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HISTOIRE  ANCIENNE. 

LIVRE     huitième/ 

CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  première  guerre  punique. 

XjES  républiques  de  la  Grèce  ^  foibles  Latcùqnètu 
lors  même  qu'elle  paroissoient  plus  redou-  S^'***°^|j;^ 
tables ,  étaient)  par  leur  constitution ,  dans  ~»î^*^'- 
Timpuissance  de  s^accroitre.  Rome  ,  au 
contraire  ,  acquiert  continuellement  de 
nouvelles  forces.  Elle  sent  qu'elle  peut 
plus  qu'elle  n'a  fait  encore.  Ce  sentiment, 
qui  lui  promet  de  nouveaux  succès,  lui 
fait  prendre  un  nouvel  essor.  Elle  porte 
déjà  la  vue  au-delà  des  mers  ;  et  la  victoire, 
qui  marche  devant  elle ,  semble  lui  offrir 
sur  les  peuples  à  vaincre,  les  droits  qu'elle 
s'est  faits  sur  les  peuples  vaincus.  Elle  a 
triomphe  de  Pyrrhus,  le  plus  grand  général 
de  son  siècle;  et,  ce  qui  pouvoit  beaucoup 
lor  l'imagination  des  Romains,  Pyrrhus 
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étoit  un  descendant  d'Achille.  Ce  ne  sont 
pas  des  Volsques,  des  Sabins,  des  Etrus(|iies^ 
des  Gaulois  et  des  Samniles ,  qui  ornent 
le  triomphe  de  Curlus  Denlatus,  vainqueur 
de  ce  héros  :  ce  ne  sont  pas  des  gerbes,  des 
troupeaux,  des  armes  et  des  dépouilles, 
qu^on  a  déjà  vus  tant  de  fois  :  ce  sont 
des  P'pirotcs,  des  Molosses,  desTliessaliens, 
des  Macédoniens  :  c'est  Tor,  la  pourpre  et 
toutes  les  richesses ,  que  les  Grecs  étaloient 
jusques  dans  leurs  camps  :  enfîn  ce  sont 
ces  élé|)hans ,  qui  avoient  d'abord  répandu 
Tépouvanle,  et  qui  maintenant,  chargés 
de  leurs  tours  ,  ne  paroissenl  que  pour 
donner  un  spectacle  au  peuple.  V^ous  ima- 
ginez rimprcssion  que  ce  triomphe  fit  sur 
les  Romains,  et  vous  jugez  qu'il  ne  leur 
faut  plus  qu  un  prétexte  pour  franchir 
les  mers, 
•poniiu  Une  légion  romaine,engarnison  à  R  liège, 
STw  u^Kio!!!  s'étoit  emparée  de  cette  ville  par  le 
«•^**^' massacre  des  principaux  habitans  ,  et 
â'étoit  alliée  des  Mamertins.  Rome,  alors 
en  guerre  avec  P\rrhus,  avoit  laissé  jouir 
ces  scélérats  du  fruit  de  leur  Irahiscm. 
Si  cependant  elle  ne  vouloit  pas  paroilre 
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leur  complice,  il  lui  importoit  d'en  faire  xm 
exemple.  C'est  pourquoi  le  consul  Gënucius 
eot  ordre  de  faire  le  siège  de  Rfaège» 
Les  traîtres  se  défendirent,  en  désespérés. 
La  résistance  fut  plus  longue  qu'on  ne 
Tavoit  prévu  ;  et  Parmée  romaine ,  qui 
soufiîroit  de  la  disette,  eût  été  forcée  à 
se  retirer ,  si  Hiéron  n'y  eût  envoyé  des 
vivres. Enfin,  la  ville  ayant  été  prise,  et 
rendue  à  ses  premiers  habitans  ,  trois 
cents  I^ionaires ,  faits  prisonniers ,  furent 
conduits  à  Rome ,  où  ils  périrent  sous 
la  hache ,  aprè$  avoir  été  battus,  de  verges. 

Ce  iueement  équitable  et  politique  étoit  cependant  eUé 
encore  tout  récent ,  lorsque  les  députés  ^  unandu». 
des  Mamertins  arrivèrent  à  Rome.  Se- 
courir ces  brigands ,  c'étoit  approuver  à 
Messine  ,  ce  qu'on  venoit  de  punir  à 
Rhège  :  se  refusera  leur  demande ,  c'étoit 
lais;>er  échapper  une  occasion  de  portei: 
la  guerre  en  Sicile.  Le  sénat  renvoya  la 
chose  au  peuple^  se.croyanj:  à  l'abri  de 
tout  reproche ,  si  les  secours  étoient  or- 
donnés par  un  plébiscite  plutôt  que  par 
un  sénatiis-consulte. 

Le  peuple ,  à  qtd  une  nouvelle  guerre 
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pËroissoît  toujours  une  ressource,  ordonna 
d^armer  pour  les  Mamertins.  Le  sénat 
Tavmt  prévu,  sans  doute.  Mais  pou  voit-il 
se  croire  bien  justifie  ?  Quelle  raison  d'ail- 
leurs avoit-il  de  porter  déjà  ses  vues  sur  la 
Sicile?  Graignoit-il  que  les  Carthaginois 
fi'en  fissent  la  conquête?  N'auroit-il  pas 
été  toujours  à  temps  d'aller  au  secours 
d'Hiéron?LenioHf  de  la  guerre  alors  eût 
été  honnête.  Gomment  excuser  le  sénat? 
Le  roi  de  Syracuse  a  secouru  les  Romains 
contre  les  brigands  de  Rhège  ;  et  c'est 
contre  lui  qu'ils  prennent  les  armes,  pour 
secourir  les  brigands  de  Messine. 
Ap.cu»<i!«.  Réunis  pour  chasser  de  Sicile  les  Ma« 
Inertins,  Hiéron  et  les  Carthaginois  assié- 
geoient  Messine ,  et  leur  flotte  paroissoit 
^^I/:5-  ••♦•  fermer  le  détroit  aux  Romains^  Mais  ils 
le  gardèrent  avec  trop  de  négligence  , 
et  le  con^l  Appius  Claudius  passa  a%'ec 
toutes  ses  troupes. 

Il  paroît  qu'on  a  voulu  répandre  du 
merveilleux  dans  cette  entreprise.  On  din>it 
que  les  Romains  n'ayant  pas  même  des 
vaisseaux  de  transport,  Appius  ait  ima- 
giné de  construire  des   espèces  de   ra- 
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lèomx;  ce  qui  lui  fît  donner  le  sxmam  de 

^1    Par  le  premier  traite  que  les  Komains 
^1  qpt  fait  avec   les   Carthaginois ,  <m  voit: 
>l  que  dès  le  temps  des  rois,  ils  navigeoient 
:  mer.  ils  faisoient  peu  de  commerce , 
cependant  ils  ne  pouvoient  pas  le  négliger 
toot^-fait.  On. ne  peut  pas  même  douter 
qn^ils  n'aient  eu  .de  bonne  heure  des  vais-» 
seaoxdegaerret  quoiqu^avant  Tan  de  Rome 
443  j  il  n^en  soit  pas  fait  mention  dans 
les  historiens.  Leur  marine,  sans  doute,  / 

âoit  peu  considérable  :  mais  ils  h^étoient 
pas  ignorants ,  au  point  dé  regarder  des 
radeanx  conmie  une  invention  nouvelle. 
D^aiUenrs  ,  peut-on  supposer,  qu'ajajojt 
forme  le  prc^t  de  passer  en  Sicile ,  ils 
n'aient  pas  fait  venir  des  vaisseaux  des 
villes  grecques  d^Italie  ? 

Les  Syracusains  et  les  Carthaginois,  nmnrorfe 
campes  séparément,  pressoient  Messine  *'^"^"'^"**"^- 
de  tous  côtés ,  et  Ap.  Claudifis  paroissoit 
tij  être  arrivé  (^e  pour  être  assise  lui- 
même.  Il  fit  des  propositions  qu'on  n'écouta 
pas.  Alors  se  voyant  dans  une  situation 
qui  demandait  de  la  hardiesse  çt  de  la 
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promptitude,  il  ofirit  la  bataille  aux  Sy* 
racusains. 

Si  Hiëron  eût  refusé  le  combat,  il  est 
vraisemblable  que  les  Romains  n^auroie^t 
pas  pu  le  forcer  dans  ses  lignes  ;  et ,  par 
conséquent,  il  les  auroitmis  dans  la  néces- 
sité d'abandonner  les  Mamertins.  Mais  il 
jugeaqu'une  action  termineroit  plus  promp- 
tement  la  guerre ,  persuadé ,  que  les  Cartha- 
ginois n'en  seroient  pas  simples  spectateurs, 
et  que  les   ennemis  succomberoient  sous 
le  poids  de  deux  armées ,  qui  les  attaque- 
roient  en  même  temps.  Il  se  trompa  ;  ses 
alliés  virent   sa   défaite  ,  sans  sortir  de 
leur  camp.  Peut-être  imaginèrent^ils  qu'il 
seroit  toujours  en  leur  pouvoir  de  chasser 
les  Romains,  et  que  la  victoire ,  qu'ils  leur 
laissoient  remix)rter,  ne  faisoit  qu'afibiblir 
la  seule  puissance  alors  redoutable  pour 
eux.  Laconduited'Hiéron  paroi t  le  prouver. 
Si ,  après  la  bataille ,  il  se  fût  renfermé 
dans  son  camp ,  Appius  n'eût  tiré  aucun 
fruit  de  sa  victoire.  Mais,  indigné  de  la 
perfidie  des  Carthaginois,  il  retourna  i  . 
Syracuse,  ne  songeant  plus  qu'aux  moyens 
d'établir  la  paix  dans  se^  états,  et  d'as«  , 
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siver  le  bonheur  de  son  peuple.  Âppius 
ayant  appris  sa  retraite ,  marcha  contre 
les  Carthaginois.  Il  les  vainquit,  et  Messine 
fut  délivrée.  Ce  général  a  eu  la  gloire 
de  triompher  le  premier  des  peuples  au- 
delà  des  luers. 

Cette  même  année  est  remarquable  par  i^^/^^^T; 
les  jeux  funèbres ,  avec  lesquels  M,  et  D.  *'""* 
JuniusBrutus  crurent  honorer  leur  père. 
On  vit  pour  la  première  fois  des  combats  >▼  J.  c.  164, 

^  *■  ^  de  Home  490, 

de  gladiateurs  :  spectacle  barbare  qui  plut 
au  peuple, et  qui  sera  toujours  plus  agréable 
à  ses  jeux. 
Le  sénat,  qui  se  proposoit  d^abord  de  vieontui..». 

.        ,  lèvwit  plusieura 

donner  quatre  légions  aux  nouveaux  consuls  g'^j^"*  ^"' 

qui  passèrent  en  Sicile,  ne  leur  en  donna 

que  deux ,  parce  qu'Hiéron  se  hâta  de  faire 

sa  paix  avec  les  Romains.  On  ajouta  seule-  /!:  '•  ^-  '^ 

■  /de  Rome  490. 

ment  à  ces  légions  quelques  troqpes  des 
ahiés.  les  consuls  enlevèrent  rapidement 
plusieurs  places  aux  Carthaginois. 
Le  roi  de  Svracuse   prit  le   seul  parti  Motir.cruîd^, 

,  tcriniiuMU    llié- 

qui  pouvoit  écarter  la<  guerre  de  ses  états.  ""  *  ^  i**"** 
Si  les  Romains  n'étoieht  pas  plus  justes 
que  les  Carthaginois,  ils  sentoient mieux 
combien  il  leur  importoit  de  le  paroître  ^ 
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et  ils  ëtoîentdans  l'usage  de  mënager  lenrs 
alliés,  Assure  d'en  être  respecte  par  les 
avantages  qu'ils  pouvoient  retirer  de  son 
alliance ,  Hiëron ,  d'ailleurs ,  n'avoit  rien 
à  craindre  des  Carthaginois  qui  seroient 
assez  occupés  à  la  défense  de  leurs  pla- 
ces. 

La  peste  qui  survint  à  Rome ,  troubla 

la  joie  que  donnoient  les  succès  de  la  guerre. 

On  y  apporta  le  remède  ordinaire;  un 

dictateur  et  un  clou. 

iiiann  M  priN      L'auuée  suivante ,  les  consuls  L.  Posthu* 

dAsHstnie.    ^.^^  MégcUus  ct  Q.   MamiHus  Vitulua 

d^aoi/!;,.!"  ouvrirent  la  compagne  par  le  blocus  d'A- 
grigente,  place  d'armes  des  Carthaginois , 
bien  fortiBée,  et  défendue  par  une  gar- 
nison de  cinquante  mille  hommes ,  que 
commandoit  Annibal.  Ce  général  voyant 
que  les  assiégeans  alloient  au  fourrage 
avec  beaucoup  de  désoi*dre ,  fit  une  sortie 
dans  laquelle  il  se  seroit  rendu  maître 
de  leur  camp ,  s'il  eût  marché  avec  plus 
de  troupes  :  ou  plutôt  si  la  discipline  n'eût 
pas  mis  les  Romains  dans  la  nécessité  de 
vaincre  ou  de  périr.  Il  fut  repoussé.  Alors 
k  plupart  des  peuples  de  Sicile  se  déclaré- 
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tttt  ponrRome  contre  Carthage;  et  quoique 
ks  consuls  ne  fussent  arrives  qu^avec  deux 
légions  9  ils  eurent  bientôt  une  armée  de 
cent  mille  hommes. 

^abondance  étoit  dans  le  camp  des 
Romains ,  Agrigente  manquoit  de  vivres , 
et  le  siège  duroit  depuis  cinq  mois ,  lors- 
qu'Hannon  vint  au  secours  d' Annîbal  avec 
cinquante  mille  hommes  de  pied,  six  mille 
chevaux  et  soixante  ëléphans.  Il  s'em- 
para d-Erbesse,  et  mit  la  disette  dans  le 
camp  des  ennemis.  Quoique  ce  fût  la  seule 
place  d^où  les  Romains  tiroient  des  vivres , 
ils  avoient  eu  Timprudence  de  ne  pas  s^en 
assurer.  Désolés  par  la  famine  et  par  les  av.  j.  c.  »*v 
maladies  qui  en  étoient  la  suite ,  ils  au- 
loient  été  contraints  de  lever  le  siège , 
si  Hiëron  n'eût  pas  trouvé  le  moyen  de 
lenr  faire  passer  quelques  convois.  Cepen- 
dant Hannon  se  flattoit  de  les  réduire 
sans  lien  hasarder;  mais  ayant  cëdë  aux  ins- 
tances d^Annibal,  qui  le  pressoit  d'engager 
nne  action,  il  fut  entièrement  défait,  et 
Annibal  lui  même  n'eut  plus  d'autre  res- 
«mrce  que  de  se  sauver  avec  sa  garnison. 

Les  Agrigeutins  égorgèrent  les  Gartha* 
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ginois  qui  étoient  restés.  Ils  n^en  fureut 
pas  traités  avec  plus  d'indulgétace  :  on  en 
vendit  vingt  -  cinq  mille.  On  ne  dit 
pas  le  nombre  de  ceux  qui  périrent,  lors- 
que leur  ville  fut  livrée  aux  soldats.  Les 
Romains  ou  leurs  alliés  perdirent  à  ce 
siège  plus  de  trente,  mille  hommes ,  et  la 
perte  des  Carthaginois  fut  beaucoup  plus 
grande.  Les  conquêtes  ,  funestes  aux 
vaincus,coûtent  cher  aux  vainqueurs.  Voilà 
comment  se  forment  les  empires. 
«rrii^u'rîJT*u  La  prise  d'Agrigente  ouvrit  aux  Ro- 
tm'TiTa^*  mains  toutes  les  villes  de  la  Sicile.  Les 
places  maritimes  restèrent  sous  la  domi- 
nation des  Carthaginois.  Ils  révoquèrent 
A îioie493**' Hannon.  Amilcar,  qui  lui  succéda  dans 
le  commandement,  ravagea  les  côtes  d'I* 
tahe  :  mais  il  n'osa  rien  tenter  sur  terre, 
et  Tannée  se  passa  sans  combat. 
)iMMtf(|iu>  Autant  les  lésions  étoient  redoutables 
aux  Carthaginois ,  autant  les  flottes  Té* 
toient  aux  Romains;  et  ces  deux  puis- 
sances se  faisoient  une  guerre  qui  devenoit 
funeste  à  Tune  et  à  Tautre ,  sans  être  avanta- 
geuse à  aucune  des  deux.  Rome  se  proposa 
d'enlever  à  Carthage  Tempire  de  la  mer. 


•i 
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Ce  projet  étoit  hardi  sans  doute  :  mais 
OD  s^est  plu  &  lé  faire  paroitre  plus  hardi 
encore.  Rome,  dit-on,  n'avoit  pas  un  seul 
petit  bâtiment  arme  en  guerre.  Elle  man- 
quoit  d'ouvriers  pour  la  construction  des 
vaisseaux.  Elle  ne  connoissoitpasles  galères 
à  cinq  rangs  de  rames,  qui  faisoient  la 
principale  force  des  armëes  navales;  et  elle 
n  auroit  pas  pu  en  construire,  si  une  galère 
carthaginoise  ,  qui  échoua  sur  la  côte, 
ne  lui  eût  servi  de  modèle.  Tout  ^ela  est 
exagère.  Avant  la   guerre   punique  ,  les 
Romains  avoient  une  flotte ,  que  comm^- 
doit  le    duumvir   Valérîus  ,  et   qui    fut 
insultée  par  les  Tarentins.  S'ils  manquoient 
d'ouvriers  pour  la  construction  des  vais- 
seaux ,  ils  en  pouvoient  trouver  soué  les, 
villes   grecques  ,  qui   ëtoient    sous    leur 
puissance ,  et  il  est  vraisemblable  qu  ils 
y  auroient  encore  trouvé  des  modèles  de 
galères  à  cinq  rangs  de  rame^  Enfin  Hié* 
Ton,  alors  leilr  allié,  auroit  pu  suppléer 
à  tout  ce  qui  leur  manquoit.  Quoi  qu*ii 
en  soit ,  en  deux  mois  ils  équipèrent  cent 
galères  à  cinq  rangs  de   rames,  vingt  à 
trois  rangs ,  et  ils  formèrent  des  matelots. 


*, 
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i^cMiui  c«r.      G.  Duillius  Nëpos  eut  le  commande- 
•rt«.oaeir«are.  mefit  des  légioos  quî  passèrent  en  Sicile , 
et  son  collègue  Gn.  Gornëlius  Scipio  com- 
manda la  flotte.  Gelui-ci ,  ayant  mis  à  la 
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d.  aouw  494.  voile  avec  dix-sept  vaisseaux ,  s  approcha 
de  Tile  de  Lipari  quMI  se  flattoit  de  surpren- 
dre, fut  surpris  lui-même,  et  enlevé  avec 
toute  son  escadre.  Peu  de  jours  après,  Anni- 
bal,  le  même  qui  avoit  fui  d^Agrigente,  fut 
sur  le  point  d^ essuyer  le  même  sort.  Commo 
il  toumoit  un  promontoire,  la  flotte  des 
Romains  se  présenta  tout-à-coup  en  ordre 
de  bataille  :  il  perdit  plusieurs  bâtimens  , 
et  il  eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver. 
Frnr.i^reTîr-      DuilHus  ,  iustruit  du  malHcur  de  son 

T«irr  i|ur  Ift  Ilo-  ' 

collègue,  laissa  Tarmëe  de  terre  sous  )es 
ordres  des  tribuns  de  lëgions,  et  prit  le 
commandement  de  la  flotte.  Gonsidërant 
qu'ail  n^avoit  que  dès  vaisseaux  grossière- 
ment construits,  et  des  matelots  peu  exercer, 
il  se  proposa  d'aller  promptement  à  Tabor- 
dage,  et  de  dëcider  le-  so%t  du  combat 
par  la  valeur  de  ses  troupes.  A  cet  eflet , 
il  ëleva  sur  les  proues  de  ses  bâtimens 
une  machine  propre,  tout-à- la-foîs  ,  à 
accrocher  les  vaisseaux  ennemis  el  à  servir 


ni.iiu*   r<iapor- 
ttat  iiu  mer. 
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de  pont  pour  y  passer.  C'est  ce  qu'on 
a  nommé  corbeau. 

Il  i^^ncontra  près  des  îles  de  Lipari , 
Anaibal  qui  oommandoit  la  flotte  cartha* 
giooise,  et  qui  viut  au-devant  de  lui  avec 
coofiance.  Les  corbeaux  firent  leur  effet,  et 
Faction  ressembla  trop  à  un  combat  de 
terre,  pour  que  la  victoire  pût  balancer. 
LesKomidns  prirent  trente  deux  galères, 
en  coulèrent  à  foi^l  quatorze ,  firent  sept 
mille  prisonniers ,  tuèrent  trois  mille  hom« 
mes,  et  Annibal,  dont  le  vaisseau  fut 
[Mis,  se  sauva  dans  une  chaloupe. 

Rome  qui ,  pour  son  coup  d'essai ,  pa* 
loisscnt  disputer  à  Garthage  l'empire  de 
)a  mer,  mit  cette  victoire  au-dessus  de 
toutes  celles  qu^elle  avoit  remportées 
)nsqu^alors.  Ce  ne  fut  pas  assez  d'accorder 
les  honneurs  du  triomphe  à  Duillius ,  on 
loi  éleva  uïie  colonne  rostrale ,  c'est-à-dire, 
omée  de  proues  de  vaisseaux;  et  on  arrêta 
par  un  décret  que,  toutes  les  fois  qu'il 
sonperoiten  ville,il  seroitreconduit  chez  lui 
flambeaux  et  au  son  des  flûtes.  L'année 


suivante  le  consul  L.  Cornélius  Scipio  fit  at.  j.  c.  is,, 
fine  expédition  ea  Saxdaigne  et  en  Corse« 
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x>i>knr;^n  La  Sardaigne  est,  après  la  Sicile,  une  des 
s^h.-tfuert  en  pIus  gFandcs  îles  de  la  Méditerranée.  Elle 
est  fertile  et  riche  en  troupeaux.  Cependant 
elle  n'a  jamais  été  fort  peuplée  ,  parce 
que  Tair  en  est  mal  sain.  La  Corse  beaucoup 
moins  grande,  n'a  pas  la  même  fertilité. 
C'est  un  pays  hérissé  de  montagnes,  peu 
cultivé  de  tout  temps,  et  dont  le  mauvais 
air  nuit  encore  à  la  population. 

Comme  les  nations  i^e  se  policent  qu'au- 
tant qu'elles  commercent  les  upes  avec 
les  autres,  les  habitans  de  ces  îles,  privés 
de  toute  commumcation  avec  l'étranger» 
avoicnt  des  mœurs  féroces,  que  les  Cartha- 
ginois ,  t^Tans  avides  et  cruels ,  n'adou- 
cissoient   pas.  Maîtres  par  les  armes  de 
tout  le  pavs  qui  s'ouvroit  à  eux,  ils  avoieht 
chassé,dansleslieuxinaccessibles,les  anciens 
])abitans ,  et  pour  les  tenir  dans  une  entière 
dépendance ,  ils  les  avoient  mis  dans  la 
nécessité  de  faire  venir  d'Afrique  jusqu'aux 
denrées  les   plus  nécessaires  ;  défendant 
sous  peine  de  mort  d'ensemencer  les  terres, 
arrachant  les  blés  ,  et  coupant  tous  les 
arbres  qui  portoient  des  fruits.  Une  pa- 
reille tyrannie  ne  pouvait  que  les  rendre 
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odieux.  Cornélius  leur  enleva  la  Corse,  et 
se  rendit  maître  d^Olbia  en  Sardaigne ,  où 
le  consul  qui  lui  succëda,  continua  la  guerre 
avec  succès.  En  Sicile,  les  Romains  prirent 
Mitistrate.  Les  habitans  la  livrèrent  eux- 
mêmes.  Cependant  ils  furent  égorges  sans 
distinction  d^âge  ni  de  sexe,  et  on  vendit 
tons  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage. 
Dans  les  campagnes  suivantes,  on  fit  de 
plus  grandes  entreprises. 

C.  Attilius   Régulus ,  voyant  du  port        w<niT.iu 
de  Tmdans  (i)  la  flotte  ennemie  qui  passoit  ^^ieï;^";,"* 
en   d^rdre  ,  part  avec  dix  vaisseaux  i 
sans  attendre  les  autres   auxquels  il  or-   av.j.c.s, 
donne  de  le  suivre,  et  tombe  dans  une 
ligne  toute  formée,  qui  l'enveloppe,  et  lui 
enlève  neuf  bâtimens.  Il  ne  sauve  que  celui 
qu'il  monte. 

Au  désespoir,  il  songe  à  réparer  son  impru- 
dence, et  Amilcar,  qui  commajide  les  Car- 
thaginois, lui  en  donne  les  moyens  par  les 
fautes  qu'il  fait  lui-même.Il  pduvoit  bloquer 
le  port,  et  y  tenir  les  Romains  enfermés, 

(i)  Cette  ville  ëtoit  sur  la  côte  septentrionale 
de  la  Sicile.  £Ue  ne  subsiste  plu5. 


^•t. 
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jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  joint  par  le  reste 
de  sa  flotte.  Il  pouvoit  encore  se  retirer  ^ 
pour  se  rapprocher  de^^  vaisseaux  qu'il 
avoit  laissés  derrière  lui,  et  revenir  eu* 
suite  en  bon  ordre  et  avec  toutes  ses  forces 
\  11  ne  fit    ni  Fun   ni    l'autre  ,  et  il    fui 

défait  par  Attilius  qui  se  hâta  de  lui  livre 
un  second  combat.  Il  perdit  dix-huii 
vaisseaux. 
Aam^TMioîr.  Encouragés  par  ce  dernier  succès ,  lei 
^'-  Romains  formèrent  de  plus  grands  projeti 
pour  l'année  suivante.  L'Afrique  étoit  ou 
verte,  aucune  place  ne  couvroit  Carthage 
Agathocle  avoit  fait  trembler  cette  républi 
que;  on  crut  pouvoir,  comme  lui,  tenlei 
une  descente  en  Afrique.  L'armée  navale 
commandée  par  les  consuls  L.  Manliui 
Vulso  et  M.  Attilius  Régulus ,  fut  com 
posée  de  trois  cent  trente  vaisseaux  et  é 
cent  quarante  mille  hommes.  On  ne  conçoi 
pas  comment  Rome,  encore  pauvre ,  faisoi 
de  pareils  armemens.  Pol^be  en  est  étonna 
Il  remarque  même  qu'elle  n'auroit  pa 
pu  étjuiper  de  pareilles  flottes  dans  de 
temps  postérieurs,  où  elle  paroissoil  plu 
puissante.  Nous    avons  maUieureusemei: 
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^du  la  partie  de  son  ouvrage  ^  dans 
laquelle  il  rendoit  compte  des  ressources  de 
cette  république, sous  différentes  époques. 

Les  Carthaginois ,  voyant  le  danger  qui  ' 

les  menaçoit,  et  songeant  à  éloigner  l'en- 
aemi  de  leurs  côtes,  allèrent  le  combattre 
sur  celles  de  Sicile ,  près  d'Ecnome,  Leur 
flotte,  plus  forte  qne  celle  des  Romains j 
étoit  sous  les  ordres  d'Annon  et  d' Amilcar, 
dont  nous  avons  déjà  vu  les  défaites.  Le  •  ' 

combat  fut  long  :  la  fortune  parut  ba- 
lancer :  mais  enfin  les  Komains  rempor- 
tèrent la  vicroire.  Ils  prirent  soixante-<]uatre. 
vaisseaux,ea  coulèrent  à  fond  une  trentaine, 
descendirent  en  Afrique,  assiégèrent  Aspis, 
s'en  rendirent  maîtres,  firent  vingt  mille 
prisonniers  ,  et  ne  perdirent  que  vingt- 
quatre  galères. 

Les  consuls  étoient»  donc  en  Afrique  R-guiuiyrest^» 
avec  cent  trente  mille  hommes.  L'armée 
carthaginoise ,  réfugiée  pour  la  plus  grande  . 
partie  en  --Sicile ,  ne  pouvoit ,  après  sa 
déCçLÎte,  venir  que  difficilement  au  secours 
de  Carthage,.et  cette  république  parois.soit 
dan^  le  plus  grand  danger.  Mais,  Man- 
lins  fut  rappelé,  et  Régulus,  à  qui  oa 
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conserva  le  commandement,  ne  resta  qu*a- 
véc  quarante  vaii«.seaux, quinze  mille  hom- 
mes de  pied  et  cinq  cents  chevaux. 

Il  semble  qu'après  la  retraite  de  Man* 
lius,  Carthage  ponvoit  rappeler  les  troupes 
quellcavoit  en  Sicile.  Elle  n'en  fit  pourtant 
venir  que  cin(|  mille  hommes  de  pied , 
cinq  cents  chevaux ,  et  Amilcar ,  à  qui 
on  donna  pour  collègues  Bostar  et  A^- 
•drubal,  fils  d'Hannon.  Voilà  des  armées 
formidables  ,  qui  disparoissent  bien  su- 
bitement, et  on  a  de  la  peine  ù  comprendre 
ce  que  Rome  et  Carthage  en  ont  fait. 
T»  fo  er  le*  Déjà  maître  de  plusieurs  villes,  Réralus 
j|r».a  jrf  U  jj^ng  ig  dessein  d'assiéger  Carthage,  se  pro- 
posoit  de  no  laisser  derrière  lui  aucune 
place  fortifiée  qui  pût  rincjuiéter;  et  il 
avoît  mis  le  siège  devant  Adis,  lorsque 
les  Carthaginois  vinrent  camper  sur  une 
colline,  d'où  ils  dominoient.  Dans  ce  po$te# 
ils  ne  pouvoient  faire  aucun  usage  de  leur 
cavalerie  ni  de  leurs  éléphans,  et  c'étoity. 
pourtant,  ce  qui  les  rendoit  supérieurs  ea 
forces.  Régulus,  qui  remarqua  celte  faute, 
se  hâta  de  les  attaquer  et  les  défit.  Plusieurs 
peuples  s'étant  alors  déclaréi^  pour  lui^ 
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il  établit  son  camp  à  Tunis,  c^ est-à-dire , 
à  cinq  ou  six  lieues  de  Carthdge«  Dans  . 
le  même  temps,  les  Numides,  qui  se  rëpan^ 
doient  s«r  les  terres  des  Carthaginois ,  y 
cansoient  de  plus  grands  ravages  que  lea 
Roniains  mêmes;  et  les  habitant  de  la 
campagne  qui  se  réfugioient  de  toutes  parts  ' 
à  Cartbage  ,  portoient  dans  cette  ville 
la  famine  et  la  consternation.  £lle  demanda 
la  paix. 

Arec  qnioze  mille  hommes,  Rëgulus  vnfpunuum 
ne  pouvoit  pas  faire  lesiège.deCarthage,  fX"***  ** 
et  il  devoit  peu  compter  sur  les  peuples 
d'Afrique,  qui  Fabandonneroient  au  pre- 
mier revers.  Il  semble  donc  qu'il  auroit 
dû  consentir  à  la  paix  et  qu'il  étoit  assez 
,  glorieux  pour  lui  de  terminer  la  guerre, 
avec  les  avantages  qu'il  pouvoit  raison- 
nablement ie  promettre.  Il  ne  refusa  pas 
tf  entrer  en  négociation  :  mais,  aveuglé  par 
ses  succès,  il  fit  des  propositions  peu  raison- 
nables. Elles  portoient  que  les  Carthaginois 
remettroient  aux  Romains  toutes  les  places 
qui  leur  restoient,  soit  en  Sicile,  soit  en 
Sardaigne;  qu'ils  rendroieut  sans  rançon 
tous  les  prîsoiuii ers  faits  sur  la  république; 
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qu^ils  raclieteroient  les  leurs  au  prix  dont 
on  conviendroit;  cju'ils  pa3Troient  les  frais 
de  la  guerre  et  un  tribut  annuel;  qu'ails 
ne  pourroient  mettre  en  mer  qu^un  seul 
vaisseau  de  guerre;  qu'ils  fourniroient  à 
la  république  toutes  les  fois  qu'elle  Texige* 
'roit,  cinquante  galères  équipées;  et  qu'ils 
neferoient  ni  guerre  ni  alliance,  qu'avec 
le  consentement  du  sénat.  Comme  les  dé- 
putés de  Carlhage  se  recrioient  sur  la  dureté 
de  ces  conditions,  il  répondit  qu'il  falloit 
savoir  vaincre  ou  savoir  se  soumetli'e. 
M^d^w^\'e  ^®*  Carthaginois,  voyant  que  la  paix 
ST«rà"î;^'^l  qu'on  leur  olFroit  étoit  une  vraie  servitude, 
èJUBU|>pe.  j^  rejetèrent  avec  indignation.  Cependant, 
sans  généraux  et  n'ayant  que  des  soldats, 
I  s^ils  pouvoient  armer  encore,  ils  déscspé* 
roient  de  vaincre.  Telle  est  l'extrémilé 
où  ils  étoicnt  réduits ,  lorsque  le  hasard 
leur  oflVitun  général  dans  un  soldat  lacédé« 
monien,qui  arriva  avec  d'autres  mercenai* 
res.  Il  se  uommoit  Xantippe.  Ce  Spar* 
tiate  ayant  appris  les  cn*constances  de  la 
dernière  bataille,  connut  facilement  pour- 
quoi elle  a\()it  été  perdue.  La  liberté  avec 
laquelle  il  en  parla,  el  qui,  dans  toute 
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votre  conjoncture,  aurait  pu  lui  être  funeste, 
attira  Tattention  du  sénat,  qui  voulut  Ten- 
teodre.  II  répéta  devant  les  sénateurs  ce 
qu'il  avoit  déjà  dit.  Il  fit  voir  que  la  répu- 
blique pouvoit  vaincre ,  si  elle  savoit  faire 
usage  de  ses  forces  En  un  mot ,  il  parla 
ea  capitaine  instruit ,  et  on  lui  donna  le 
commandement  de  Farmée.  Sans  ddute, 
la   nécessité   étouffa    tout  sentiment    de 
)alousia 

L'armée  des  Carthaginois  étoit  de  douze  Xânupp^d^ft^ 
mille  hommes  de  pied,  de  quatlre  mille 
chevaux  et  d'environ  cent  éléphans.  On 
connut  bientôt  l'habileté  du  Lacédémo- 
iiien,à  la  manière  dont  il  en  fît  ihoi^voir 
les  diflërentes  parties ,  et  les  soldats  y  pleins  >^-  '•  ^  «^v 
de  confi2uice ,  n'attendoient  que  le  moment 
du  combat. 

Régulus  fut  d'abord  surpris  de  voir  les 
Carthaginois  camper  dans  la  plaine* 
contre  leur  coutume.  Il  ne  pouvait  les  at- 
quer  qu'avec  désavantage.  Cependant  si , 
après  avoir  évité  le  combat,  il  y  éloit  forcé, 
lorsque  ses  troupes  auroient  été  découra- 
gées*, le  désavantage  auroit  été  encore  plus 
grand.  Il  crut  donc  a'avoir  pas  à  délibé- 
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-rer,  et  il  se  flatta  que  tous  les  lieux  deve- 
noient  égaux  pour  une  armc^e  victorieuse. 
Mais  il  fut  entièrement  dëfait.  Cinq  cents 
Romains,  du  nombre  desquels  il  étoit, 
furent  faits  prisonniers  :  deux  mille  aui 
échappèrent,  se  retirèrent  à  Aspis:  tout  le 
reste  périt. 

Nous  Tavons  dé]k  remarque  plus  d*une 
fois ,  il  ne  faut  qu^un  seul  homme  ponr 
changer  la  face  d'un  ëtat.  J'ajouterai  que   < 
cet  homme  ne  manque  presque  jamais  :   : 
ce  sont  ceux  qui  gouvernent  qui  ne  savent    '■. 
pas  le  découvrir. 

Si  Xantippe  étoit  habile  ,  il  ne  fut  pat 
moins  prudent.  Il  sentit  que  la  jalousie 
suivroit  de  près  ses  succès  :  il  n'eut  rien  de  , 
plus  pressé  que  de  s'éloigner  d'un  peuple  \ 
qu'il  venoit  de  sauver.  Les  Carthaginois  j^ 
lui  firent  de  grands  pr^ens ,  et  le  renvoyé-  [ 
rent  sur  une  galère  richement  ornée.  Oa  V 
a  dit  que,  honteux  de  devoir  leur  salut  à  \ 
un  étranger,  ils  donnèrent  des  ordres  pour  .. 
le  faire  périr.  Cette  perfidie  n'est  ni  proo-  ^ 
vée ,  ni  tnéme  vraisemblable.  ^ 

,    x^  e«ii.      Alarmés  par  la  défaite  de  Régulus,  et  f 
craignant  quelque  entreprise  de  la  part  des  1 


^ux  fiotoirct. 
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Carthaginois,  les Romdins  se  hâ(èrent  d'ë-  * 
ijuiper  ane  flotte,  et  les  consuls  la  con- 
doisirent  en  Afrique ,  afin  d'occuper  les 
ennemis  dans  leur  propre  pays.  Ils  reni- 
portèrent  deux  victoires,  Tune  sur  mer, 
auprès  du  promontoire  d'Hermëe  ;  Tautre 
sur  terre,  près  de  Clipëa ,  où  ils  avoîent  dé- 
barqué. Elles  leur  coûtèrent  peu  de  monde  :  ' 
mais  les  Carthaginois'  y  perdirent ,  sans 
compter  les  prisonniers,  environ  vingt- 
qnatre  mille  hommes ,  et  plus  de  cent  ga- 
lères. Gomme  tout  le  pays  étoit  dévasté, 
et  qu'il  auroit  été  difficile  d'y  subsister , 
les  consuls  se  rembarquèrent  avec  les  trou- 
pes qu'ils  retirèrent  d'Aspis. 

Ils  revinrent  le  lone:  de  la  côte  méâ-      Leuraotte 

O  est  ruinée  ^ac la 

dionale  de  la  Sicile ,  quoique  les  pilotes  *•«»?**«• 
leur  représentassent  les  dangers  de  cette 
mer  dans  une  saison  orageuse.  Ils  se  flat- 
toient  qu'à  la  vue  de  leur  flotte  toutes  les 
villes  se  rendroient  :  mais  ils  furent  assail- 
lis par  une  tempête  si  terrible ,  que  de  trois 
cents  vaisseaux ,  ils  n'en  sauvèrent  que 
quatre-vingts.  Hiéron  donnatoutes  sortes  de 
secours  aux  soldats  et  aux  matelots  qui 
échappèrent  du  naufrage. 
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tf.Rom.in,  La  perte  que  les  consuls  venoîcnl  da 
floe...  rt|.,«-  faire  ,  ouvroil  la  Sicile  aux  Carthacinois  ; 
ils  y  passèrent ,  ils  se  rendirent  maîtres 
Ar.  j  c..i4.  d'Agrigente  ,  et  ils  paroissoient  devoir  re- 
5CO.  ^^^j^j.gj.  i^jytçjj  igg  places  qu'ils  avoient  per- 
dues. Rome  (it  un  nouvel  effort.  En  trois 
mois  ,  elle  dc]uipa  deux  cent  vingt  galères; 
et  les  consuls  avant  repris  à  Messine  les 
rcoles  du  dernier  naufrage,  assiégèrent  et 
prirent  Palermo,  la  plus  importante  place 
que  les  Carthaginois  eussent  en  Sicile. 
Tout  ce  qui  ne  périt  pas  par  le  fer ,  fut 
fait  prisonnier  ;  et  ceux  qui  ne  pui'ent  pas 
se  racheter,  furent  vendus.  11  semble  que 
les  peuples,  que  ces  deux  puissances  se 
vevi.'i.<oicnl  tour-à-tour ,  ne  dussent  atten- 
dre de  Tune  ou  de  Tautre,  que  la  mort 
ou  resclavago. 
ii,p.,..ivrm  L'année  suivante  ,  sans  avoir  remporta 
piioticu  mer.  aucuu  avautagc  considérable,  les  Romains 
•perdirent  encore  dans  un  naufrage,  cent 
cinquante  galères  et  un  grand  nombre  de 
bAtiniens  de  transport.  Dégoûtés  de  for- 
mer dos  entreprises  sur  mer,  ils  parurent 
alors  vouloir  se  borner  à  la  guerre  de  terre.* 
Le  sénat  ancta  même  qu  ou  n  entretien* 
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âroît  désormais  qu'une  flotte  de  soixante 
iraisseaux  pour  défendre  les  côtes  de  Tlta- 
lie,  et  pour  transporter  en  Sicile  des  trou- 
pes et  des  vivres. 

U  n'ëtoit  pas  raisonnable  de  prétendre 
faire  sans  marine  la  guerre  à  une  puis- 
sance maritime.  Si  on  ne  le  vit  pas  d'a- 
bord, on  s^en  apperçut  après  quelques  cam- 
pagnes. Les  armées  de  la  république  ne 
ponvoient  plus  rien  entreprendre ,  et  ce- 
pendant la  guerre,  qui  tiroit  en  longueur, 
n'en  devenoit  que  plus  dispendieuse.  Le 
sëaat  donna  des  ordres  pour  construire 
des  vaisseaux. 

On  venoit  d'équiper  une  flotte ,  lorsque 
L.  Métellus ,  proconsul  en  Sicile,  remporta 
nne  victoire  qui  coûta  vingt  mille  hommes 
aux  Carthaginois.  Il  leur  tua  vingt-six  élé^  d^SoL^ioV."' 
phans  ,  et  il  leur  en  prit  cent  quatre ,  qui 
iîirent  conduits  à  Rome,  et  qu'on  promena 
dans  toute  l'Italie.  Les  Komains,  qui  , 
depuis  le  malheur  de  Régulus  ,  s'ef- 
fraToient  à  la  vue  de  ces  animaux ,  com- 
mencèrent à  ne  les  plus  craindre. 
La  perle  de  cette   dernière  bataille  fit   iUfen.rMic.ii 

,        ,  4  1*  paix. 

^irer  la  paix  aux  Carthagmois.  Leur 


Grande  TÎeioire 
dti  Romain*. 
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commerce  étoit  interrompu ,  l'argent  Icuf 
manquoit,  et  dans  cette  circonstance,  ils 
vojoient  les  flottes  des  Romains  menacer 
encore  r-A^frique,   Ne  doutant  point  que 
Rëgulus ,  impatient  de  recouvrer  sa  liberté, 
ne  contribuât  au  succès  de  la  négociation , 
on  dit  qu'ils  l'envoyèrent  à  Rome  avec 
leurs  ambassadeurs;  que,  contre  leur  es- 
pérance ,  ce  généreux  romain  se  dévouant 
pour  sa  patrie,  persuada  au  sénat  de  se  : 
refusera  la  paix;  et  qu'il  revint  à  Carthage  : 
où  il  savoit   les  supplices  qui  lui  étoient 
préparés.  Le  silence  de  Polybe  qui  ne  parle  a 
plus  de  Régulus  après  la  victoire  de  Xao-   t 
tippe,  fait  soupçonner  les  autres  écrivains 
d'avoir  ramassé  des  bruits  répandus  parmi 
le  peuple,  pour  exagérer  la  cruauté  des 
Carthaginois  et  la  constance  d'un  citoyen   < 
romain. 
wttàtLiw>ét.      Lilibée^  située  sur  le  promontoire  dv   j 
même  nom ,  étoit  la  plus  forte  place  des  l 
at.j.ciso,  Carthaginois  dans  la  Sicile.   S'ils  la  per- 
4.  RoBc  504.    Jojçjit  ^  cg  qui  leur  resteroit  dans  cette  tie,   •. 
ne  pouvoit  manquer  de  leur  échapper ,  et  J 
TAfrique  scroit  plus  exposée  que  jamais  * 
aux  flottes  ennemies.  Les  Romains  en  (oê^  j 
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'  BKTent  le  siège.  Epuisés  par  une  guerre 
qui  duroit  depuis  quatorze  ans ,  ils  n^a- 
TQÎent  équipe  que  deux  cents  vaisseaux.  Ils 
nepou:\'oientplus  faire  des  arméniens  aussi 
considérables  que  les  premières  années; 
mais  ils  vo}  oient  que  leurs  ennemis ,  aussi 
apaisés  qu*eux ,  ëtoient ,  par  la  forme  du 
gouvernement  ,  plus  dépourvus  de  res- 
Kmices  ;  et  ils  jugeoient  ,  avec  raison , 
qii*avec  du  courage  et  de  la  constance , 
ib  termineroient  la  guerre  à  leur  avan- 
tage. 

Le  siège  de  Lilibée'dura  dix  ans.  Les 
asdégeans  et  les  assiégés  y  'déployèrent 
tontes  les  ressources  de  Tart  militaire. 
lanlcon ,  qui  commandoit  dans  cette  ville, 
paroit  avoir  été  supérieur  pour  la  défense 
des  places.  Les  généraux  romains ,  qui  se 
inccédèrent ,  ne  montrèrent  pas  tous  la 
Blême  capacité,  et  plusieurs  firent  de  gran- 
des fautes. 

La   première  année ,  sous  les  consuls 
L.  Manlius  Vulso  et  C.  Attilius  Hégulus, 
I   f  attaque  fut  aussi  vive  que  la  défense  fut 
vigoureuse  ;  les  assiégeans  serrant  tous  les 
îauxs  la  place  de  plus  près,  et  les  assiégés 
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faisant  des  sorties  continuelles  pour  ruiner 
leurs  ouvrages.  Il  se  livra  des  combats  plus 
sanglans  que  des  batailles  rangées. 

De  dix  mille  hommes,  qui  composoient 
d^abord  la  garnison,  Imilconen  avoit  perdu 
Tin  grand  nombre,  et  le  reste  éloit  fort 
fatigue.  Cartilage  é(]uipa  cinquante  vais^ 
seaux,  et  en  donna  le  commandement  à 
Annibal.  Ce  g6iéral  eptra  dans  le  port  de 
Lilibée,  en  présence  de  la  flohe  ennemie^ 
débarqua  dix  mille  hommes,  et  se  retira 
sans  avoir  pu  être  attaqué.  Les  vaisseaux 
des  Carthaginois  plus  légers,  et  montés 
par  des  matelots  plus  habiles ,  avoient 
tout  Tavantage  dans  ces  sortes  d'entre- 
prises ,  lorsqu'on  savoit  profiter  d'un  vent 
favorable. 

Imilcon,  ayant  reçu  des  troupes  fraîche», 
fit  de  nouvelles  sorties ,  mit  le  feu  aux 
machines  des  assiégeans,  et  les  consuma 
entièremeul.  Un  vent  très-violent  qui  pous« 
soit  les  étincelles  et  la  fumée  dans  les 
yeux  des  Romains  ,  ne  leur  permit  pas 
d'arrétcrrincendie.Désespérantd'emporter 
Lilibée  de  vive  force,  les  consuls  chan- 
gèrent le  siège  en  blocus.  Us  avoient  déjà 
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perdu  plus  de  dix  mille  hommes,  et  les 
maladies  seules  leur  enlevoient  beaucoup 
de  soldats.  Kome  fit  passer  en  Sicile  deux 
I^ons  avec  le  nouveau  consul  P.  Claudius 
Pulcher. 

Claudius,   ignorant   et  présomptueux ,  j. 2"j:;rcîr. 
blâma  hautement  la  conduite  de  ses  prédè-  ▼LTiiu^'" 
cesseurs    qu'il    accusoit    de   négligence  , 
d'ignorance  ou  même  de  lâcheté,  et  il  ne 
fit  lui-mênle  que  des  fautes-  Après  avoir  ^tr  ''  ^-  ^-^^ 
Tainement  tenté  de  combler  l'entrée  du 
port,  afin  d'ôfer  toute  espérance  de  secours 
anx  assiégés,  il  forma  le  projet  de  sur- 
prendre la  flotte  d'Adherbal  dans  le  port 
de  Drépane. 

11  part  de  nuit  avec  deux  cents  vais- 
seaux, sur  lesquels  il  avoit  mis  l'élite  de 
ses  troupes,  et  à  la  pointe  du  jour  ,  il 
arrive  à  la  vue  de  l'ennemi,  dont  il  étoit 
encore  fort  loin,  et  que  par  conbéquent, 
il  ne  surprenoit  plus.  Il  eût  donc  été  prudent 
de  se  retirer,  ou  de  prendre  de  nouvelles 
mesures.  Mais  Claudius  suit  son  projet 
avec  confiance. 

Adherbal  ne  l'attendît  pas  dans  le  port, 
ou  n'ajant  pas  assez  d'espace  pour  se 
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mouvoir,  il  n'auroit  pu  éviter  Fabordageé 
Il  se  mit  en  mer,  et  conduisit  sa  flotte 
derrière  des  rochers ,  qui  bordoient  le  c6të 
opposd  à  celui  par  où  le  consul  arnvoît* 
De  là  il  observe  les  Romains  ;  et  lor^qu^il 
voit  que  leur  aile  droite  s'est  engagée  dans 
le  port,  il  gagne  le  large,  tombe  sur  leut , 
aile  gauche  ,  et  les  surprend  lui-même. 

Claudius  envoie  ordre  à  soh  aile  droite 
de  revirer  de  bord ,  pour  revenir  au  gros 
de  la  flotte.  Mais  lès  vaisseaux  qui  vea« 
lent  sortir  du  port,  se  heurtent  contre  ceut 
qui  sont  encore  à  Tentrée  ;  et  plus  ils  font 
d'eflbrts  les  uns  et  les  autres  pour  se  dégager 
avec  précipitation,  plus  ils  s'embarras;$ent; 

Les  matelots  et  les  soldats  voyoient  avec 
frayeur  le  danger  où  ils  étoient ,  lorsqu'on 
vint  dire  à  Claudius  que  les  poulets  sacrël 
ne  mangeoient  pas.  Quon  les  jette  dis 
mer  y  répondit  le  consul ,  et  quils  boii^ent 
puisquih  ne  veulent  pas  manger»  Ga  j 
mépris  dt-  la  religion  acheva  d'ôtcr  à  Vêt^ 
niée  toulo  e>pérance  de  vaincre. 

LesRomains  furent  forcés  de  se  ranger  le  ^ 
long  de  la  côte ,  où  ils  ne  pouvoicnt  manœn*  -g 
vr«r  que  difficilement. Lci^  Carlhagijtiois,  ait  \ 
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!ODtrdire ,  avoient  la  pleine  mer  pour  se 
mouvoir;  et  cette  position  étoit  d'autant 
jJns  avantageuse  pour  eux  ,  que  leurs  bâ- 
timens  étoit  plus  légers ,  et  leurs  rameurs 
plus  expérimentés.  Claudius  ne  sauva  de 
toute  sa  flotte  que  trente  vaisseaux  ;  il  per- 
dit trente  mille  homme ,  dont  huit  mille 
furent  tués  ou  riojés  ;  le  reste  fut  fait  pri- 
sonnier. 

# 

Il  fut  rappelé.  Son  collègue  L.  Junius,    son-^nnî^s, 

■^  *  O  'ton  coUègite ,  U 

qui  prit  le  commandement ,  partit  pour  ^l^,  *^  ^: 
Svracuse  ,  rendez  -  vous  des  secours  qu'il  *"*** 
devoit  conduire  à  Lilibée.  Il  y  rassembla 
cent  vaisseaux  de  guerre  et  huit  cents  de 
charge.  H  en  donna  à-peu-près  la  moitié  ^ainj\^c.^m*! 
aux  Questeurs  ,  qui  prirent  les  devants  ; 
et  il  s'arrêta  encore  quelques  jours,  at- 
tendant   les  blés  que  les    alliés    avoient 
promis. 

Au  peu  de  précaution  qu'il  prenoît,  ou 
eût  dit  que  les  Carthaginois  n'avoient  poiht 
de  flotte.  Cependant  Carlhalon  ,  à  qui 
Adherbal  avoit  donné  une  escadre  de  cent 
galères,  venoit  de  brûler ,  de  prendre  ou 
de  dissiper  tous  les  vaisseaux  que  les  Ro- 


fiiains  avoieat  à  Lilibée  ;  et  alors  il  étoi( 
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à  la  découverte  des  nouveaux  secours,  qui 
dévoient  leur  arriver. 

Il  croisoit  les  mers  aux  environs  d'Hë* 
raclée ,  lorsciu'il  découvrit  la  flotte  des  Ques- 
teurs, qui ,  se  jugeant  trop  foibles  pour  ha» 
sarder  uu  combat,  se  retirèrent  dans  une 
espèce  de  rade,  formée  par  des  rochers  au- 
près de  Phintias,  petite  ville  alliée  des  Bo- 
mains.  Il  leur  enleva  quelques  bâtiment 
de  charge,  et  il  se  retira  dans  Tembou-, 
chure  du  fleuve  Halicus  ,  d'où  il  attendit  ! 
quelle  route  ils  prendroient,  j 

Junius  doubloit  alors  le  Cap  de  Pachin  j 
et  cingloit  vers  Lih  bée.  Carlhalon,  qui  ea  ^ 
fut  averti ,  mit  aussitôt  à  la  voile,  dans  le  1 
dessin  de  le  combattre  avant  qu^il  eût  pu  j 
se  réunir  aux  Questeurs.  Lé  consul ,  qui  , 
veut  éviter  le  combat ,  cherche  un  asjle  ; 
parmi  des  écueils,  situés  près  de  Caramine; 
et  Carthalon  jette  Tancre  entre  les  deux  î 
flottes  ennemies, et  lesobserve. 

Bientôt    après,  les    pilotes   Carthaghi^i 
nois  voyant  un   orage  qui  se  préparoit , 
en  avertirent    leur  général   qui   se  bâta^^ 
de  doubler  le  cap  de  Pachin  ,    afin   d#:1 
mettre  son  escadre  dans  un  abri  sûr.  L^U| 
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BomaÎDS  n^ayant  pas  le  même  usage  de  la 
mer,  n'eurent  pas 4a  même  prévoj^ance  ; 
de  sorte  qne  la  tempête  les  ayant  surpris 
an  milieu  des  rochers,  leurs  flottes  furent 
abymées.  Ils  ne  sauvèrent  que  deux  vais- 
seaux. 
Le  consul  cependant  joignit  Tarmée ,  et  jonjo. ,«  .^«d 

.   .-  ,-.  •  j  .  I  maître  «le  rCxix, 

saisit  une  petite  occasion  de  se  signaler. 
Des  intelligences  qu'il  se  ménage  dansErix, 
lui  livrèrent  cette  ville  ,  qui  étoit  un 
poste  avantageux  pour  les  Komains.  Située 
•  au  nord  de  Drépane  sur  le  penchant  d'une 
montagne  fort  haute  et  fort  escarpée,  cette 
jdace  étoit  d'un  abord  difficile,  et  il  y  avoit 
in  bas  un  bourg  que  Junius  fortifia.  Mais 
Cartbalon,  ayant  fait  une  descente  dans 
cet  endroit ,  se  rendit  maître  du  bourg  :  on 
ne  sait  si  dans  cette  occasion  le  consul  fut 
(né,  ou  se  tua  lui-même.  Il  n'en  est  plus 

parlé. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  en       cia..d;.., 
Sicile,  Claudius,  à  qui  le  sénat  ordonna  qu^^tcorui.M!. 

'  '  -*  né  à  1  amcodt. 

de  nommer  un  dictateur ,  choisit  dans 
laliedu  peuple  un  nommé  Glicias, comme 
lïleut  voulu  par  ce  choix  insulter  la  répu- 
Uîque ,  et  avilir  la  première  magistratiu:e^ 

3 


I 
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Force  d^abdiquer  le  consulat,  il  fut  cité 
devant  le  peupte,  qui4e  condamna  à  Ta* 
mende,  et  on  nomma  dictateur  Attiliui 
Galatinus.  , 

£«  lumiaina      Ce  dictateur  ne  fît  rien ,  et  ne  put  méoif 
rien  faire  parce  qu'il  n^avoit  point  de  flotte*  j^ 
Epuiiiés  par  les  dernières  pertes,  les  Ro-  „ 
mains  avoient  renoncé  pour  la  secondf']: 
fois  à  disputer  aux  Carthaginois  Tempirt  ], 
delà  mer.  Il  leur éCoit néanmoins  impossibit 
de  se  rendre  maîtres  de  Lilibëe,  tant  que  It 
port  seroit  ouvert  aux  ennemis. 
AmretrBu.      Carthalou ,  qui  ravageoit   les  côtes  dt 
«nskiiT        ritalie  méditoit  d'autres  expéditions,  \oT9rl 


que  ses  troupes  se  soulevèrent.  Capiti 
habile,  mais  trop  sévère,  il  ne  savoit  pail 
user  de  ces  ménagemens  ,  avec  lesqueltj 
on  attache  les  soldats  sans  rien  relâchcf] 
de  la  discipline,  et  il  fallut  le  révoqi 
Heureusement  pour  Carthage,  elle  trouvi 
dans  Amilcar  Barcas,  un  général  supéric 
à  tous  ceux  qu'elle  avoit  emplo^^és  ji 
qu'alors,  et  à  tous  ceux  que  Rome  pouvoil^ 
opposer.  C'est  le  père  du  fameux  Annit 
Barcas  porta  la  désolation  dans  les  terr 
des  Locriejos  et  des  Brutieos.  Il  $'emi 
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tfErcte,  montagne  située  sur  le  bord  de 
la  mer,  auprès  de  Panorme,  aujourd'hui 
Falerme.  Il  s'y  maintint  pendant  trois 
ans,  livrant  sans  cesse  des  combats,  se 
pcMrtant  par-tout ,  prévoyant  tout ,  et  dé- 
concertant toutes  les  mesures  des  consuls. 

Il  se  rendit  ensuite  maître  d'Erix  ,  quoi- 
que les  Romains  fussent  campés  sur  le 
sommet  et  au  pied  de  la  montagne.  Là , 
tout-4-la-fois ,  assiégé  et  assiégeant,  et  ne 
recevant  des  convois  que  par  un  petit  port, 
doDt  il  étoit  maître,  il  tint  pendant  deux 
ans  les  ennemis  en  échec ,  et  ne  laissa  ja- 
nais  prendre  sur  lui  le  moindre  avantage. 

Cinq   années  s'étoient  écoulées  ,  depuis    l««  Romain* 

iTfc  •  »  •  •  1/1  équipent      uiM 

^e les  Romains  n  avoient  pomt  de  flotte,  «»«▼•"•  fi»*^- 
et  le  siège  de   Lilibée  n'avançoit  pas.  Il 
ialloit  donc  ou  renoncer  au  dessein  de  pren- 
dre cette  place ,  ou  songer  à  se  rendre 
iBaître  de  la  -mer.  Kargent  manquoit  au  at.  j.  c  .<>, 

d«  Home  !>i». 

trésor  public  :  des  citoyens  y  suppléèrent. 
Ils  équipèrent  à  leurs  frais  deux  cents  ga- 
lères à  cinq  rangs  de  rames.  La  républi- 
qoe  promit  de  leur  rendre  leurs  avances  à  la 
fin  de  la  guerre.  £lle  n^avoit  pas  encore 
en  de  vaisseaux  si  bien  construits.  On  les 
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avoit  faits  sur  Ite  modèle  d'une  des 
leures  galères  carthaginoises. 
crfaiîond'un      La  flotte ,  composëc  de  trois  ccnf 
lères  et  de  sept  cents  bâtimcns  de  ch 
se  préparoi t  à  partir  avec  les  deux 

Ar.j.c.ti»,  suis  C.  Lutatius  et  A.  Posthumius. 
parce  qu'alors  les  prêtres  ne  pouvoier 
s'éloigner  de  Rome  ,  le  grand  pontife 
tellus  retint  Posthumius ,  qui  étoil  p 
de  Mars.  On  avoit  cependant  besoi 
deux  généraux ,  puisqu'on  se  propose 
faire  la  guerre  tout-à-la-fois  sur  ter 
sur  mer.  A  cette  occasion,  au  lieu 
seul  préteur,  on  en  créa  deux  celti 
née  ;  et  Q.  Valérius  Falto  ,  l'un  des  c 
partit  avec  le  consul  Lutatius.  Da 
suite  ,  quoiqu'on  n'eût  pas  besoin  de 
leur  pour  l'armée  ,  la  préture  fut  tou 
partagée  entre  deux  magistrats,  dont 
administroit  la  justice  entre  citoyen  c 
toyen;  et  l'autre  entre  citoyen  et  étraj 
Le  premier  se  nommoit  prœ/or  urba 
le  second  prœ/or  peregrinus. 

lm  Ronuîn.      Ou  cst  toujours  étouué  de  la  néglig 

iwuiXHirnt   une     i  •  \9*«*  i 

ir>etotfr.{ui forci*  ocs  ancicus  a  s  mstruire  des  mesures 

Im  Carthaginoit 

**-M«d»  là  prennent  les  ennemis.  Lutatius  trouv 
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csfttes  de  la  Sicile  sans  défense.  Il  se  ren- 
dit maître 9  sans  combat ,  du  portde^Dré- 
puie  et  de  toutes  les  baies  aux  environs 
de  Lilîbée.  Les  Carthaginois ,  qui  avoient 
abandonné  tous  ces  lieux ,  ne  savoient  rien 
du  nouvel  armement  des  Romains  :  ils  en 
eorent  la  première  nouvelle  par  les  pertes 
yi'iU  venoient  de  faire  ;  et  ils  avoient  eux- 
mêmes  négligé  leur  marine ,  parce  qu^ils 
mpposoient  que  les  Romains  ne  reparoî- 
iiQÎeDt  plus  sur  mer. 

Cependant  il  falloitporter  des  secours  au 
camp  d^rix,où  il  n'arrivoit  plus  de  convois 
ctThabileté  de  Barcas  ne  pouvoit  pas  sup- 
pléer au  défaut  de  vivres.  On  chargea  donc 
pme  flotte  de  toutes  les  munitions  nëces* 
«ires:  mais  équipée  à  la  hâte,  elle  fut 
montée  par  des  matelots  qui  n'étoient  pas 
fxercés  ,  par  des  soldats  qui  n'avoient 
)ttnaîs  fait  la  guerre.  Hannon ,  qui  la  com- 
maodoit ,  fit  voile  vers  Tîle  d'Hiéra  ,  dans 
k  dessein  d'aborder  à  Erix,  d'y  décharger 
m  \aisseaux,  d'ajouter  à  son  armée  na- 
utile ce  qu'il  y  trouveroit  de  meilleures 
y|nmpes,  et  d'aller  ensuite  avec  Barcas  pré- 
Miter  la  bataille  aux  Romains. 
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A^.  j  r  «4.,      Lutatîus  jeta  Tancre  à  Eguse ,  île  sita^  « 


devantLilibée,et  d'où  il  pouvoit  observer 
tous  les  roouveitiens  de  rennemi.  Ses  vais-  • 
seaux  ëtoient  légers,  ses  matelots  exerçai^  « 
et  ses  soldats  aguerris.  Cependant ,  lorf-  « 
qu'il  apperçut  les  Carthaginois,  il  hésitft  i 
d'abord,  parce  que  le  vent  lui  étoit  tout^  i; 
à-fait  contraire.  Mais  ayant  considéré,  •: 
que ,  s'il  laissoit  entrer  Hannon  dans  la  ^ 
port  d'Érix,  il  auroit  à  combattre  contre 
des  vaisseaux  débarrassés  de  leur  charge,  '  : 
contre  Tel  i  te  de  l'armée  de  terre,  et  ce  qu'il  rc» 
dou  toit  plus  encore ,  contre  Barcas ,  il  prit  la 
parti  d'engager  une  action,  et  il  remporta  k 
une  victoire  complette.  11  enleva  aux  Car^ 
thaginois  soixante-dix  vaisseaux  y  il  letur 
en  coula  à  fond  cinquante,etilfit  sur  eux 
plus  de  dix  mille  prisonniers. 
c.niïi.ioiude  Voilà  les  Romains  maîtres  de  la  men 
*  ^''*  Leurs  ennemis,  dans  l'impuissance  de  con- 
tinuer la  guerre ,  donnèrent  à  Barcas  pleitt 

\r.  J.C.  141.  -11.  •  •  -1    •  -Z  -ï 

lumesiï.  pouvoir  de  la  termmer  comme  il  |uger<Mt^ 
plus  convenable.  Ce  capitaine  cédant  aux  t 
circonstances ,  ouvrit  une  négociation  avec  . 
Lutatius,  et  la  paix  se  fit  aux  conditioofr  ^ 
suivantes  :  que  les  Carthaginois  abaudoiH^  J 
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neroîent  aux  Romains  Lilibée,  Drëpane, 
toates  les  places  qu^ils  pos^édatent  en  Si- 
cile, et  les  iles  situées  entre  T Afrique  et 
Iltalie  ;  qu'ails  rendroient  tous  les  prii^on* 
nierssans  rauçon;  qu'ils  paieroient  en  dix 
ans  trois  mille  deux  cents  talens  pour  les 
frais  de  la  guerre;  et  qu'ils  ne  commet- 
boient  aucune  hostilité  contre  Hiéron  ni 
contre  ses  allies. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre  qui  dura  p»teiae.Ro. 
nogt-quatre  ans  sans  interruption.  Les  **"«««*™«- 
Carthaginois  j  perdirent  cinq  cents  vais- 
leaox,  et  les  Komains  sept  cents,  dit  Po- 
Ijbe,  en  y  comprenant  ceux  qui  périrent 
dans  les  naufrages  :  mais  il  ne  compte  pas 
les  bâtimens    de  charge  >  puisqu'en  une 
seule  fois,  par  la  faute  de  Junius ,  huit  cents 
furent  en  gloutis.  Ajoutons  à  ces  pertes^ 
celles  qu'ils  essuyèrent  dans  les  armées  de 
terre.  Agrigente  seule  coûta  trente  mille 
liommes  ;  combien  n'en  dût-il  pas  périr  au 
fiège-de  Lilibée,  soit  par  les  armes,  soit 
pr  les  maladies  ? 
Cest  dans  les  premières  années  de  cette   c<m.îa*nnîon« 

*■  tur  la  puisMOot 

guerre,  que  Rome  et  Carthage  ont  fait  de  ^^«^'^^ 
pbs grands  armemens.  Dans  les  dernières. 


i 
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afToiblîes  par  les  coups  qu'elles  se  sont  pot^  * 
tdes ,  elles  ne  montrent  plus  la  même  pui»-  ;. 
sance.  Voilà  Tépoque  où  la  guerre  devient  - 
dispendieuse  pour  les  Romains.  Dès  qu'ib  \ 
la  font  an  loin,  il  leur  faut  de  Targent  | 
pour  la  faire  ,  puisqu'il  leur  faut  del  l 
flottes.  ; 

Si  la  république  Romaineavoit  de  longi  l 
intervalles  de  paix,  elle  pourroît  réparer  set 
pertes  ,  recommencer  chaque  guerre  avee 
les  mêmes  forces,  et  paroitre  toujours  égjit* 
lement  puissante. 

Si  au  contraire ,  elle  ne  finit  une  guerro 
que  pour  en  recommencer  une  autre,  alors  • 
bien  loin  de  pouvoir  réparer  ses  pertes,  ■ 
elle  se  trouvera ,  par  la  suite  de  ses  entre*  i 
prises ,  dans  un  état  toujours  violent  ;  et  ; 
les  conquêtes,  qui  concourront  les  unes  f 
après  les  autres  à  son  agrandissement ,  j 
diminueront  successivement  ses  forces.  ^ 
Nous  voyons  qu'à  la  fin  de  la  premièro  '"1 
guerre  punique,  elle  est  déjà  moins  puia-»  ^ 
santé  qu'au  commencement. 

TantquelesRomainsn'ont  pas  porté  leurs 
armes  hors  de  Tltalie ,  ils  ont  été  puissans^ 
«ans  avoir  besoin  d'être  riches,  et  c'est- là"* 
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It  vraie  puissance.  Toutes  leurs  forces  alors 
OQDsistoieiitdans  le  courage,  dans  Tamour 
de  la  pahrie,  dans  Thabitude  d'une  vie 
dure;  et  ces  sortes  de  forces  se  renouvel- 
lent continnellement  par  Tusage  même. 

Aussitôt  quUls  portent  leurs  armes  au* 
delà  des  mers,  Fargent  commence  à  de- 
rcnir  pour  eux,  ce  qu'il  est  pour  tous  les 
grands  empires  :  il  devient  le  nerf  de  la 
gnerre.  Mais  les  forces  que  donnent  les 
ricliesses  se  détruisent  par  Tusage,  et  elles 
faervent  les  forces  qui  constituent  la  vraie 
piii>sance.  Plus  un  empire  ,  qui  n'est  puis- 
sant que  parce  qu'il  est  riche,  fait  d'efforts 
pour  se    soutenir,   plus  il   s'affoiblit.  Il 
tombe   nécessairement.  S'il  se  relève  par 
intervalles,  il  n'a  que  des  mouvemens  con- 
Tolsifs  ;  et  il  retombe  enfin  pour  ne  plus 
se  relever. 

Rome  ne  pourroit  jamais  conquérir  ni  la 
Grèce  ni  l'Asie,  si  elle  étoit  réduite  à  ses 
feules  forces ,  c'est-à-dire ,  aux  seules  armées 
ef  aux  seules  flottes  qirfelle  pourra  fournira 
ses  frais.  Elleneseroit  pas  assez  riche  pour 
mie  pareille  conquête.  Mais  les  nations  ar- 
meront pour  elle  les  unes  contre  les  autres, 
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et  désormais  ce  seront  les  divisions  def 
peuples  et  les  querelles  des  princes,  qui 
reculeront  les  bornes  de  fon  empire. 

Lorsqu  avec  les  plus  foibles ,  elle  aura 
subjugue  les  plus  puissans ,  les  plus  foi- 
bles se  trouveront  subjugues  eux-mémet. 
Les  nations  viendront  d'elles-mêmes  au* 
devant  du  joug  ;  et  la  grandeur  de  Teai* 
pire,  qui  paraîtra  Touvrage  de  la  politique 
et  de  la  puissance  des  Romains,  ne  sera 
néanmoins  que  Pouvrage  des  divisions  qui 
auront  aveugle  les  peuples. 

En  conquérant  Tltalie,  Rome,  par  set 
guerres  continuelles ,  seroit  devenue  un  dé» 
sert ,  si  elle  ne  s^étoit  pas  continuellement 
repeuplée,  en  adoptant  pour  citoyens  une 
partie  des  peuples  qui  succomboient  sous 
ses  armes.  Cest  une  cité  ,  dans  laquelle  se 
sont  perdus  les  restes  des  cités  conquises; 
'  ce  sera  bientôt  un  abime,  où  se  perdront 
les  richesses  des  nations  :  et  comme  elle 
n'a  été  puissante  en  citoyens,  que  parce  • 
qu'elle  a  détruit  les  ci|^s;  elle  ne  sera  puis* 
santé  en  richesses,  i|ue  parce  qu'elle  dé- 
pouillera les  peuples. 

Cependant  elle  ne  sera  pas  aussi  puis*. 
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smte  qu'elle  le  paroitra  :  car ,  ses  richesses 
ne  seront  pas  à  elle.  Elles  seront  à  quel- 
ques citoyens  qui  ne  seront  riches  que 
pour  eux;  et  qui  étant  puissans ,  parce 
qa'ils  seront  riches ,  tourneront  leur  puis- 
sance contre  la  république  même. 

Tant  qu'il  y  aura  des  peuples  qui  seront 
les  alliés  de  Borne  plutôt  que  ses  sujets ,  la 
lëpablique  sera  puissante,  pafce  que  ces 
peuples  armeront  pour  elle.  Mais  elle  sera 
foible  lorsqu'elle  aura  réduit  en  provinces 
romaines  tous  les  pays  où  elle  aura  porté 
M  armes,  parce  qu'alors  elle  armera  seule 
et  à  ses  frais.  Elle  ne  trouvera  pas,  dans 
des  sujets  qu'elleaura  opprimés ,  les  mêmes 
lesiDurces  qu'elle  trouvoit  dans  des  alliés. 
Us  auront  des  intérêts  contraires  aux  siens, 
et  ceux  qui  se  donneront  encore  pour  ci- 
toyens se  diviseront  eux-mêmes,  et  cons- 
pireront contre  elle. 

Tel  est  le  sort  d'un  grand  empire  :  il 
n'est  puissant  qu'autant  qu'il  est  riche , 
et  il  n'est  pas  riche  long-temps.  Ses  riches- 
ses ne  sont  même  jamais  en  proportion 
avec  les  dépenses  auxquelles  il  est  forcé, 
parce  qu'il  n  est  servi  que  par  des  âmes 


J 
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jnercenaîres ,  auxquelles  il  donne  toujours 
plus  qu  il  ne  peut ,  et  qui  ne  se  croient  ja- 
mais assez  paj^ées.  Il  n'est  donc  riche  qu'ea 
apparence ,  et  il  est  pauvre  en  effet. 

Alors  il  n'y  a  plus  de  patrie ,  plus  de 
mœurs,  plus  de  vertus.  Le  gouvernement 
devient  un  brigandage:  l'avidité  arme  tous 
les  citoyens ,  et  les  guerres  civiles  déchirent 
l'empire.  C'est  ainsi  que  la  puissance  des 
Romains ,  après  avoir  ëté  le  fléau  des  na« 
tions,  deviendra  le  fléau  de  Kome  mêmek 
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CHAPITRE    IL 

De  r intervalle  ^  jusqu^à  la  seconde 
guerre  punique. 

J-iA  partie  de  la  Sicile,  qui  avoît  appar-    t.sicaedew 
taia   aux    Carthaginois  ,   fut  gouvernéf  «wuiaT^''*"** 
CDmine  pays  de  conquête ,  et  devint  pro- 
TÎnce   du    peuple  romain.  Elle  paya   un  GonTfrnemwn 
tribut  ;  elle  fut  assujétie  à  plusieurs  impo-  ^oîILS^***  *^* 
ations  :  elle  B^eut  plus  le  choix  de  ses  ma- 
gistrats ,  enfin  elle  ne  conserva  pas  toutes 
ses  bix ,  et  elle  ne  fut  pas  assurée  de  celles   ' 
qu'on  lui    laissoit;  Sous  le  titre  d'alliës  , 
qui  n'étoît  en  effet  qu'un  titre ,  les  peu- 
ples devenus  sujets  de  la  république ,  fu- 
rent exposés  à  toutes  les  malversations  des 
magistrats  qui  les  gouvernoient.  Chaque 
année,  Rome  envoyoit  en  Sicile  un  pré- 
teur, qui  avoit  tout  à-la-fois,  le  comman- 
dement des  troupes  et  Fadministration  de 
la  justice  ,  et  un  questeur  qui  présidoit  à 
k  levée  des  impôts.  Telétoit  le  gouver- 
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cernent  des  pays  réduits  en  provînce  ro- 
maine. 

Depuis  long-temps  ,  the'âtre  de  guerrei 
sanglantes,  la  Sicile,  partagée  entre  les  t 
Koraains  et  le  roi  de  Syracuse,  jouit  enfin  | 
du  repos.  Elle  fut  heureuse ,  sans  être  libre,  5 
et  elle  n'eut  rien  à  regretter.  Une  lil)ertë 
mal  assurée  avoit  été  le  principe  de  tous  ~ 
ses  malheurs. 
••    Cartilage   ne  jouissoit  pas  de  .la  paix 
^*^-        qu'elle  avoit  achetée  si  chèrement.  Gomme 
elle  n' avoit  été  puissante  que  par  ses  ri- 
chesses ,  elle  se  trouvoit  sans  forces  après 
AT.J.C..41,  une  longue  guerre,  qui  avoit  épui^ië  ses 
finances  et  ruiné  son  commerce.  Uannéê 
même  qu'elle  conclut  la  paix,  elle  se  vit 
à  deux  doigts  de  sa  perte  par  la  révolte  des 
troupes  mercenaires. 

Giscon,  gouverneur  de  Lilibée,  ayant 
cru  dangereux  d'envoyer  à-la-fois  tous  les 
mercenaires  en  Afrique ,  les  fit  embarquer 
successivement  et  par  petites  troupes,  afia 
qu'on  pût  congédier  les  premiers  avant 
l'arrivée  des  autres.  Cette  précaution  ëtoit 
sage.  Mais  les  Carthaginois  s'imaginè- 
rent que,  tous  les  soldats  étant  rassem* 
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;s  ,  ils  ojbtiendroient  plus  facilement 
elque  diminution  sur  ce  qui  leur  étoit 
1.  Le  contraire  étoit  néanmoins  facile  à 
évoir. 

Les  mercenaires ,  à  peine  débarqués'  à 
irthage ,  commirent  de  si  grands  désor- 
es,  qu'il  fallut  penser  à  les  envoj^er  ail- 
irs.  On  leur  donna  quelque  argent:  ou 
ir  promit  qu'on  acheveroit  incessamment 
î  s'acquitter  envers  eux ,  et  ils  se  retirèrent 
Sicca.  Ils  desiroient  de  laisser  à  Carthage 
ars  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  eflîets; 
itoit  y  laisser  des  otages.  On  ne  le  vou- 
i  pas,  parce  qu'on  craignoit  qu'ils  ne 
i«rchassent  à  se  ménager  un  prétexté 
«jr  y  revenir.  Toute  cette  conduite  des 
irthaginois  paroît  fort  imprudente. 
A  Sicca,  les  soldats  ,  dans  leur  oisiveté, 
pputoient  ce  qui  leur  étoit  dû,  ^t  ils 
>uvoient  qu'on  leur  devoit  beaucoup  de 
ye  et  plus  de  récompense  encore.  Cepen- 
nt  Hannon  vint  leur  représenter  que  Ja  ré- 
ibVique  ne  pouvoit  pas  leur  donner  tout  ce 
'elle  leur  avoit  promis,  et  qu'elle  les  prioit 
lui  en  remettre  une  partie.  A  cette  pro* 
Mtion ,  W  soulèvement  fut  général.  Le^ 
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nations  dont  Tarniée  étoit  composée ,  i 
tcndoient  qu'une  chose,  c'est  qu'on  no 
payoit  pas  tout  ce  qu'on  leur  devoit.  Il 
toit  pas  possible  d'entrer  en  explicc 
avec  elles.  Ceux  qui  servoient  de  tru 

j|  mens ,  ou  ne  saisissoient  pas  ce  qu'on 

disoit,  ou  le  rendoient  mal.  Le  résulta 
que  les  mercenaires  vinrent  camper  à  Ti 
Ils  étoient  au  nombre  de  vingt  mille. 

Carthage ,  eflrayée,  se  hâta  de  leur  c 
tout  ce  qu'ils  exigeoient,  et  ils  s'en  pr 
lurent.  Réduite  à  traiter  avec  eux, 
leur  envoya  Giscon.  G'étoit  de  tous  les 
néraux  celui  qui  leur  étoit  le  plus  ag 
ble:  ils  savoient  d^ailleurs  qu'il  avoit  bl 
'     '  la  conduite  qu'on  tenoit  avec  eux. 

Giscon  étoit  sur  le  point  de  tout  te 

I  *  ner,  lorsque  ses  mesures  furent  rom| 

par  Mathos  et  Spendius,  les  chefs  d( 
'^  révolte.  Craignant  d'être  punis  ,  si  la  | 

1  7  se  faisoit,  ces  deux  hommes  persuadé 

■   ■  aux  Africains,  que  Carlhaj2;e  n'aKend 

pour  se  venger  d'eux ,  que  le  momeni 
les  autres  troupes  se  seroiont  retirées 
ils  soulevèrent  de  nouveau  l'armée.  Or 
voulut  plus  entendre  à  aucune  proposil 
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Oft  pilla  Targentque  Gîscon  avoît  apporté  ; 
et  on  mit  dans  les  fers  ce  général  et  tous 
cnoL  de  sa  suite. 

Vexés  par  les  impôts  et  la  dureté  avec  la- 
quelle on  les  exigeoit ,  les  peuples  d'Afrique 
regardèrent  cette  révolte  comme  une  occa- 
floo  de  recouvrer  leur  liberté.  Ils  prirent 
les  armes.  Ils  envoyèrent  aux  rebelles,  de 
Fargent,  des  vivres,  des  soldats;  et  Tar- 
mée  des  mercenaires ,  grossie  de  soixante- 
dix  mille  Africains,  assiégea  tout- à -la- 
fois  Utique  et  Hippacra ,  les  deux  seules 
?Bles  qui  ne  s'étoient  pas  soulevées.  Maî- 
ties  de  Tunis ,  Spendius  et  Mathos ,  par 
leur  position  ,  bloquoient  en  quelque  sorte 
les  Carthaginois  du  côté  des  terres ,  et  les 
kircetoient  jusqu'au  pied  des  murs  de  leur 

ville. 

'■  Carthage ,  ainsi  resserrée ,  n'avoit  ni  ar- 
■lée,  ni  vaisseaux,  ni  munitions,  ni  alliés. 
i)a  fit  prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui 
étment  en- âge  dé  les  pçrter;  Hannon  prit 
le  commandement  de  l'armée.  Ce  général 
avoiteu  des  succès  en  Numidie:  contre  clés 
jeoples  qui  ne  savoietrt;paë  faire  la  guen-e. 
le  à  fouler  les  ptovincea ,  aucun  gou* 
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verneur  ne  savoit  mieux  les  faire,  contre  ; 
buer ,  et  à  ce  titre ,  il  jouissoit  d^une  gn»  : 
de  considération  dans  une  république  nuo^  - 
cbande. 

Ayant  tenté  de  faire  lever  le  siège  d^U»  t 
tique,  il  eut  d'abord  un  avantage  qu'il  dot  \ 
à  ses  éléphans,  et  qui  auroit  pu  être  déci*  | 
sif  :  mais,  parce  que  les  ennemis  s'étoientl 
retirés,  il  supposa  qu'ils  ne  reviendroient 
pas ,  et  il  se  laissa  surprendre.  Les  merce- 
naires remportèrent  une  victoire  complètes  ^ 
Il  falloit  qu'il  fit  encore  d'autres  fautes» 
avant  qu'on  ouvrit  les  yeux  sur  son  indl^ 
pacité  :  il  en  fit,  et  on  donna  le  commande^ 
ment  à  Barcas. 

Carthage  étoit  une  presqu'île,  séparée 
du  continent  par  des  collines  et  par  vm  l 
fleuve  sur  lequel  il  n'y  avoit  qu'un  pootti 
Mathod ,   qui   étoit  maître  de   ce  pontti 
gardoit  encore  tous  les  autres  passaget^ 
Les  Carthaginois  ,  .renfermés  dans  lenK  \ 
ville,  n'avoient  que   soixante -dix  milli. 
hommes  de  nouvelles  troupes.  Un  général 
habile  les  sauva. 

•  Amilcar  Barcas,  considérant  que,lorsqiit 
certains  vents  soufUoient,  le  reflux  deseaus 
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[^X>soit  des  sables  dans  rembotichtire  du 
leave,  et  y  fbrmoit  une  espèce  de  banc, 
îaint  un  moment  favorable ,  passe  le  fleuve 
m  gué ,  marche  contre  Spendius ,  qui  étoit 
ï  la  télé  de  vingt-cinq  mille  hommes,  et 
ie  défait.  Sa  démarche  avoit  été  d'autant 
plus  hardie  »  qu'après  avoir  passé  le  fleuve, 
ion  armée  n'avoit  de  salùt  que  dans  la 
victoire. 

Mathos»  qui  faisoit  le  siège  d^Hippone, 
e&vojra  chez  les  Numides  et  chez  les  Afri- 
cains, demander  de  nouveaux  secours. 
Spendius,  avec  huit  mille  hommes  qu'il 
avoit  recueillis  de  sa  défaite,  suivit  de 
près  les  Carthaginois ,  évitant  néaifinoins 
de  s'engager  dans  les  plaines  où  il  auroit 
combattu  avec  trop  de  désavantage  contre 
iinranemi  fort  en  cavalerie  et  en  éléphans. 
Jnsque&-là  il  se  conduisit  avec  tant  d'ha^^ 
bileté,  que,  lorsque  les  troupes  auxiliaires 
Turent  arrivées ,  Âmilcar  se  trouva  les  Afri<- 
cûns  en  tête ,  les  Numides  en  queue  et 
Spendius  en  flanc. 

Sur  ces  entrefaites  ,  deux  mille  Nu- 
nides  ayant  passé  dans  le  camp  d' Amil- 
car avec  Naravase  qui  les  commandoit. 
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Spendius,  soit  quMl  se  crût  trop  foible  tant* 
que  ses  forces  seroient  sc^parées,  soit  qu*il 
craignit  quelque  nouvelle  dëfection ,  rëo* 
nit  toutes  ses  troupes ,  et  perdit  ses  avaiH 
tages.  Amilcar  le  vainquit  une  seconde^ 
fois. 

Le  vainqueur  laissa  aux  prisonniers  léi 
choix  de  se  retirer  ou  de  servir  dans  $t!$'\ 
troupes.  Cette  gënérosilé  étoit  dans  le  cê»  ! 
ractère  d* Amilcar:  mais  parce  qu^elle  paa« 
voit  affbiblir  le  parti  des  révoltas ,  Spen^, 
dius  et  Mathos  en  parlèrent  à  leuri  sol*' 
dats  comme  d'un  piège  qu'on  tendoit  pour- 
les  diviser;  et  ils  assurèrent  qu'il  y  avok 
dë)à  pfrmi  eux  des  traîtres,  q\]i  pour  s^ain 
surer  leur  grâce,  projetoient  de  rendre  hp 
liberté  à  Giscon,  et  de  livrer  Tarmëe 
Carthaginois.  Par  ces  discours ,  ils  sei 
rent  la  mëfiance  et  reffroi.  Tout  le  caio| 
fut  en  tumulte.  Pour  prévenir  une  tr 
son  supposée  ,  on  prit  la  résolution  barl 
de  faire  périr  Giscon  et  tous  les  prisoit^ 
niers.  On  leur  coupa  les  mains,  les  ore34: 
les,  on  leur  brisa  les  jambes,  on  les  jetai 
vifs  dans  une  fosse,  et  on  jura  de  hit 
le  même  traitement  à  tou»  les  Gartl 
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Bois  dont  on  se  saisiroit.  Spendius  et  Ma- 
ihof  vouloient,  par  ces  attentats,  rendre 
tons  leurs  soldats  aussi  coupables  qu'eux^ 
et  ne  leur  laisser  aucune  espëraince  de 
pirdon» 

Amilcar  n^avoit  eu  que  des  succès.  On 
lui  donna  pour  collègue  Hannon,  quMl  fal- 
lut bientôt  rappeler.  Cet  homme  ignorant^ 
I  jaloux  et  opiniâtre,  fit  perdre  Toccasion  de 
battre  les  ennemis.  Les  Carthaginois  ëprou- 
véreot  d'autres  malheurs.  Ils  perdirent 
dans  une  tempête  tous  les  vaisseaux  qui 
leur  apportoient  des  vivres.  Hippacra  et 
Ctique  se  jetèrent  dans  le  parti  des  révol- 
tés. Les  mercenaires,  qui  étoient  en  Sar* 
daigne,  tuèrent  leurs  officiers,  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  Tile.  Enfin, Carthage  fiit 
xéduite  à  une  telle  extrémité,  que  Mathos 
et  Spendius  en  formèrent  le  siège.  Peut- 
llre  cette  ville  am-oit-elle  succombé,  si 
Kéron  ne  lui  eût  pas  envoyé  quelques  se- 
orars.  Ce  roi  sage  jugeoit,  avec  raison,  (]ue 
les  Romains  ne  le  ménageroient ,  qu'autant 
^'ils  redouteroient  les  Carthaginois. 

Sur  ces  entrefaites ,  Carthage  reçut  une 
jmvelle  alarme»  £llë  se  vit  au  moment 
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<l^ui]e  rupture  avec  Rome,  parce  qu^elle 
avoit  traite  comme  ennemis ,  des  maiw 
chands  qui ,  passant  d^Italie  en  Afrique, 
avoient  apporté  des  vivres  aux  peuples  ré- 
voltés. Heureusement  cette  querelle  n^eot 
pas  de  suîfe.  Les  Carthaginois  ayant  ren- 
voyé les  prisonniers  qu'ils  avoient  faits  ei 
cette  occasion ,  les  Romains ,  qui  pour  cette 
fois  se  piquèrent  de  générosité,  renvoyèrent 
aussi  ceux  qui  leur  restoient  de  la  guerra 
de  Sicile,  ifs  permirent  à  leurs  marchands 
de  porter  des  vivres  à  Carthage  :  ils  leur 
défendirent  d'en  vendre  aux  rebelles;  0t 
ils  se  refusèrent  aux  révoltés  de  Sardaigoe^ 
qui  les  invitoient  à  passer  dans  cette  iki 
Les  Carthaginois ,  délivrés  de  Tinquiétnd^ 
que  Rome  leur  avoit  donnée,  furent  plot 
en  état  de  se  défendre,  et  Amilcar  forge 
les  mercenaires  à  lever  le  siège  de  Carthaga» 
Leur  armée  étoit  de  cinquante  miil» 
hommes  aguerris ,  déterminés ,  et  n*ayaafc 
de  ressource  que  dans  la  victoire.  Mail' 
que  peut  une  valeur  brutale  contre  un  oo» 
rage  éclairé  ?  Amilcar  qui  paroissoit  kl^ 
conduire  lui-même  dans  les  lieux  où  il  ktl 
vouloit  combattre,  après  avoir  rempoKtf| 
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fksiairs  avantages,  les  enferma  et  les  mit 
dans  la  nécessité  de  périr  par  la  famine  ou 
pirles  armes. 

Us  se  soutinrent  dans  cette  position ,  tant 
fn^ils  espérèrent  que  Matlios,  qui  étoit  à 
Fnnisy  viendroit  à  leur  secours.  Comme  ils 
nlgnoToient  pas  les  supplices  qui  les  at- 
toidoient,  ils  n^osèrent  d'abord  penser  à 
hm  des  propositions  de  paix  :  mais  enfin, 
lorsque ,  sans  ressources ,  ils  ne  virent  plus 
foeia  mort ,  ils  voulurent  au  moins  la  retaiv 
der.  Alors  ils  se  soulevèrent  contre  leurs 
dieCi ,  menaçant  de  les  égorger ,  sMls  ne 
les  tiroient  de  Tétat  cruel  où  ils  le$  avoient 
lédoits. 
Les  chefs  ayant  obtenu  un  sauf-conduit, 

,  se  rendirent  dans  le  camp  d'Amilcar,  et  ils 
conclurent  un  traité ,  par  lequel  ils  consen- 
tirent qu^il  prendroit  à  son  choix  dix  des 
iriiellesy  et  ils  obtinrent  qu'il  renverroit 
tons  les  antres,  chacun  avec  son  habit.  Le 
l^aéral  carthaginois,  par  une  mauvaise  foi 
^lescmautés  de  ces  traîtres  ne  justi- 

:  inent  pas^  choisit  ceux  qui  étoient  pré- 
,  et  se  rendit  par-là  maître  de  Spen- 
mercenaires ,  dans  leur  désespoir , 
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coururent  aux  armes  :  mais  ils  furent  toni 
^;orgës.  Bientôt  après  Mathos  ayant  eu  I0 
même  sort,  toute  TAfrique  se  soumit. 
^'"''"•r.*'TÎ!      Cetle  guerre  a  dure  un  peu  plus  de  trois 
ans.  Elle  fînit  lorsque  Rome  songeoit  k 
s^emparer  de  la  Sardaigne,  quoique  pea 
auparavant  elle  se  fût  refusée  aux  invita* 
^  tions  qui  lui  avoient  été  faites.  Les  Gartha-» 
ginois,  quelle  accusa  d'armer  contre  ellet 
parce  qu'ils  armoient  pour  réduire  les  ré- 
voltés, n  évitèrent  une  nouvelle  guerre» 
qu  en  abandonnant  la  Satdaigne    et  en 
payant  deux  cents  talons.  Les  Romains  fo» 
rent  alors  sans  ennemis,  et  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  Numa,  le  temple  da 
Jamis  fut  fermé. 
Amiicarra.»'     Amilcdr  Barcas,  qui  ne  se  consoloit  pal 
de  la  perte  de  la  Sicile,  était  indigné  da 
la  perfidie  avec  laquelle  les  Romains  va* 
noient  de  s'emparer  de  la  Sardaigne,  et  il  ; 
voyoit  avec  humiliation  le  nouveau  tributs 
que  ces  vainqueurs  avoient  imposé  ans  : 
Carthaginois.  Jaloux  de  se  venger,  il  pro* 
jeta  de  s'ouvrir,  par  l'Espagne,  un  chemia 
^n  Italie.  Divisée  en  une  multitude  de  pe^t 
tites  cités ,  l'fspagne  paroissoit  ofliîr  d6a>! 
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conquêtes  faciles.  On  en  pouvoit  tîrer  de 
Fargent  et  des  troupes  :  et  elle  communi- 
quoît  avec  des  peuples ,  de  tout  temps  en- 
nemis du  nom  romain.  Ce  général  y  passa 
avec  Asdrubal,  son  gendre,   et  Annibal 
son  fils.  Celui-ci  étoit  un  enfant  de  neuf 
ans/  qu'il  se  proposoît  de  former  dans  Fart 
de  vaincre  et  dans  la  haine  contre  Rome, 
n  lui  donna  des  leçons  de  Tun ,  et  lui  fit 
jurer  Pautre  sur  les  autels.  Le  fils  répondît 
parfaitement  aux  vues  du  père.  Amilcar 
ntoorut  au  bout  de  neuf  ans ,  après  avoir 
aonmis  plusieurs  peuples  par  la  négociation 
OD  par  les  armes.  Asdrubal,  qui  lui  suc- 
céda, se  conduisit  avec  I9  même  sagesse, 
et  fit  de  nouveaux  progrès.  Il  bâtit  Cartha- 
gène,  qui ,  par  sa  situation ,  ses  fortifica- 
tions et  ses  ports,  devint  une  ville  des  plus 
considérables.  II  commandoit  depuis  huit 
ans,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un  Gaulois. 
Il  laissa  le  commandement  à  Annibàl. 

Les  Romains  n'avoîent  pas  joui  long- 
temps delà  paix.  Au  bout  d  e  quelques  mois, 
de»  soulèvemens  en  Sardaigne  et  en  Corse 
aroient  fait  rouvrir  le  temple  de  Janus,  et 
3 survint  ensuite  d'autres  guerres,  qui  mé* 
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rîtent  de  nous  arrêter.  La  première  fut  e» 
Illyrie. 

•nmedinjrî*.      AgroD ,  roî  d'Illyrie,  et  allie  de  Démé- 
trius,  père  de  Philippe,  avoit  eu  des  suce» 

at.j.c.  S19,  contre  les  Étoliens,  et  sVtoit  rendu  plu$ 
puissant  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il 
venoit  de  mourir  laissant  la  couronne  à 
fils  Pinëe,  sous  la  tutèlede  Tëuta,  sa 
conde  femme,  belle-mère  du  jeune  prince* 
Cette  princesse,  qui  comptoit  sur  ses  flot* 
tes  et  sur  la  foiblesse  de  ses  voisins,  auto* 
risa  ses  sujets  à  la  piraterie,  et  ils  firent 
quelques  prises  sur  des  marchands  italiens» 
Le  sénat  lui  en  demanda  satisfaction.  EUa 
répondit  que  ce  ji'étoit  pas  Fusage  des  roii 
d'Illyrie  de  défendre  la  piraterie  à  leur* 
sujets  ;  et  un  des  ambassadeurs  lui  ajant 
répliqué,  que  Rome  apprendroit  auxnâi 
d'Illyrie  à  changer  leurs  coutumes ,  elle  le 
fit  assassiner. 

Pendant  que  la  république  armoit,  les  \ 
lUyriens  firent  le  dégât  sur  les  côtes  de  la 
Grèce,  prirent  Corcyre,  et  mirent  le  siègjS 
devant  Dyrrachium.  Mais  Démétrius  da 
Pharos,  à  qui  Téuta  avoit  donné  le  gon»  ] 
vernement  de  Corcyre,  livra  cette  île  au& 
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[s,  et  leur  facilita  la  conquête  des 
iles  de  la  mer  Adriatique.  Ils  en 
rent  les  lUyriens,  ils  firent  une  des- 
sur  leurs  côtes,  et  ils  forcèrent  Téuta 
auder  la  paix. 

le  traite  qui  fut  conclu,  cette  prin-  T^ixtao^m 
perdit  la  régence,  qui  fut  donnée  à 
trius  avec  quelques  places  eu  Illjrie. 
nserva  la  couronne  à  Finée ,  mojen-  at.  j.  c.»8, 
m  tribut  annuel.  Les  Romains  réser- 
:  pour  eux  Corcyre,  Fharos,  Issa  et 
chium;  et  ils  ôtèrent  aux  Illyriens 
ojens  dVxercer  la  piraterie  sur  les 
de  )a  Grèce. 

république  se  hâta  de  faire  part  de  Fremi^îeaîtit».. 
itéaux  Etoliens,  aux  Achéens,  aux  •v«j«g«^ 
thieus  et  aux  Athéniens.  Les  Grecs 
mireot  de  Thumiliation  d^uu  ennemi 
mn,  ne  prévoyant  pas  que  le  peuple, 
»  protégeoit,  toumeroit  bientôt  ses 
I  contre  eux»  Empressés  de  témoigner 
Mxinnoissance  aux  Romains,  les  Co- 
çns  les  admirent  aux  jeux  Isthmiques, 
Athéniens  leur  doivièrent  les  droits 
ijens ,  et  déclarèrent  qu'ils  pourroient 
litiés  dans  les  grands  mystères.  Telle 
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fut  la  première  alliance  de  Rome  avec  11  : 
Grèce.  "•  j 

*woA*i.dbIj!*  Amilcar  étoît  mort  Tannëe  qui  termina  ' 
la  guerre  d^Ill^rie.  Inquiets  des  progrès  qot'i 
ce  général  avoit  faits  en  Espagne,  le»  Ra»i 

^ait^$««?*  ™ûinscraignoient  encore  ceux  qu'Asdrubil^ 
pouvoit  faire,  et  les  Sagontins,  menacé%i 
de  tomber  sous  la  domination  deCarthage^^ 
avoient  recherché  leur  alliance,  et  les  in^- 
vitoient  à  prendre  les  armes  contre  lesCâik»^ 
thaginois.  La  république  ouvrit  une  n^^Ojâ 
ciation  avec  Asdrubal.  Elle  obtint  de  Iml 
qu'il  n'enireprendroit  rien  sur  Sagonte,  ef^ 
qu'il  ne  porteroit  pas  les  armes  au-delà  d#^] 
TEbre.  Elle  se  trouvoit  dans  une  conj«]o 
ture  à  ne  pouvoir  pas  se  prêter  aux  sollici^j 
tations  des  Sagontins  :  car  les  Gaulois  ÏÊi 
menaçoient,  et  c'ëtoient  de  tous  sesenntf»! 
mis  ceux  qu'elle  redoutoit  davantage.        ^i 
c«ii.e  a*  u      Défaits  plusieurs  fois,  les  Gaulois  avoieql^ . 

^^  été contramts  de  demander  la  paix,  tnMi 

ans  avant  le  passage  de  Pjrrhus  en  Italie}! 
et  ils  furent  quarante-cinq  ans  sans  i^epre^^j 
dre  les  armes.  Ils  n'inquii^Cèrent  point  lii 
république,  pendant  les  guerres  (|u'elle 
avec  le  loi  d'Épire,  les  Gartha{;ioois  et 
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lHjriens«  Ils  parurent  attendre  qu'elle  pût 
tDomer  toutes  ses  forces  contre  eux.  Il  faut 
convenir  que  Rome  a  été  heureusement 
servie  par  les  circonstances. 

La  cause  de  la  guerre  fut  une  distribu- 
tion, que  le  tribun  C.  Flaminius  fit  faire 
an  peuple  de  quelques  terres  du  Ficënum. 
Les  Gaulois  Sénonois,  à  qui  on  les  enleva , 
logèrent,  à  cette  démarche,  que  la  répu- 
blique projetoit  de  les  exterminer,  parce 
qn'en  effet  c'est  ainsi  qu'elle  en  avoit  agi 
,  avec  des  nations  qui  ne  subsistoient  plus. 
I  Toute  la  Gaule  Cisalpine  prit  Talarme,  et; 
I  .forma  une  ligue ,  dont  les  Eoïens  et  les  In-r 
!  lobriens  furent  les  chefs,  et  dans  laquelle 
entrèrent  les  Gésates ,  qui  habitoient  au- 
delà  des  Alpes ,  le  long  du  Rhône.  Les 
Bbiens  occupoient  le  pays  qui  est  en-deçà 
du  Pô;  les  Insubriens,  établis  au-delà, 
avoient  Milan  pour  capitale. 

Les  livres  des  Sibylles  augmentèrent  Té-    ^^^^^  „, 
pouvante  qui  se  répandoit  parmi  les  Ro-  ti^^u  ^ 
mains.  On  crut  y  voir  un  oracle,  <jui  por- 
toitque  les  Grecs  et  les  Gaulois  prendroient 
possession  de  Rdme.  Pour  en  détourner  Tef-      * 
£rt,  les  décemvirs  imagiaèrent  d'enterrer 
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vifd  dans  la  place  deux  Gaulois,  croyaii0 
que  par  cette  barbarie  Toracle  setrouveroit 
accompli. 

Le  sénat  fit  faire  dans  chaque  province  kr  1 
I^^t'IST».  dénombrement  des  jeunes  gens  en  âge  de 
^■~**        porter  les  armes,  et  Polybe,  qui  en  rap* 
porte  les  résultats,  assure  qu^alors  la  répiH  : 
blique  pouvoit,  en  cas  de  nécessité,  armef* 
jusqu^à  sept  cent  soixante-dix  mille  hommeif  ' 
tant  alliés  que  citoyens. 

Il  est  difficile  de  révoquer  en  doute  unef- 
chose  attestée  par  cet  historien;  et,  pent^  . 
être,  ne  nous  paroit-elle  inconcevable,  qof  -  i 
parce  que  nous  jugeons  des  temps  ancien*  j 
par  ceux  où  nous  vivons.  Aujourd'hui  ëm^j 
prince  qui  a  un  million  de  sujets ^  di|( 
M',  de  Montes<]uieu  (i),  ne  peut,  sané  ^ 
se  détruire  lui-même,  entretenir  plus  à 
dix  mille  hommes  de  troupes.  ...Il  n^eÊf^ 
étoit  pas  de  même  dans  les  anciennes  ré^\  ^ 
publiques:  car  cette  proportion  des  sol*'^ ,. 
dats  au  reste  du  peuple,  qui  est  au/oui^- 
dChui  comme  d*un  à  cent,  y  poui^oit  être 


y         (i)  Considérations  «ur  les  causes  de  la  gran*  .  £ 
dcur,  «te.  cbap.  5,  " 
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ûêement  comme  d*un  à  huit:  Or,  dans 
ette  proportion  sept  cent  soixante-dix  mille 
oldats  ne  feroient  monter  la  population, 
lans  toutes  les  provinces  romaines,  qu'à  six: 
nillions  cent  soixante  mille  âmes.  Elle  ëtoif, 
ans  doute,  plus  grande:  mais  il  faut  re- 
marquer que  dans  ces  dënombremens  on 
ne  comprenoit  pas  les  esclaves,  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  toute  Tltalie. 

De  tant  de  troupes  la  rép^lique  mit  sur  Trcupeaiuvito 
pied  un  peu  plus  de  deux  cent  mille  nom-  <^«''^<>^'' 
mes,  dont  quarante-trois  mille  cinq  cent 
Soient  citoyens  romains.  Le  consul  G.  At-  -^r.  jr.c.  «-, 

■/  de  Rome  S 19. 

iilîos  fut  obligé  de  passer  en  Sardaigne,  où 
il  y  avoit  une  rëvoltm.  L.  Émilius,  son  col- 
lée, s^avança  le  long  de  la  mer  Adria- 
!iqil^  jusqu'à  Rimini.Un  prêteur  commanda 
les  troupes  destinées  à  la  défçnse  de  TE- 
trurîe.  On  retint  à  Rome  ime  armée  prête 
ï  se  porter  par-tout,  et  on  envoya,  sur  la 
Prootière  des  Boïens,  un  corps  do  troupes 
Âes  alliés. 

Telleétoit  la  dîsposîtioi^des  forces  de  la     vk^tire  a« 
r^nibiique,  lorsque  les  Gaulois  passèrent 
les  Apennins  sans  obstacle,  quoiqu'il  sem-       f 
ble  qu'on  eût  pu  leur  en  disputer  les   pas- 
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sages.  R(^6oIus  de  marcher  à  Rome,  ils  s* 
vancèrent  jusqu'à  Clusium,  et  ils  ne  t 
tournèrent  sur  leurs  pas  que  pour  tomb 
sur  le  prêteur  qui  e'toit  aux  environs  de  F 
suie.  Ils  remportèrent  sur  lui  une  victoi 
complète.  Cependant  L.  Emilius,  qui  v 
noit  au  secours  de  TEtrurie ,  arriva  penda 
la  nuit,  et  campa  près  des  ennemis,  sa 
avoir  eu  aucun  avis  du  combat  qui  s^éit 
donne  la  veilie.  Les  Gaulois,  aérant  é 
avertis  de  son  arrivde,  se  disposèrent  à  i 
tourner  dans  leur  pa^s,  afin  de  mettre 
couvert  le  butin  qu'ils  avoient  fait, 
mforaiifnnn.  ËmiHus  les  suivoit  et  les  observoit^  loi 
wme«dMcoa-  qu  AttiHUS,  qui  revenpit  de  Sardaigne^i 
riva  près  de  Télamon,  et  se  trouva  siu-  lei 
chemin.  Des  fourrageurs,  qui  tombè^jS 
dans  son  avant-garde,  lui  ayant  appris < 
qui  se  passoit,  il  rangea  ses  troupes  en  bi 
taille,  et  il  se  saisit  d'une  hauteur,  audi 
sous  de  laquelle  les  Gaulois  dévoient  pasfl 
•iîaome^i"*'  Ceux-ci  voyant  ce  poste  occupé,  cruroi 
qu'Emilius,  par  une  marche  forcée,  lei 
avoit  coupé  le  chemin.  Emihus  n'étoit  p 
%  mieux  instruit:  car  s'il  savoit  que  soncc 
lègue  devoit  revenir,  il  ne  le  jugeoit  pa» 
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)m.Cest  ainsi  que  ces  trois  armées,  fort 
lorprises  de  se  rencontrer,  se  trouvèrent 
Q  présence  comme  par  hasard. 

Les  Gaulois  ayant  reconnu  le  danger  de  j^it^nnAn 
Inr  position,  firent  face  aux  deux  consuls) 
t  combattirent  avec  un  courage  opiniâtre. 
Les  Gésates  quittèrent  même  leurs  habits, 
afin  d^agir  avec  plus  de  liberté.  Mais  enfin 
les  Romains  avoient  tout  Tavantage  sur 
des  ennemis  qu'ils  enveloppoienl  de  toutes 
parts,  et  dont  les  armes,  tant  oifensives  que 
défensives ,  étoient  bien  inférieures  aux 
knrs.  Les  Gaulois  laissèrent  sur  la  place 
qaarante  mille  hommes,  et  dix  mille  fu- 
mt  faits  prisonniers* 

-  Cette  victoire  ouvrit  aux  Romains  la    ut  nnmdo» 
Ganle  Cisalpine.  Ils  se  hâtèrent  de  mar«  <>^ui«rri>/cl 

*  ^  ^  «oir*.  de  Vlàmi- 

Abt  contre  les  Boïens,  qui  se  soumirent;  "***'• 
et  les  légions  passèrent  le  Pô  pour  la  pre- 
.Biîère  fois,  sous  les  consuls  C.  Flaminius  at.j.  c  a»?, 
,etP.Fiirius.  Elles  remportèrent  sur  TAdda 
vue  nouvelle  victoire,  qu'elles  durent  en- 
core à  la  nature  de  leur»  armes.  Pour  peu 
quelles  eussent  perdu  de  terrain,  elles  au- 
iment  été  culbutées  dans  la  rivière  quY'lles 
avoîent  derrière  elles.  Flaminius,  impatient 
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de  triompher,  avoît  choisi  celte  position j 
afin  de  les  mettre  dans  la  nécessite  de  vain 
cre  :  imprudence  d'autant  plus  grande,  qui 
rien  ne  le  pressoit  d'engager  une  action. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  dan: 
la  Gaule  Cisalpine,  on  soupçonnoit  à  Romi 
qu'il  y  avoil  eu  quelque  défaut  dans  la  créa 
lion  des  consuls,  et  le  sénat  leur  avoil  écri 
de  revenir.  MaisFlaminius,  qui  voulut  élu 
der  ces  ordres,  n'ouvrit  les  lettres  qu'aprâ 
la  victoire,  et  traita  de  superstition  grot 
sière  l'irrégularité  qu'on  crojoit  voir  dan 
son  élection.  Cette  conduite  l'eût  privé  di 
triomphe,  si  le  peuple,  dont  il  avoit  gagn 
la  faveur  pendant  son  trihunat,  ne  lehi 
eût  pas  décerné.  La  confiance  de  ce  consn 
sera  funeste  à  la  république. 
ciiodi'u. Mu.  Is  année  suivante,  M.  Claudius  ]Ma^ 
olïï!cL^'''-iii!i'  ^^''"**  termina  la  guerre  des  Gaulois  park 
conquête  du  pa^'S  des  Insubriens;  et  touk 
l'Italie,  jus(|u'aux  pieds  des  Alpes,  fut  sam 
ladominaf  ion  de  la  république.  U  trionipki 
portant,  comme  Romulus,  sur  ses  épaula 
les  dépouilles  qu'on  nommoit  opimes:  dé 
toient  celles  de  Viridomarus,  roi  des  Gél 
sates,  qu'il  avmt  tué  dans  le  combat  Ld 
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ils,  qui  lui  succëdèrent,  soumirent 
ie ,  dont  les  peuples ,  pirates  de  pro- 
«,  avoient  enlevé  quelques  bâtimens 
lomains. 

est  vers  ce  temps  qu'^Annibal  prenoit  crtimwdeiit. 
mmandement  en  Espagne ,  et  on  pré-  D;./JiSr"Su 
It  que  les  Carthaginois  armeroient  in-  ^  '"*** 
mment  contre  Rome.  Dans  cette  cir- 
ance,  Démétrius  de  Pharos  crut  pou* 
secouer  le  joug,  et  la  république  arma 
:e  lui.  Pendant  qu  elle  faisoit  ses  pré-  j^J^^jj"*' 
tifs,   C.  Flaminius,  alors  censeur  et 
>urs  jaloux  de  se  distinguer  dans  ses 
Istratures,  fit  un  chemin  qui  conduisoit 
i"à  Rimini,  et  qu'on  nomma  voie  Fla- 
n.  Il  construisit  le  cîrcjue  qui  fut  aussi 
lé  de  son  nom,  et  à  l'exemple  de  Fa- 
Maximus,  il  renferma,  dans  les  tribus 
i  ville,  les  affranchis  qu'on  avoît  en- 
répandus  dans  les  tribus  de  la  cam- 
le.  L.  Emilius,  son  collègue  dans  la 
ure,  fui  consul  Tannée  suivante,  et  ter- 
a  la  guerre  d'Illyrie.  On  conserva  la 
•onne  au  jeune  Pmee,  qui  n  avoit  eu**«^*^*"* 
jne  part  à  la  révolte  de  son  tuteur; 
létxius  se  relira  auprès  de  Philippe» 
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à  qui  Antigone  Doson  venoit  de  laii 
la  couronne  de  Macédoine.  Vous  vo\ 
Monseigneur,  que  nous  sommes  aux  ter 
où  Aratus  gouvernoit  la  république  d' 
chaïe. 
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CHAPITRE    II  I. 

ÏDe  la  seconde  guerre  punique  jus^ 
qu^à  la  bataille  de  Cannes. 

\  1 OUT  peuple  qui,  par  la  constitution  de 
:  son  gouvernement,  se  déclare  à  perpétuité 
Feimemi  de  ses  voisins,  donne  à  ^es  voisins 
ledroitderexterminer,  s'ils  en  ont  la  puis- 
sance: car  lorsqu'un  pareil  peuple  menace 
tous  les  autres,  la  sûreté,  qui  est  la  première 
lègle  des  nations,  semble  faire  à  chacune 
sue  loi  d'exterminer  pour  n'être  pas  exter- 
minée. Dans  de  pareilles  circonstances,  on 
commence  la  guerre,  parce  qu'on  croit  la 
pavoir  faire  avec  avantage.  Si  on  ix^  pas 
ik  raisons  pour  y  être  autorisé  légitime- 
tait,  on  s'en  passe  :  on  ne  cherche  que  des 
pâextes,  et  on  se  croit  justifié,  si  on  a  des 
noces.  Il  seroit  donc  bien  inutile  d'entre- 
dre  la  justification  des  Romains  ou  des 
thaginois.  Comme  Carthagen'attendoi  t 
fune  occasion  pour  recouvrer  ce  qu'elle 


Cauie  de  U 
guerre* 
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avoit  perdu ,  Rome  n'atlendoil  aussi  qu'ni 
occasion  pour  envahir  encore  :  et  ces  dci 
républiques  dévoient  Hre  dans  cel  état  c 
guerre,  jusqu^à  ce  que  Tune  des  deux  i 
fût  plus.  Ces  dispositions  les  préparoient 
reprendre  les  armes.  Le  moment  favorab 
parut  s'oflrir  aux  Carthaginois,  et  Annib 
le  saisît.  Telle  fut  la  cause  de  la  guerre. 
LwRaauiB.       Qu  comotoît  vinct-trois  ans  depuis 
rfETlVo  ^â  P^*^  conclue  par  Amilcar,  lorsqu^ Annib 
■***"'  assiégea  Sagontc,  Tunique  place  qui  lui  n 

toit  à  concjuérir,  pour  être  maître  de  TE 
pagne  jusqu'à  TEbre.  Aux  mesures  qu'il  pn 
noit,  il  dtoit  facile  de  juger  qu'il  se  pn)p( 
soit  de  marcher  en  Italie,  et  qu'il  ne  vol 
loit  pas  laisser  derrière  lui  une  place  <|l 
auroit  ouvert  TEspagne  aux  Romains.  Lf 
Sagontius  en  avoient  averti  le  sénat.  Il 
étoient  dans  une  position  à  ne  (>as  se  trou 
per  sur  les  desseins  d'Annibal. 

Les  Romains  armoient  alors  confi'eDy 
métritis  de  Pliaros.  Cependant  il  éloit  bie 
plus  essentiel  pour  euxd'arrcter  les  progrj 
des  Carthaginois  en  Espagne,  que  de  poi 
ter  leurs  armes  dans  une  province,  dont  I 
conquête,  peu  impojL'lante  pour  le  moraeal 


âv,  J.r.  in 


A   N   C  l'S   N   N  B.  jj 

poît  pn  se  faire  dans  un  autre  temps.  Si 

m  lieu  de' conduire  les  légions  en  Illjrie, 

|L  Emilius  les  eût  conduites  à  Sagonte,  le 

béâtre  de  la  guerre  eût  toujours  été  loin , 

et  Rome  n'eût  pas  vu  Annibal  à  ses  portes. 

Mais  le  sénat  se  contenta  d'ouvrir  une  négo- 

|ciation  avec,  un  ennemi  contre  lequel  il 

ffalluit  marcher.  Annibal,  qui  mëditoit  la 

pxene  depuis  long-temps,  et  qui  avoittout 

|Rr^paré  pour  la  faire  avec  succès,  ne  daigna 

|ias  donner  audience  aux  ambassadeurs  que 

Borne  lui  envoya;  et  G.arthage  leur  refusa 

toute  satisfaction. 

Pendant  que  Rome  perdoît  du  lemps  à  AT.j.c.*r>, 
aegocier,  Sagonte,  pnvee  de  tout  secours, 
nccomboit  sous  les  efforts  d'Annibal.  Le 
siège  dura  huit  mois.  Les  habitais  sedë- 
feodirent  avec  un  courage  surprenant.  Dé- 
fenninés  à  périr,  ils  se  refusèrent  à  toute 
capitulation;  et  ceux  qui  ne  moururent 
^  les  armes  à  la  main,  se  brûlèrent  dans 
hors  maisons  avec  leurs  femmes  et  leurs 
InIiaDs. 

,  Le  triste  sort  de  cette  \ille  soumit  plu-  Av^nuget 
MOTS  peuples  d'Espagne.  Autant  on  re-  ^^^Srlf^dm 
watoit  les  armes  des  Cartbagmois,  au- 
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tant  on  paroissoit  craîndre  d'avoir  les  Ro 
mains  pour  alliés.  Les  riches  dépouilles^ 
envoyées  àCarthage,  firent  cesser  lescon 
tradiction^  qu'Annibal  avoit  jusques-U 
trouvées  dans  le  sénat.  L'argent  que  ce  gé- 
néral mit  en  réserve,  fournit  abondamment 
aux  avances  nécessaires  pour  la  guerre  qu'il 
vouloit  porter  en  Italie;  et  le  butin  dont  il 
fit  part  aux  soldats,  l'assura  de  leur  ardeur 
à  le, suivre  par-tout  où  il  les  voudroit  con- 
duire. 
L«  Bomain»  Houteux  dc  u'avoîr  pas  secouru  Sagonte, 
«  aux  cacihasi-  jes  Rojnams  etoient  consternes,  quand  ils 
se  représentoient  Annibal  à  la  tête  des 
nations  les  plus  belliqueuses  de  TEspagnei 
franchissant  les  Pyrénées,  les  Alpes,  et 
grossissant  son  armée  des  Gaulois,  qui, 
de  tout  temps  ennemis  de  la  république, 
avoient  encore  à  venger  leurs  dernières  dé- 
faites. Ils  envoyèrent  de  nouveaux  ambasr 
sadeurs  en  Afrique  avec  ordre  de  déclarer 
la  guerre  aux  Carthaginois,  s'ils  ne  désa- 
vouoient  leur  général.  Par  cette  démarche 
inutile  auprès  d'un  ennemi  qui  armoit 
contre  eux,  ils  croyoient  mettre  de  leur 
côté  une  apparence  de  justice. 
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Les  ambassadeurs  revinrent  par  FEspa-  ii«f««fem;an. 
I  gne,  afin  de  faire  alliance  avec  les  peuples  '"'"J^^.'^''! 
de  cette  province:  mais  on  leur  répondit  SI "^•^^" 
de  chercher  des  amis  dans  les  pays  où  le 
désastre  des  Sagontins  ne  seroit  pas  connu. 
Us  ne  furent  pas  mieux  accueillis  dans  les 
«Gaules.   Les  Marseillais  étoient  alors  les 
ieuls  allies  que  les  Romains  eussent  au-delà 
des  Alpes.  Si  les  autres  peuples  ne  s'étoient 
pas  encore  déclares  contre  Rome ,  au  moins 
ii'aFoient  ils  point  de  raison  pour  se  déclarer 
contre  Carthage. 

Jugeant  que  les  Romains  pourroient  ten-     D<«partaAn* 

A         3         n    *  :è  f  •  -m  <    nihftl.    Mesure* 

ter  de  taire  des  diversions  en  Espagne  et  4«'u  prend. 
te  Afrique,  Annibal  pourvut  à  la  sûreté  de  . 
ces  provinces.  Il  confia  tout  le  pays  conquis 
iusqu^à  TEbre  à  i;on  frère  Asdrubal,  au-   ,    ,  ^    . 
^elîl  laissa  dès  fqrces  suffisantes,  et  il  par-  '^*^°''  "*• 
dtdeGarthagène  à  la  tête  de  quatre-vingt- 
dix  miille  hommes  de  pied  et  de  douze  mille 
chevaux.  Il  s'étoit  instruit  de  tous  les  obs- 
tacles qui  pouvoient  traverser  son  entre- 
prise:il  connoissoit  les  dispositions  des  dif- 
.férens  peuples  de  la  Gaule,  et  il  avoitfait 
alliance  avec  quelques-uns  de  leurs  rois. 
l    De  TEbre  jusqu'aux  Pyrénées,  il  livra 
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plusieurs  combats.  Il  laissa  dans  ce  paj 
Hannon.  Avant  d'en  partir,  il  congëdî 
plus  de  dix  mille  hommes,  qui  paroissoiten 
effraies  cle  son  entreprise.  Far  cette  coa 
duite,  il  prévint  une  désertion,  qui  auroi 
pu  être  d'un  dangereux  exemple;  etîU^al 
tacha  le  reste  de  ses  soldats,  auxquels  j 
laissoit  Tespérance  d'un  congé.  Quand  j 
passa  les  Pyrénées,  son  armée  étoit  de  ci| 
quante  mille  hommes  de  pied ,  de  ne|j 
mille  chevaux,  et  de  trente-sept  élépha|i| 
Mrmr-iaf  A  la  nouvcIlc  du  passage  de  TÈbre,  \ 
consul  Tibcrius  Sempronius  fit  de  grandi 
préparatifs  à  Lilibée.  Il  se  proposoit  decoa 
duire  les  légions  en  Afrique,  pendant qi| 
son  collègue,  P.  Cornélius  Scipio, 
barqueroit  pour  passer  en  Espagne, 
on  avoit  pensé  trop  tard  à  ces  diversio 
et  rapproche  d'Annibal  permettoit  d^aut 
moins  aux  consuls  de  quitter  Tltalie,  qu^jl 
lurslaGauleCisalpinc,  qui  s'éloitsoulev 
vcnnit  de  baMre  le  préteur  L.  Manliusi 
commandoit  dans  cette  province.  Tel  ( 
rélat  des  choses,  lorsque  Scipion, 
at)ordé  dans  le  voisinage  de  Marseille, 
prit  qu'Annibal  avoit  passé  les  Pyréi 
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envoya  à  la  découverte  trois  cents  cava- 
ien,  et  un  corps  de  Gaulois  que  les  Mar- 
iieUIais  avoient  à  leur  solde. 

Les  Carthaginois  étoient  dëjà  sur  les      AimOidei 

,     p.  Scîpion  d«M 

liords  dn  Rhône,  un  peu  au-dessus  d'Avi-  i"<i«»J«. 
gpoo.  Mais  une  armëe  de  barbares  se  pré- 
jentoit  sur  Tautre  bord.  Ânnibal  usa  de^ 
tnse.  Il  détacha  un  corps  de  troupes ,  qui 
ajant  remonté  quelques  lieues  plus  haut, 
'|AS8a  le  fleuve  sans  résistance,  et  s'^avança 
pendant  la  nuit  sur  les  derrières  des  en- 
i  Bemis.  Dès  qu'il  en  fut  instruit  par  les  si* 
pxsax  dont  on  étoît  convenu,  il  tenta  de 
fBser  le  Bhône  à  la  vue  des  Barbares, qui, 
m  voyant  attaqués  en  queue,  "prirent  l'é- 
fomrante,  et  livrèrent  le  passage  aux  Car- 
'^ginois. 

'  larormé  de  l'arrivé  des  Romains,  An- 
;»bal  envoya  cinq  cents  chevaux  numide^ 
pour  les  reconnoître.  Ce  corps  rencontra 
'cdm  que^  Scipion  avoit  détaché,  Tattaqua 
tetiit repoussé  avec  désavantage.  Le  consul, 
i  qui  ce  premier  succès  parut  d'un  bon  au- 
|Bre,  se  hâta  de  marcher  avec  toute  son 
innée:  mais  il  n'arriva  à  l'endroit  où  son 
iâachement  avoit  rencontré  les  Carlltagi- 
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noîs,  que  trois  jours  après  qu'ils  en  ëto 
partis.  Gomme  il  dësespëroit  de  les  atti 
dre,  il  retourna  sur  ses  pas,  se  rembarc 
et  revint  en  Italie,  où  il  se  proposoit  d 
tendre  Annibal  à  la  descente  des  Alpe 
fit  passer  en  Espagne  son  frère  Cnéus  Sci 
J!1u"r'^\!!l  ^^  reproche  aux  Romains  de  n'a' 
aÏ?».'**"'  *'*  pas  deTendu  les  passages  des  Alpes  du  i 
de  ritalie.  Mais  pouvoient-ils  sVngé 
dans  ces  montagnes,  et  laisser  derrière 
les  Boïens  et  les  Insubriens  qui  vcnoicn 
se  rëvoller?  Peut-élre  seroit-on  plus  fon^ 
blâmer  le  parti  que  prit  Scipion  ?  N'aurr 
pas  pu  continuer  de  suivre  Annibal ,  le 
celer,  lui  couper  les  vivres?  Allié  des  3 
seillais,  n'avoit-il  pas  des  ressources  [ 
subsister  au-delà  des  Alpes?  Ne  |X)uv( 
pas  tirer  quelque  avantage  des  Barb 
qui  s'étoient  déclares  contre  les  Carth. 
nois?  Cétoit  peut-être  le  moyen  le  plus 
de  fermer  les  Alpes,  dont  les  passages, 
ficiles  par  eux-mêmes,  Tétoient  encore 
la  rigueur  de  la  saison.  Ce  fut  à  traver 
neiges  et  les  glaces,  qu'Annibal  eut  . 
frayer  un  chemin  :  il  fut  même  dans  la 
cessjtdde  livrer  plusieurs  combats  aux 
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des  Alpes.  Il  n'employa  néanmoins 

quinze  joors  à  passer  ces  montagnes: 

>  il  ne  lui  resta  que  douze  mille  ^fri- 

s,  huit  mille  Espagnols  et  six  mille 

aux. 

orsqu' Alexandre  arma  contre  Darius,  sur  ouosab. 

paroissoit  Im  ouvrir  la  conquête  de  «'«^.«dtâon»- 

*  A'^  trcpcMe. 

ie.  Il  voyoit,  comme  présages  des  suc- 
jul  Tattendoient ,  les  victoires  de  Thé- 
tocle,  dePausanias,  deCimon,  lare- 
te  des  dix  mille  et  les  progrès  rapides 
gésilas.  Peut-être  néanmoins  eût -il 
yné,  si  le  roi  de  Perse  eût  suivi  le  cou- 
de iVIemnon. 

ijmibal  formoit  une  entreprise  plus  dif- 
leque  celle  d'Alexandre.  On  n'avoit  en 
3  rien  tenté  qui  pût  en  faire  prévoir  le 
ces,  et  la  première  guerre  entre  Car* 
ge  et  Rome  étoit  d'un  mauvais  augm^e 
ir  lui.  Mais  avant  de  partir  de  Cartha- 
le,  il  s'étoit  instruit  de  la  situation  des 
tt,  et  de  la  disposition  des  peuples  dans 
pace  de  quatre  cents  lieues  qu'il  avoit  à 
verser.  Il  n'étoit  point  arrêté  par  les  dif- 
rités,  parce  qu'il  les  avoit  prévoies,  et 
B,  par  les  précautions  qu'il  avoit  prise^ 
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il  pouvoit  se  flallerde  les  surmonter.  Enfii 
il  savoit  qu'après  avoir  franchi  les  Alpes 
il  se  trouveroit  clans  un  pays,  sur  lec|uel  l 
domination  des  Romains  n'ëtoit  pas  encor 
assurde,  et  que  d'ailleurs  les  Romains,  qv 
négligeoient  la  discipline  militaire,  et  qu 
la  pro^përitécommençoit  à  corrompre,  n  < 
foient  plus  eux-mêmes  ce  qu^ils  avoient  é\ 
pendant  la  première  guerre  puni(|ue.  Ce 
pendant  il  pouvoit  naître  bien  dcsobstach 
cju'il  n'avoit  pas  été  possible  de  prévoir. 
AjinH..!       Il  a  voit  descendu  les  Alpes,  et  aucu 
Î^ÎJtraVT  peuple  ne  se  déclaroit  encore  pour  lui.  Cei] 
*^"*  qui  habltoient  au  pîed  de  ces  montagne 
fie  refusèrent  même  à  toutes  les  propositioi 
quil  leur  fit;  et  il  fqt  obligé  de  mellre 
siège  devant  la  principale  de  leurs  villes* 
s'en  rendit  maître,  et  tous  les  Gaulois  d 
environs  se  soumirent. 
"tiSilin^      Ce  n'étoit  pas  assez  d'avoir  n'pandu 
IS!!rde«  G^u*  terreur.  Annibal  avoit  besoin  (\r  sccrmi 
Il  lui  imporloit,  sur -tout,  de  gagner 
confiance  des  Insubriens  et  des  BoiVns. 
est  vrai  que  ces  peuples  rattcndoirnt, 
l'en  avoient  même  prévenu:  mais  ils  n 
Mient  encore  se  déclarer  ouvertement , 
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j  avoit  qu'une  victoire  sur  les  Ro- 
5,  qui  pût  les  enhardir  à  prendre  les 
s. 

ipion,  après  avoir  débarqué  à  Pise,    ^^^^^^ 
t  avancé  dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  r;;;,^!?^;:; 
)it  passé  le  Pô.  Annibal  en  fut  étonné,  J^^"^'' 
i  route  que  le  consul  avoit  tenue,  étoit 
le  et  orageuse.  La  surprise  de  Scipion 
•lus  grande  encore.  Il  ne  comprenoit 
ue  les  Carthaginois  eussent  franchi  les 
s,   et  cependant   il   apprenoit  qu'ils 
înt  déjà  subjugué  des  peuples.  Cette 
elle,  portée  à  Rome,  parut  peu  croya- 
EUe  se  confirma  :  on  en  fut  alarmé,  et 
hâta  de  rappeler  Tibérius  :  il  eut  ordre 
enir  au  secours  de  Scipion,  avec  les 
3es  qui  avoient  été  destinées  pour  TAfri- 
La  diversion,  qu'on  avoit  d'abord  pro- 
,  paroissoit  pourtant  plus  nécessaire 
jamais.  Pourquoi  ne  pas. marcher  tout- 
Toîs  contre  Carthage  et  contre  Anni- 
Les  Romains  n'avoient*ils  plus  ces 
ées  nombreuses,  dont  nous  avons  vu 
iénombrement,  lors  de  la  guerre  des 
ilois? 
cipion  avoit  passé  le  Tésin.  Les  deux  ^^ZZ^-t^ 
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aiMv^iAaii^  «nz  générûiix,  chacun  à  la  tête  de  leur  cav. 

ÏÏidu*îd""'  '^rie,  avançoient  pour  se  i*econnoitre  lu 
et  Tautre.  II  falloit  une  victoire  aux  Ca 
thaginois.  La  guerre,  si  elle  tiroil  en  loi 

iti^i  ••».  gueur,  leur  devenoit  plus  funeste.  Les  R< 
mains  dévoient  donc  éviter  d'en  venir  au 
mains.  Ils  auroient  dû  prévoir  qu'une  d( 
faite  leur  enlevoit  la  Gaule  Cisalpine,  i 
Tarmoit  contre  eux.  Mais  ils  se  flatlcTei 
de  vaincre,  et  ils  furent  défaits.  Ils  eurei 
occasion  de  reconnoitre  combien  la  cavi 
lerie  carthaginoise  étoit  supérieure  à  la  leui 
Scipion,  blessé  dangereusement,  et  tomb 
entre  les  mains  des  ennemis,  dut  son  sain 
au  courage  de  son  fils,  qui  faisoit  sa  prc 
jnière  campagne,  et  qui  deviendra  dan 
cette  guerre  le  héros  de  la  républi(]ue. 

Il  n'y  avoit  de  part  et  d'autre  <|ue  la  c| 
Valérie  qui  ràt  combattu.  L'infanterie  di 
Romains,  supérieure  à  celle  des  enncmii 
n'avoit  pas  essu\é  les  mêmes  fatigues.  Ilp| 
roît  donc  que  la  journée  du  Tésin  auroit  |||| 
n'être  pas  décisive.  Mais  la  blessure  d| 
consul  le  força  d'abandonner  au  vaiuqueii|| 
tout  le  pays  au-delà  du  Pô.  Il  ^e  hâtadj 
pa.^s^cr  ce  fleuve,  et  il  étoit  arrivé  à  Fla| 
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!,  lorsque  les  Carthaginois  le  croyoient 
V  sur  le  Tësin. 
Aimibal  avançoit  avec  précaution,  ne  ^«^t^SJîï; 
rengageant  qu'à  mesure  que  les  Gaubis  se  •^^^^^^ 
ient  pour  lui.  Les  Insubriens  et  les 
lui  livrèrent  tous  les  passages,  lui 
mt  des  munitions,  et  grossirent  son 
Ayant  alors  passé  le  Pô  sans  obs- 
]y  il  alla  camper  assez  près  des  enne- 
i,et  il  leur  présenta  la  bataille.  Mais  ils 
'«rtirent  pas  de  leurs  retranchemens. 
la  nuit  suivante,  deux  mille  Gaulois,  uîîg2|'*^ 
lervoient  dans  Tarmée  du  consul,  for- 
it  les  portes  du  camp,  et  passèrent 
;oeluid' AnnibaL  Cette  désertion  donna 
fiaquiétude  à  Scipion.  Il  crut  devoir 
l^eloigner  encore,  et  il  passa  la  Trébie. 
Cependant  comme  il  ne  put  pas  cacher  sa 
Hraite,  une  partie  de  son  arrière -garde 
fct  taillés  en  pièces. 
■•  Dans  le  temps  qu'Annibal  passoit  en    iihéAu$9wt^ 

•  *  *  ^  *  pioaituitjoiat» 

Mie,  les  Carthaginois  firent  une  tentative 
ifttlilibée.  Elle  ne  leur  réussit  pas.  Leur 
iHttravoit  déjà  été  dissipée,  lorsque  TiU 
ipronius  arriva  en  Sicile.  Rappelé  près* 
itfaossitôt,  ce  consul,  après  avoir  pourvu 

6 
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a  la  sûreté  des  côtes,  vint  par  la  mer  Ad 
tique,  àRimini,  d'où  il  joignit  son  colle 
auprès  de  la  Trébie, 
n  m  r^Mut  i      Les  deux  armées  consulaires  réunies 

lîfmUuillr.  ,        ^  ,  ^  «Il       1 

moient  environ  quarante  mille  hoinii 
dont  vingt  mille  avoient  éié  fournis  par 
alliés.  Cëtoient  des  troupes  de  nouv* 
levée,  qui  auroient  eu  besoin  de  s'essa 
dans  de  petits  combats,  avant  d'en  ven 
une  action  générale.  D'ailleurs,  il  iiuilii 
aux  Romains  d'arrêter  A  uni  bal  :  car 
Gaulois  dévoient  se  détacher  de  lui, 
qu'ils  le  verroient  dans  l'impuissance 
former  quelque  entreprise.  D'après  ces  i 
sons ,  Scipion  vouloit  ne  rien  prccipil 
Mais  parce  que  le  temps  de  Télection  < 
nouveaux  consuls  approchoit ,  Sempron 
craignit  qu'un  successeur  ne  lui  enlo\at  i 
victoire,  dont  la  maladie  de  son  collègue 
laisseroil  fout  l'honneur.  Ce  motilTav  euj 
sur  toute  autre  considération.  Il  regar 
le  moment  où  il  coinmandoit  ^oul ,  co 
me  le  plus  favorable  pour  livrer  une  l 
taille;  et  il  résolut  d'en  saisir  Poerasic 
aussitôt  qu'elle  se  présenteroit.  Aniiibj 
qui  faisoit  les  mêmes  réflexions  que  S 
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,  se  félicitoît  des  dispositions  où  il 
it  Sempronius. 

;s  deux  armées  n'*e'toient  séparées  que  DîfponHon» 
a  Trébie ,  et  la  facilité  de  passer  cette  *»^- 
re  au  gué  donnoit  souvent  lieu  à  des 
rmouches.  Dans  un  de  ces  combats, 
pronlus  ayant  eu  quelque  avantage  sur 
létachement  de  Numides ,  Annibal  se 
L  de  rappeler  ses  troupes ,  et  parut 
itrer  de  la  timidité.  G'étoit  un  piège  : 
>aIoit  augmenter  la  confiance  du  con- 
.  afin  de  Famener  plus  sûrement  où  il 
eodoit. 

,es  Carthaginois  campoient  dans  une 
ne,  où  leur  cavalerie  pouvoit  agir  avec 
itage ,  et  qui ,  quoique  rase  et  décou- 
e  au  premier  coup  d'œil ,  avoit  néan- 
ns  en  quelques  endroits  des  cavités 
vertes  de  broussailles ,  et  assez  profon- 
pour  y  cacher  de  la  cavalerie.  Annibal 
en  embuscade,  dans  ces  cavités,  son 
€  Magon  avec  deux  mille  hommes.  Il 
fagissoit  plus  que  d'attirer  Sempronius 
\&  ce  champ  de  bataille ,  et  de  l'y  engager 
nanière  qu'au  fort  du  combat,  les  trou- 
cachées  pussent  le  prendre  en  queue. 
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B«finb  4tu  Dès  le  point  du  jour ,  et  lorsque  les  Ro^  ! 
mains  ëtoient  encore  à  jeun,  Annibal  fit 
passer  la  rivière  à  sa  cavalerie  numide  «j 
et  elle  s^avança  jusqu^aux  portes  du  camfi^ 
ennemi.  Sempronius  aussitôt  envoie  sa  ca^J 
valeriQ  contre  les  Carthaginois  :  il  la  son-'! 
tient  avec  ses  archers  :  enfin ,  il  sort  de  sai^ 
retranchemens  avec  toutes  ses  troupes. 

Les  Numides,  qui  font  d'abord  leurre» 
traite  avec  ordre ,  prennent  peu-à-peu  Iftai 
fuite,  et  paroissant  offrir  au  consul 
victoire  facile,  ils  Tentrainent  au-delà 
la  Trëbie.  On  étoit  au  mois  de  décemi 
Il  faisoit  un  grand  froi{l  :  les  pluies  de 
nuit  avoient  grossi  la  rivière  :  il  neig< 
et  im  brouillard  glaçant  ne  permettoit 
voir  quà  une  petite  distance.  Quand 
Romains  eurent  passé  la  rivière ,  les  fi 
tassins,  qui  avoient  eu  de  Teau  jus(]u^i 
poitrine,  se  trouvèrent  saisis  d'un  froid 
pénétrant,  qu'ils  pouvoieut  à  peine 
leurs  armes.  Ils  étoient  d'autant  plus  fi 
blés ,  qu'ils  commençoient  à  souffrir  de 
faim.  Ils  avoient  déjà  lancé  la  plus  grai 
partie  de  leurs  traits  contre  les  Numid 
et  ceux  qui  leur  restoient ,  appesantis 
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tcÊXX  dont  ils  ëtoient  imbibés ,  ne  pouvoient 
leur  être  d'aucun  usage.  Cependant  les 
Carthaginois  prenoient  de  la  noiurrilure , 
ils  se  chaufibient  à  de  grands  feux,  et  ils 
se  &ottoient  le  corps  avec  de  Thuile. 

Telles  étoient  les  dispositions  des  deux 
mméeSy  lorsqu'Annibal  ayant  amené  Sem- 
pronius  où  il  vouloit,  engagea  Taction. 
la  victoire  ne  fut  pas  long-temps  à  se  dé- 
daier.  En  im  moment  la  cavalerie  cartha- 
pBoise  enfonça  celle  des  Romains  ;  et 
comme  elle  se  replioit  sur  les  flancs  de 
Pinfanterie ,  les  troupes ,  qui  avoient  été 
mises  en  embuscade ,  chargèrent  en  queue 
Jes  l^ons  qui  combattoient  au  centre.  Dix 
mille  Romains  cependant  se  firent  jour , 
et  se  retirèrent  à  Plaisance.  C'est  à-peu- 
près  tout  ce  qui  put  échapper  à  Tennemî. 
Les  Carthaginois  perdirent  peu  de  monde 
dans  le  combat:  mais  les  jours  suivans, 
ils  souffrirent  beaucoup  de  la  pluie,  de 
la  neige  et  du  froid  ,  et ,  de  tous  les  élé- 
pbans ,  ils  n'en  sauvèrent  qu'un  seul.  Tous 
les  Gaulois  firent  alliance  avec  Annibal. 
Ce  général  renvo}  a ,  sans  rançon ,  les  pri* 
jonniers  qu  il  avoit  faits  sur  les  alliéif  de 
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la  république,  déclarant  qu'il  n'ëtoît  vfe 

que  pour  les  soustraire  à  la  domination  c 

Romains. 

yn^tatîr.def  Sompronius  écrivit  à  Rome  c]u'il  av 
„...,-««»•  «ui-  livre  une  bataille,  et  que  sans  le  mauv 
temps ,  il  auroit  remporté  la  victoire,  Qua 
on  fut  mieux  instruit ,  on  en  fut  plus  al 
mé,  et  on  fit  de  nouveaux  préparatifs  p< 
la  campagne  suivante.  On  envoya  des  tn 
pes  en  Sardaigne,  en  Sicile,  à  Tarer 
dans  tous  les  postes  iraportans.  On  écju 
soixante  galères  à  cinq  rangs  de  rames, 
on  obtint  quelques  secours  du  roi  de  Sj 
cuse.  Sur  ces  entrefaites,  les  nouvelles  * 
arrivèrent  d'Espagne,  donnèrent  lieu 

%^^^,HtCniut  juger  que  la  diversion  de  Cu.  Scipion  5ej 

•  dun  grand  secours  pour  la  republiq 
Vainqueur  de  Haunon,  il  Tavoif  fait  | 
sonnier,  et  avoit  mis  sous  sa  dominât 
ou  dans  son  alliance,  tous  les  peuples 
puis  les  Pyrénées  jusqu'à  TKbre,  et  . 
drubal  n  avoit  eu  sur  lui  d'aulre  avanta 
que  de  surprendre  quelques  troupes  q 
avoit  laissées  à  la  garde  de  ses  vaiîsseau^ 

Ton  :..r,r,T,-       (^n.  Scrvilïus  et  C.  Flarainlus  avoioul 

•  désigner  cousulî?.  Il  étoit  d'usage  de  pi 


•u:  FUjui.iiu 


A   N    C   I    B    N    K    E.  87 

ire  possession  du  consulat  au  Capitule. 
Les  nouveaux  consuls  s'y  rendoient  en  cé- 
lémonie  :  ils  prioient  Jupiter  d'être  favo- 
rable à  leurs  armes,  et  ils  faisoient  des 
Tœux  pour  la  prospérité  de  la  république. 
C.  Flaminius,  qui,  pendant  son  tribunat, 
avoit  fait  distribuer,  malgré  le  sénat,  les 
terres  du  Picénum,.jet  qui  depuis,  lorsqu'il 
commandoit  l'armée  contre  les  Gaulois, 
«\'oir  montré  peu  d'égard  pour  les)  ordres 
de  ce  corps,  fit  une  chose  qui  étoit  sans 
exemple.  Dans  la  crainte  que  les  sénateurs, 
^'il  sa  voit  être  irrités  contre  lui,  ne  chei;- 
chassent  des  prétextes  pour  le  retenir  à 
Borne,  il  s'évada j  lorsqu'il  tfétoit  encore 
I  qae  consul  désigné,  et  se  rendit  à  Riminj , 
I  où  il  prit  possession  du  consulat.  Cette  dé- 
marche,  qui  montroit  son  mépris  pour  les 
cérémonies  religieuses,  scandalisa  d'autant 
plus,  qu'on  publioit  alors  un  grand  nom- 
bre de  prodiges,  et  comme  il  étoit  parti 
sans  auspices,  on  avoit  peine  à  le  recon- 
Qoitre  pour  consul.  On  fit  au  reste  beau- 
coop  de  sacrifices,  et  on  ne  négligea  au- 
cune des  superstitions,  qu'on  jugeoit  pro- 
pes  à  écaiter  les  calamités  publiques. 
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'""£5^*'      Les  Carthaginois  passèrent  Thiver  datit  s 
«""^  la  Gaule  Cisalpine.  Les  Gaulois  cependant  \ 

ne  vouloient  pas  que  leur  pays  fût  le  thëA"  \ 
àtii»%"^*  tre  de  la  guerre.  Il  les  falloit  mener  au  bu-  ■ 
tin.  D^ailleurs  il  ëtoit  essentiel  pour  Anni»  • 
bal  d'aller  en  avant,  et  ce  n'étoit  pas  à  loi  - 
d^attendre  que  les  Romains  vinssent  Tattft* 
quer.  Il  résolut  de  passer  dans  rÉli-urie  à 
rentrée  du  printemps. 

Le  chemin  le  plus  praticable  étoit  celai 
d'Arëtium.  Mais  dénué  de  fourrages,  ruine 
par  le  séjour  des  armées  romaines ,  il  n*o(> 
froit  que  des  montagnes  difficiles  à  fran» 
chir,  et  une  suite  de  défilés  qu'occupoit  le  , 
consul  C.  Flaminius.  A  chaque  pas,  c'eût . 
été  des  combats  à  livrer,  et  dans  des  lieux  , 
où  la  cavalerie  n'eût  été  d'aucun  usag&:. 
Annîbal  ne  pouvoit  pas  même  douter  que 
Servilius,  qtii  campoit  à  Rimini,  ne  mar-/ 
chat  bientôt  après  lui.  Auquel  cas,  enfermé  ; 
entre  deux  armées,  il  eût  manque  de  sub-.. 
sistance,  et  eût  péri  par  la  famine  ou  paf^; 
les  armes.  Il  n'étoit  donc  pas  po^sible  de 
prendre  cette  route. 

Il  y  avoit  un  autre  chemin  beaucoup, 
plus  court,  et  dan^  un  pavs  abondant  einf* 
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tivres  et  en  fourrages.  Mais  après  avoir 
passe  des  montagnes ,  il.falloit  traverser  le 
BMrais  de  Glusium  qu^on  jugeoit  si  impra* 
ticable,qne  lesBomains  n'avoient  pas  pris 
k  précaution  de  le  garder.  Ce  marais  nëan* 
'  moins  n'ëtoit  pas  aussi  impraticable  qu^il 
le  paroissoit.  Il  avoit  un  fond  solide ,  et 
Annibal  ne  balança  pas  à  prendre  cette 
nmte.  Si  elle  étoit  difficile,  il  se  flattoit  au 
âHHnsqil^il  n^auroit  point  d'ennemis  à  com- 
battre. Il  voyoit  Servilius  à  Rimini,  Fia- 
rninius  à  Arétium  ;  et  il  sa  voit  que  le  sénat, 
qni  avoit  alors  l'imprudence  de  vouloir 
diriger  les  opérations  de  la  campagne,  ne 
permettoit  pas  aux  consuls  de  prendre, 
sans  son  aveu ,  des  dispositions  contraires 
aux  ordres  qu'il  avoit  donnes.  Il  jugea  donc 
qn'onn'imagineroit  pas  qu'il  tentât  sérieu- 
sement ce  passage;  que  d'abord  on  le  lais- 
seront faire  ,  qu'ensuite  les  consuls  en  ver- 
raient des  courriers  à  Rome,  que  les  séna- 
teurs délibéreroient ,  et  qu'il  seroit  passé, 
avant  qu'on  eût  pris  des  mesures  pour  s' j 
opposer. 

Tout  arriva ,  comme  il  Tavoit  prévu. 
Hais  son  armée  souflnt  beaucoup.  Elle  fut 
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dans  Teau  quatre  jours  et  trois  nuits.  Loi 
bétes  de  charge  restèrent  dans  les  bonei. 
Lui-même  il  eut  une  fluxion  qui  lui  fit 
perdre  un  œil  :  et  ses  troupe»  étoient  n 
harassées  de  fatigues,  qu'elles  auroientâé 
hors  d'e'tat  de  se  défendre,  si  au  déboucU 
du  marais,  elles  eussent  rencontre  Tett- 
nemi. 
s.  conduite      Quoiqu'Aunibal  fût  dans  un  pays  ricba 
et  alx)ndant ,  sa  position  paroissoit  encoQB 
bien  diilicile.  Servilius  venoit  au  secouit 
de  Flaminius.  Il  falloit  prévenir  la  réunion 
des  deux  armées,  dont  la  moindre  étoit 
supérieure  ù  celle  des  Carthaginois.  Cepefr 
dant  il  n'étoit  pas  possible  de  forcer  \êÉ 
Komains   dans   le  camp  d'Arélium  ;  et 
comme  le  sénat  avoit  défendu  à  FlamH 
nius  de  rien  hasarder  avant  d'avoir  étâ 
joint  par  son  collègue,  il  étoit  à  présume! 
que  ce  cousul  ne  sortiroit  pas  de  ses  f» 
iranchemens.   Mais,  parce  (|ue  Servilim 
arrivoit ,  Flaminius ,   jaloux  de   vaindtt 
seul ,  n'en  étoit  que  plus  impatient  de  coiil»; 
battre, 

Annihal,  qui  connoit  les  dispositions dtt 
ce  général,  en  profite.  Il  s'approche  dm 
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camp  du  consul  :  il  s'en  éloigne  :  il  paroît 
toor-à-tour  le  braver  et  le  craindre  :  il  met 
i feu  et  à  sang  toute  la  campagne.  Enfin  il 
prend  tout-à-coup  la  route  de  Rome,  ayant 
Cortone  à  sa  gauche  et  le  lac  de  Thrasy- 
mène  à  sa  droite ,  et  il  continue  de  porter 
k  dégât  par-tout  où  il  passe.  Alors  le  con- 
sal  se  mit  en  marche.  Rome ,  menacée  de 
voir  Tennemi  à  ses  portes ,  lui  parut  un 
prétexte  suffisant  pour  ne  pas  attendre  plus 
Jong-temps  son  collègue. 

Cependant  Annibal  avançoit.  Comme  il  ThtJjmèlc/* 
observoit  les  lieux  afin  de  choisir  le  plus 
propre  à  son  dessein ,  il  arriva  dans  ua 
vallon  spacieux, que  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes bordoient  dans  sa  longueur.  Il  étoit 
fermié  au  fond  par  une  colline  escarpée,  et 
CD  y  entroit  par  un  défilé  étroit  entre  les 
montagnes  et  le  lac  de  Thra.symènc.  Sur 
les  deux  côtés  du  vallon  il  mit  une  partie 
de  son  armée  en  embuscade,  et  à  la  tcte 
dnreste  de  ses  troupes,  il  attendit  les  Ro* 
mains. 

Flaminius,  qui  le  suivoit,  étant  arrivé 
le  soir  assez  tard,  campa  auprès  du  défilé. 
Le  lendemain  il  s'y  engagea,  sans  avoir 
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reconnu  les  lieux,  et  avant  le  jour.  Maîsl 
peine  son  armée  fut  entrée  dans  le  vallon^ 
qu  assaillie  de  toutes  parts,  il  ne  lui  fut  pat 
même  possible  de  se  mettre  en  ordre  dé 
bataille.  La  déroute  fut  complète.  Flami^ 
nius  perdit  la  vie.  Six  mille  hommes,  qui 
s^éloient  retirés  sur  une  hauteur,  mirent 
bas  les  armes;  et  les  Carthaginois  firent 
quinze  mille  prisonniers.  Annibal  rendit 
la  liberté  aux  alliés,  répétant  ce  qu'il  avait 
déjà  dit,  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  leux 
faire  la  guerre.  Quelques  jours  après,  Ma- 
harhal  défit  quatre  mille  chevaux,  auxH 
quels  Servilius  avoit  fait  prendre  les  de^ 
vans. 
Ar.j.c  «7,  Annibal  traversa  TOmbrie  et  le  Pîc^ 
num.  Lorsqu'il  fut  arrivé  sur  la  mer  Adria- 
n!hïïT«  hI  tiq^^ï  dans  le  territoire  d'Adria,  il  envoya 
izP"'"^'  à  Carthage  la  première  relation  de  sei 
succès.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cei 
lieux  £irtiles,  ses  troupes  se  remirent  de 
leurs  fatigues,  et  s'enrichirent  de  butin. 
Il  les  conduisit  ensuite,  par  le  pays  des 
Marucins  et  des  Frentans,  dans  la  Fouille; 
et  il  alla  camper  sous  Hippone,  d'où  il  ra- 
vagea, sans  obstacles,  toute  la  province» 
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^  sealement  il  faisoit  passer  au  fil  de 
P^iée  les  Romains  en  fige  de  porter  les 
jOies»  il  ravageoit  emcore  jusqu^aux  terres 
ia  alliés.  Il  est  vrai  que  cette  conduite 
Itoit  en  contradiction  avec  ce  qu'il  leur 
noit  dit,  quMI  n^avoit  pas  pris  les  armes 
contre  eux.  Mais  comme  aucune  de  leurs 
^Iles  ne  s^ëtoit  encore  déclarée  pour  lui,  il 
naloit/par  ces  dévastations,  les  forcer  à 
nooDcer  à  Talliance  d'un  peuple  qui  ne 
fBioissoit  plus  en  état  de  les  défendre. 

Quoique  victorieux,  Annibal  cependant  iiM«ii>i«<fn*a 
,k'a  pas  une  seule  place.  Au  milieu  d'un  J^J^^îiJX" 
fajs  ennemi,  s'il  lui  arrive  un  échec,  il 
est  sans  ressource.  C'est  un  torrent,  qui  se 
îtopand  de  côté  et  d'autre,  et  qui  x^'a  de  lit 
■oUe  part. 

Il  se  seroit  conduit,  ce  me  semble,  avec 
de  prudence,  s'il  se  fût  établi  dans  le 
^Qid  de  l'Italie;  c'est-à-dire,  dans  le  Pi- 
{§famm,  dans  l'Ombrie,  et,  sur-tout,  danji 
itÉtmrie.  Ces  provinces  le  mettoient  à  por- 
^de  tirer  de  nouveaux  secours  des  Gaules 
^de  TEspagne,  elles  suffisoient  pour  lui 
[iramir  toutes  les  subsistances  nécessaires  : 
4ftai  marchant  à  Rome,  il  1«8  Iai«soit  d«r< 
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rière  lui ,  et  il  s^assuroit  une  retraite.  Peut-- 
être  pcnsoit-il  qu'à  force  de  vaincre,  il  «e 
rendnût  maître  de  Rome  même.  Mais  pou» 
voit-il  supposer  qu  on  ne  lui  opposeroit  ja- 
mais quedesg<^nëraux  tels  que  Sempronioi* 
et  Flaminius  ?  Et  pourquoi  u'a-t-il  par 
prëvu   que  les  Romains    reconnoîtroient' 
enfin  qu'ils  dévoient  éviter  les  actions  gé»- 
néraleset  décisives?  Or,  s'ils  les  évitent,, 
Annibal  est  perdu.  J'imagine  que  ce  gé« 
néral ,  s'il  ne  détruisoit   pas  Rome ,  re»'i 
gardoit  tout  établissement  en  Italie ,  comme» 
un  succès  peu  digne  de  ses  armes. 
0.  Fûi.j.it,      Depuis  trente-trois  ans  aucun  dictateur^ 
tru.  «rproiMi»^  fl'avoit  commaudé  Ics  armées.  Ceux  qu'il  r* 
ÏL^itr^^'^^'avoit  eu  dans  cet  intervalle,  avoient  été 
créés  pour  tout  outre  objet.  Après  la  jour-^ 
née  de  Tlurasymène ,  on  conféra  la  dicta*i 
ture  à  Q.  Fabius  Maximus,  qui    choisie 
pour  général  de  la  cavalerie,  R.  Minutiot 
Rufu8.  Comme  on  attribuoit  les  dernière 
défaites  à  Tirréligion  plutôt  qu'à  l'inca 
cité  de  Senipronius  et  de  Flaminius,  Fi 
bius  commença  par  remplir  scrupuleuse 
ment  toutes   les  cérémonies  accoutumi 
Il  ordonna  même  de  nouveaux  vœux  et  d 
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eaux  sacrifices.  G'ëtoit  une  précaulion 
«saire   pour  rendre  la  confiance  aux 

LtS. 

donna  ordre  à  Servilius  de  rassem- 
tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvoient 
tie  ou  ailleurs,  et  il  se  chargea  de  veil- 
L  la  défense  des  côtes.  Quant  à  lui , 
s  avoir  fortifié  Rome ,  mis  des  trou- 
dans  tous  les  postes  où  il  en  falloit , 
aîné  le  pays  par  où  IVnnemi  pouvoit 
ver ,  il  partit  à  la  tête  de  quatre  lé- 
is,  dont  deux  ëtoient  de  nouvelles  le- 

,  et  il  prit  le  chemin  de  la  Fouille  où 
t  Annibal.  11  ne  raarchoît  pas  avec  la 
îance  des  derniers  géaécaux.  Il  se  pro- 
)it  de  ne  rien  hasarder,  qu'autant  qu'il 
;roit  forcé;  d'éviter  les  plaines  où  la 
îlerie  des  Carthaginois  avoit  tout  Ta- 
tage  ;  d'observer  les  mouveracns  des 
émis ,  afin  de  les  harceler  dans  leurs 
rches  ,  ou  de  leur  couper  les  vivres  ; 
le  se  tenir  toujours  à  une  distance  ,  qui 

laîsseroit  la  liberté  d'engager  une  ac- 
a  ou  de  l'éviter.  Il  jugeoit  avec  raison 
'en  temporisant ,  il  feroit  échouer  tous 

projets  d' Annibal. 
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AnOidMfe      Rien  ne  le  fit  jamais  changer  de 
«TlaiMiaô^  lution,  ni  le  ravage  des  terres^  ni  Tir 
die  des  villages.  Annibal ,  avec  tou 
artifices,  ne  put  Tattirer  en  rase  campé 
Fabius  occupoit  toujours  les  hauteur 
retenoit  les  soldats  dans  le  camp: 
hasardoit  que  de  petits  combats ,  et 
tant  de  précaution,  qu'il  avoit  presque 
jours  Tavantage. 

Après  avoir  saccage  une  partie  d 
Fouille,  les  Carthaginois  se  jetèrent 
le  Samnium,  pays  fertile,  où  une  lo 
paix  avoit  apporté  Tabondance.  Ils  1 
des  incursions  sur  Eénévent  :  ils  pr 
Télésie ,  place  fortifiée  ;  et  ils  pasbt 
ensuite  dans  les  plaines  de  Capoue. 
leur  faisoit  espérer  que  cette  ville  se  d 
reroit  pour  eux. 
L«  «r  îf«-  Les  dévastations  les  suivoîent  par- 
Cependant  Mmucms,  gênerai  de  la  < 
lerie ,  blâmoit  hautement  la  conduil 
Fabius,  qu'il  accusoit  de  timidité  ou  n 
de  lâcheté.  Les  soldats ,  désespérés  de 
le  plus  beau  pays  de  l'Italie  en  prc 
l'ennemi ,  demandoient  le  combat,  et 
bloiwt  vouloir  forcer  h  dictateur  à 
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r  contre  les  Carthaginois.  Les  discour$ 
itieux,  qu'on  tenoit  à  Tarmée ,  passoient 
Lome,  où  le  peuple  les  approuvoit;  et 
te  la  république  paroissoit  conspirer 
itre  un  général  qu^elle  auroit  dû  regar- 
'  comme  son  sauveur.  Il  étoit  bien  plus 
Bcile  de  résister  à  ces  cris ,  que  de  se 
fendre  des  artifices  d'Annibal.  Fabius 
anmoins  persista  dans  sa  première  ré- 
lution ,  quoiqu'Annibal,  qui  eût  voulu 
ir  tout  auti*e  général  à  la  tête  des  lé- 
jiis ,  le  bravât  de  plus  en  plus ,  et  cher- 
iât  par  de  nouvelles  dévastations  à  le  ren- 
c  toujours  plus  odieux  aux  Romains. 
Quand  il  fut  temps  de  prendre  des  quar-  Rutetrecii. 
TS  d'hiver  •  Annibal  voulut  retourner  "^^^^'^ 
ins  la  Fouille ,  parce  que  la  Campanie 
?  pouvoit  plus  fournir  à  sa  subsistance, 
'aïs  lorsqu'il  voulut  repasser  les  défilés 
ir  où  il  étoit  venu  dans  les  plaines  de 
apoue,  il  les  trouva  occupés.  Quatre  mille 
Qsnmes ,  que  Fabius  avoit  détachés ,  s'en 
toient  saisis,  et  ce  général  s'étoît  retran- 
hë  sur  une  colline ,  .qui  coramandoit  les 
éfîlës.  Les  Carthaginois ,  campés  dans  la 
Jaîne,  se  virent  enfermés  entre  les  rochers 
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de  Formies,  les  marais  de  Linturne, 
les  Romains  qui  avoient  derrière  eux  C 
poue  et  le  Samnium.  Uoc  ruse  les  tira 
ce  mauvais  pas. 

Annibal  choisit,  parmi  les  bœufs  < 
se  trouvoleot  dans  le  buUn,  deux  mi 
des  plus  forts.  Il  lit  attacher  a  leurs  corj 
des  fagots  de  sarment  et  d^autre  bois  i 
et  menu;  et  au  milieu  de  la  nuit,  peudi 
que  les  armés  à  la  légère  gagnoient  les  h 
teurs ,  et  se  rëpandoient  de  côté  et  d'au 
avec  grand  bruit,  les  pionniers  poussèn 
les  bœufs  jusqu'au  sommet  d'une  monta| 
qui  étoit  entre  le  camp  des  Càrthaginoii 
le  défilé,  et  mirent  le  feu  aux  fagots  qu^ 
avoit  attachés  aux  cornes  de  ces  animai 
Les  bœufs,  d'abord  efTrajés  4  1&  vue  c 
feux  qu'ils  portoient  sur  leurs  têtes,  et  hii 
tôt  après  brûlés  jucsqu'au  vif,  devinrent 
ricux,  se  dispersèrent  dans  les  l^ois, 
répandirent  le  feu  par  -  tout  où  ils  pi 
soient. 

Les  Romains,  qui  étoient  a  la  gardai 
défilé,  ne  pouvoicnt  rien  comprendra 
ces  flammes  qui  paroissoient  les  envell 
per.  Les  uns  se  croient  investis  par  Ti 


A.  N   C  t  B   N   N   s.  99 

kniH,  et  prenoent  la  fuite  :  les  autres  peu- 

EU  «{u'Aunibal  s'empare  des  hautjsurs, 
œuitntpour  Ten  chasser.  Tous,  en  un 
ot, abandonnent  leur  poste,  et  laissent 
passage  libre  aux  Carthaginois.  Fabius 
iiortit  point  de  ses  retranchemens.  Étonné 
la  «qu'il  voyoit,  il  ne  voulut.  i;ien  ha-  . 

pendant  les  ténèbres  de  la  nuit.  Le 
vqn'ilattendoit,  lui  apprit  qu'Annibal 
iafoit  échappe. 

*  la  Espagne ,  la  guerre  continuoit  sur  sucoè*  du  Rd- 
«air  terre.  Cneus  surprit,  a  1  embou-  r»** 

de  i'Ebre,  la  flotte  ennemie.  De  qua- 
vaîsseaux  dont  elle  étoit  composée, 

•  emmena  vingt-cinq.  Maître  par  cette 
de  la  mer  et  des  côtes,  il  porta  l6 

jusqu'aux  portes  de  Carthagène.  Les 
•le»  qui  habitoient  le  long  de  TEbre, 
it  alors  abandonne  le  parti  des  Cartha- 

t,  Asdrubal  marcha  contre  eux  :  mais 
Iperdit  deux  batailles ,  quinze  à  vingt 
lie  hommes  et  plusieurs  places, 
tftns  Tespërance  de  réparer  ces  pertes , 
■tbage  équipa  soixante-dix  galères.  Cette 
Ma,  qui  se  montra  sur  les  côtes  d'Etru- 
^ne  fit  rien.  Elle  s^en  retourna,  lors- 


/ 
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qu'elle  apprit  que  Scrvilius  venoît  ûu-( 
vaut  d'elle  avec  cent  vingt  vaisseaux.  Roi 
quoiqu'elle  eût  Annibal  à  ses  portes,  | 
roissoit  moins  épuisëe  que  sa  rivale*  P.  S 
pion  passoit  alors  en  Espagne  avec  trej 
galères  et  huit  mille  hommes  de  dëbarqi 
ment.  Lorsqu'il  eut  joint  son  frère,  les  I 
mains  poussèrent  leurs  conquêtes  au-di 
de  rÈbre:  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Sagon 
et  la  conduite  des  deux  Scipions  enga{ 
plusieurs  peuples,  auparavant  alliés 
Carthage,  à  rechercher  l'alliance  de  Roi 
Les  6tages  qu'Asdrubal  faisoit  garder  da 
la  citadelle  de  Sagon  te,  ajant  été  livré 
ces  deux  généraux,  ils  les  rendirent  a 
villes  qui  les  avoient  donnés  aux  Cartl 
ginois:  bienfait  par  lequel  ils  assuroi( 
leur  puissance  beaucoup  mieux  que  par 
armes. 

xiMritff.K^.       Le  dictateur,  rappelé  pour  préside! 

ime«  rrmpu  i«  quelques  cérémonies   de   relieion  ,   av 

un  avantage  «ur     *     ^      *  ^    ^ 

AnuUui.  quitté  l'armée.  Avant  de  partir,  il  défeni 
au  général  de  la  cavalerie  de  combattre 
son  absence.  Mais  M inucius  étoit  d'aut4 
moins  disposé  à  lui  obéir,  que  depuis 
dernière  retraite  d' Annibal,  on  se  pi 
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noît  plus  que  jamais  des  lenteurs  de  Fa- 
ius. 

L.es    Carthaginois  avoient  établi   leur 
amp  sous  les  murs  'de  Gërunîum ,  daqs 
m  pays  abondant,  où  ils  vouloient  prendre 
enrs  quartiers  d'hiver.  Comme  la  saison 
nrancée  ne  permettoit  pas  de  poursuivre 
les  avantages  qu'une  victoire  auroit  oflerts, 
ibuiibal  ne  cherchoit  pas  alors  à  livrer  des 
combats.  Il  avoit  pour  objet  de  ne  pas  con- 
ionuner  ces  provisions,  et  d'eu  faire  de 
nouvelles,  afin  que,  pendant  Thiver,  rien 
ne  put  manquer  à  son  armée.  C'est  pour- 
quoi, tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes 
oonduisoitles  bestiaux  dans  les  pâturages, 
une  autre  alloit  au  fourrage,  et  une  troi- 
sième restoit  à  la  garde  du  camp.  Il  divî- 
soit  ses  forces,  pafce  qu'il  y  étoit  forcé. 
Peut-être  aussi  présumoit-il  qu'on  ne  l'at- 
taqueroit  pas.   Minucius   l'attaqua  néan- 
moins, il  marcha  à  la  tête  des  légicms  au 
camp  des  Carthaginois,  pendant  que  sa 
cavalerie  et  ses  armés  à  la  légère  tomboient 
sur  leurs  fourrageurs,  qui  étoient  épars  dans 
la  plaine.  Trop  foible  pour  aller  au-devant 
de  l'ennemi,  Annibal  l'attendit  derrière 
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ses  retranchemens.  Il  se  défendit  avec  dé)f 
^avantage,  il  perdit  beaucoup  de  monde/ 
et  il  ne  fut  en  ëtat  de  repousser  les  Homainsi 
que  lorsque  quatre  mille  fourrageursfureift 
revenus  au  camp. 
Tip.ri.-.ir       Minuciùs  se  hâta  dVcrire  à  Rome  P»*j 

fti(«  fâbiiM.     vantage  (|u  il  venoit  de  remporter,  it  I  exw  ; 
gëra.  Ceux  qui  blâraoient  la  cosdaite  de  | 
Fabius,  Texagérèrenl  encore,  et  ce  petit  ; 
succès  parut  aux  jeux  du  peuple  une  grande 
victoire.  Dans  Teathousiasme  où  Ton  était 
du  général  de  la  cavalerie,  oa  ne  m6tt\ 
nagea  plus  le  dictateur.  Un  tribun  pnH^ 
posa  de  partager  également  l'autorité  eab# 
Tun  et  l'autre,  et  ce  décret  sansexempb 
ftit  porté.  f 

Fabius  ajant  rejoint  Tarniée,  Minucinef 
}ui  proposa  de  commander  chacun  ahemie 
tivement.  Le  dictateur  lui  ofifrit  hi  moitM^ 
des  tn)upes,  disant  que  ledécr^  du 
le  forçoit  à  partager  le  commandement, 
non  pas  à  le  céder  tout  entier.  Cette 
fut  acceptée,  et  Minuciùs  aHa  camper  d 
la  plaine,  à  une  petite  distanee  de  Tarm^ 
de  Fabius.  li 

n  »ii  .Mai».       Annibat  s'appfemdi^wU  de  la  mémytelfi»^ 
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qui  divisoit  les  forces  de  rennemi,  et 
xoissoit  lui  en  livrer  une  partie.  H  j 
Mitre  son  camp  et  celui  du  général  de 
'alerie,  une  petite  colline,  qui  lui 
propre  à  engager  une  action ,  parce 
5  pouvoit  doiiner  de  F  avantage  à  celui 
►ccuperoit  le  premier!  Mais,  avant  de 
aucnne  tentative  pour  sMtablir  dans 
ste,  il  cacha  pendant  la  nuit  cinq 
chevaux  et  cinq  mille  fantassins  dans 
ivins  qui  coupoient  la  plaine;  et  dès 
inte  du  jour,  lorsque  l'embuscade  ne 
)it  encore  être  éventée,  il  envoya  ses 
i  à  la  légère  se  saisir  de  la  colline, 
peine  Minucius  voit  Tennemi  si  près 
i ,  qu  il  le  veut  déloger.  Les  deux  ar- 
s'ébranlent  insensiblement ,  et  Faction 
Qt  générale.  Alors  les  troupes  ^i 
it  en  embuscade ,  tombant  sur  les 
{  et  sur  les  derrières  des  Romains, 
iveloppent  et  les  culbutent.  Les  lé- 
auroiejit  été  taillées  en  pièces,  si  Fa- 
le  fût  venu  à  leur  secours.  Il  s'avança 
jn  ordre,  et  reçut  l'armée  vaincue 
ses  drapeaux.  Annibal  fit  sonner  la 
ite,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  ha- 
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sarder  un  nouveau  combat  contre  des  frad| 
pes  fraîches,  et  commandées  par  un  hommil 
dont  il  faisoit  cas*  ^'à 

Quant  à  Minucius,  il  rëpara  sahonti| 
Il  se  hâta  de  reconduire  son  armëe  dans  1^ 
camp  du  dictateur,  reconnoissant  tout  cy 
quHl  lui  devoit,  renpnçant  à  partager  If 
commandement  avec  lui ,  et  rentrant  voi 
lontairement  sous  les  ordres  de  ce  gënërdb 
A  la  fin  de  la  campagne,  Fabius  abdiqua 
et  remit  Tarmée  à  Cn.  Servilius,  etàl^ 
Attilius  Régulus  qui  avoit  été  subrogé  l| 
Flaminius.  '  ^ 

AprJ^sVaiHiiea.      Les  dcûx  cousuls,  à  re]^emple  du  dicttti 

tjoti    du    dicta-  /«^  i  •  //i 

f.ur   le,  deux  teur,  evitèreùt  les  actions  générales. .  Ik 
u  même  plan,  observoicut  Tennemi  :  ils  tomboient  sur  se» 
dëtachemens  :  ils  lui  enlevoient  ses  coq^ 
y/bis:  et  ils  ne  livroient  des  combats,  qu9 
lorsqu'ils  avoient  T avantagé.  Par  cette  con- 
duite, ils  mirent  la  disette  dans  le  camp 
des  Carthaginois.  Les  troupes  comment 
çoient  à  murmurer  contre  Aniiîbal;  et  pour 
achever  sa  ruine,  il  suffisoit  de  continuée 
sur  le  même  plan. 
T.^;o„Tômé       Cependant  la  sage  lenteur  de  Fabîua 
?iiîîi!»r"  ^'  étoit  encore  un  objet  de  critique,  G.  Teren? 
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rron,  un  de  ceux  qui  l'avoîent  blâ-  ; 

is  hautement,  avoit  fait  passer  le  •/ 

ui  partagea  le  commandemententre  j 

:al  de  la  cavalerie  et  le  dictateur, 
par-là  cher  au  peuple ,  il  fut  ëlevé  * 

ulat.  La  bassesse  de  sa  naissance, 
)it  dû  lui  donner  Fexclusion,  devint  ; 

aux  yeux  de  la  multitude,  qui,  ac- 
les  nobles  patriciens  ou  plëbëiens 
oir  la  guerre ,  se  persuada  qu'elle 
rroit  la  fin,  que  lorsqu'elle  auroit 
le  commandement  à  un  homme 
11.   Elle  s'applaudit  d'avoir  choisi  ; 

,  qui  dëclamoit  contre  les  nobles, 
accusoit  d'avoir  fait  venir  Annibal 
ie,  et  qui  promettoit  de  l'en  chasser, 
mment.  A  ceconsul  vain  et'prësomp- 
le  sënat  fit  donner  pour  collègue  L. 
s,  qui  avoit  commande  en  lUyrie 
Dëmétrius  de  Pharos.  Cëtoit  un  ca- 
sage  et  expërimenté. 

3S  rëlection  des  consuls,  on  procéda  ^^^^^ 
des  quatres  prêteurs.  Deux  restèrent  ^^il^lJ:.®*"^  ; 

le  suivant  l'usage.  Des  deux  autres, 
ludius  Marcellus  fut  envoyé  en  Si- 
et  L.  Fosthumius  Albinus  dans  la 
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Gaule  Gsalpine.  Le  sënat  fit  passer  en 
pagne  toutes  les  munitions,  dont  les  cl 
Scipions  pouvoient  avoir  besoin;  et  | 
dant  que  les  nouveaux  consuls  faisoie 
Rome  tous  les  préparatifs  pour  la  nouif 
campagne,  Cn.  Servilîus  et  M,  Régi 
continuèrent  de  commander  en  qualif* 
proconsuls,  avec  défense  expresse  d'ei 
ger  une  action  générale. 

An«î}»ai.frrt,d      Sur  ces  cutrefaitcs ,  Annibal  ^  saisi 

dcuedecauoc..  j^  citadellc  de  Cannes,  où  les  Romi 
avoient  lesrs  munitions,  et  d'où  ils  tiro 

d1  Ai^^ssV/'  leurs  convois.  Dans  cette  position  ^  il  c 
mandoit  sur  toute  la  Pooille,  et  il  ren^ 
Tabondance  à  um  armée^  1)  a'étoit  | 
possible  aux  ptoeonsvils  d^aipprocWi^ 
Carthaginois,  sans  se  meétre  d^ng  la 
cessité  de  combattre*  Tout  le  pays  i 
ruiné;  et  les  aUîéa,  en  suspens,  attende 
à  quoi  on  se  détermineroit.  Dans  cet- 
des  choses ,  le  sénct  jugea  qv^il  faUoit  e 
marcher  à  TenDemî. 

T^rH,  <^a^  îMit  I^s  Romains  Icvoient  d'ordinaire  qa 
légions,  chacune  de  quatre  mille  liomi 
de  pied  et  de  deux  cents  chevaux.  Les 
liés  fournissoient  le  même  nombre  de  1 
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5  et  le  double  de  cavalerie,  Ce&  trour 

i    partageoient  également  enlre  les  ^ 

:M>zisai89  et  il  arrivoit  rarement  que  : 

ux  armées  ceasulaire^  xnareliasseiit 

tble  pour  la  même  expédition.  Dans 

occasion,  non  seulement  on  les  réiv 

m  fit  encoare  les  légions  de  cinq  mille 

les  de  pied  et  de  trois  cents  chevaux»  ,' 

eu  de  quatre,  on  en  leva  huit,  et  on 

enta,  dans  la  m^me  proportion,  le 

re  des  troupes  fournies  par  les  alliés» 

rarmée  des  Romains  étoit  de  quatre* 

mille  hommes  de  pied  et  d'eaviroa  ; 

lille  chevaux.  Annibal ,  dont  Farm^ 

i-peu-près  la  moitié  moijos  forte,  avoit 

anterie  quaorante  milW  hoseame»  et 

ralerie  dix  mille. 

dlius  vint  camper  sur  TAufide,  dans    !•*•■'«*»•»  ^, 

laine  toute  découverte,  à  six  milles 

m  des  Carthaginois.  Il  ne  voulait  pas 

Qoms  eit  venir  encore  aux  mains  :  il 

posoit  d'attirer  Tennenii  dans  un  ter-  ^    ': 

où  Finfanlierie  eût  la  plus  grande  ^ 

i  Faction.    • 

lendemain,  Varron,  c^étoit  son  tour 

immander,  s'approcha  des  eaaemis,.      ^ 
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malgré  toutes  les  reprësentationâ  de 
collègue.  Annîbal  vint  au-devant  de 
avec  sa  cavalerie  et  ses  armes  à  la  lëj 
Les  Romains  soutinrent  le  choc.  Ils  eu 
même  ce  jour -là  tout  l'avantage , 
qu'Annibal  eût  mal  pris  ses  mesures, 
quMl  eût  dessein  d'augmenter  la  confia 
de  Varron. 

Le  jour  suivant,  Émilius  ne  pou  van 
retirer  âans  danger,  fit  passer  TAufid 
un  tiers  de  sou  armëe ,  et  forma  d 
camps,  sépares  par  le  fleuve.  Cette  p 
tion  le  mettoit  en  ëtat  de  soutenir  ses  fc 
rageurs,  et  d'incommoder  beaucoup  c 
des  Carthaginois. 

Annibal ,  dans  la  situation  où  il  se  t 
voit,  ne  pou  voit  rien  entreprendre  su: 
Romains.  Cependant  il  avoit  de  la  pei 
subsister,  et  il  en  aUroit  eu  ëgalemei 
faire  une  retraite.  Il  ne  lui  restoit  pour 
sources  que  les  fautes  de  l'ennemi.  Il  ] 
senta  la  bataille  :  Emilius  ne  l'accepta] 
Heureusement  pour  lui ,  la  prudence  ai 
consul  ne  lui  faisoit  perdre  qu'un  jour. 
«••*niçae      Le  lendemain,  Varron  fit  passer  l'j 

Ctaan. 

ilde  aux  troupes  du  plus  grand  camp, 
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ea  son  année  en  bataille.  Jl  appuya  sa  at.  y.  c.  «t«^ 
Bsur  le  fleuve;  et  quoique  la  plaine 
lennît  de  s'étendre  pour  déborder  les 

des  ennemis,  il  préféra  de  donner 
de  profondeur  à  ses  lignes, 
omibal  passe  aussi  TAufîde.  Ses  sol- 
tfétoient  pas  sans  inquiétude  à  la  vue 
1  grande  armée  qu'ils  alloient  combat- 
Quelle  armée,  disoit  Giscon,  on  ne  la 
:  considérer  sans  étonnement  !  Cela  est 
,  répondit  Annibal  :  mais  une  chose 
re  plus  étonnante ,  et  que  tu  ne  remar- 
pas,  c'est  que  dans  toute  cette  mul- 
le,  il  n'y  a  pas  un  seul  homme  qui  se 
me  Giscon ,  comme  toi.  Cette  plaisan- 
passa  de  bouche  en  bouche,  et  dissipa 
lyeur  des  soldats. 

3rès  avoir  rangé  toutes  ses  troupes  sur 
même  ligne ,  Annibal  marche  à  Ten- 

à  la  tête  de  l'infanterie  espagnole  et 
)ise,  qui  occupoit  le  centre,  et  qui, 
liant  le  pas ,  se  détachoit  des  aîles ,  et 
ntoit  aux  Romains  le  convexe  d'un 
sant.  Il  y  avoit  deux  raisons  dans  ce 
cernent  :  l'une  de  tendre  un  piège  à 
emi,  l'autre  d'éviter  que  le  combat 
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fût  général  dès  le  premier  choc,  Dani 
crainte  que  6on  armée,  la  moitié  plus  foi 
se  pût  pas  soutenir  le  poids  des  Romai 
Annibal  vouloit  attirer  au  centre  Tefi 
des  combattans.  Ce  fut  aussi  par  «là  < 
Faction  commença. 

Les  Espagnols  et  les  Gaulois  tienn 
d'abord  ferme.  Bientôt  ils  cèdent,  ^e 
plient,  reculent  au-delà  de  TaUgnem 
de  leurs  ailes ,  et  présentent  à  Tennemi 
co^c^ve  d'un  croissant.  Si  Varron ,  au  1 
de  Tpuloir  charger  ces  troupes  qui  re 
loie5|t,  eût  engagé  lecombat  aux  deux  ai 
et  arrêté  son  centre  sur  Talignement  < 
siennes,  la  ruse  d' Annibal  lournoit  con 
lui-même.  Mais  au  contraire ,  pend^ 
que  son  centre  s'engage,  il  jette  de  m 
velles  troupes  dans  le  piège  qu'on  lui  ter 
et  il  y  pousse  insensiblement  toute  ^on 
fanterie.  Alors  les  Africains,  dont  Annil 
avoit  formé  ses  deux  ailes,  se  rcpliei 
l'aile  di*oife  à  gauche,  l'aile  gauche  à droi 

l'infanterie  romadne ,  attaquée   par 
flancs,  s'embarrasse  d'autant  plus  qu'e 
est  plus  nombreuse,  et  qu'il  lui  reste  moi 
de  terrain  pour  se  former. 
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idant  la  cavalerie  des  Romains  est 
déroute.  Tandis  que  les  Numides 

;uivent,  la  cavalerie  espagnole  et 
prend  en  queue' les  légions,  et  les 

i  pièces.  Emilius  et  les  deux  pro- 
périrent. Soixante -dix  mille  Ro- 

u  alliés  restèrent  sur  la  place.  Dix 

irent  faits  prisonniers,  et  Varron 

à  V  en  use. 

le  premier  bruit  de  cette  défaîte,  ^i-«i«^f«t'* 

f  '   Va  non  n^pand  , 

s'assembla.  On  n  avoit  encore  au-  i'*»*™«*^^*- 
tnnoissance  des  détails  de  la  ba- 
n  ne  savoit  ce  qu'étoient  devenus, 
aée  ni  les  généraux.  On  ignoroît 
nt  les  restes  des  troupes  :  on  igno- 
ne  s'il  en  restoit  :  et  on  étoit  inquiet 
jets  d'Annibal.  On  envoya  sur  la 
pia  et  sur  la  voie  Latine  pour  inter- 
;ux  que  la  fuite  auroit  sauvés.  La 
lation  fut  si  grande ,  que ,  dans  la 
que  les  citoyens  n'abandonnassent 
,  on  mit  des  corps- de-garde  aux 
afin  que  personne  ne  sortît  sans 
ion. 

ans  perdre  de  temps,  les  Cartha-  u^^^^j^ 
'étoient  approchés  de  Rome,  peut-  •^"^-"^•i'"-' 
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être  s^en  seroieat-ils  rendus  maîtres.  Il 
vrai  qu^ils  n^avoient  pas  asser  de  troi 
pour  en  faire  la  circonvallation ,  et  q 
manquoient  de  machines  pour  formel 
siège  :  mais  il  ne  s^agit  ni  de  circonv^ 
tion  ni  de  siège,  quand  une  ville  est  i 
quée  sans  Tavoir  prévu,  qu^elle  n^^ 
armes  ni  soldats,  et  que  ses  citoyens  o 
ternes  songent  plutôt  à  Tabandonner  ( 
la  défendre.  C'est  un  coup  de  main 
peut  ne  pas  réussir,  mais  qu'il  est  sag 
tenter.  Maharbal,  qui  commandoit  I2 
Valérie,  demandoit  Tordre  pour  mari 
à  Rome.  Annibal  lui  répondit  que  cetti 
treprise  méritoit  d'être  méditée  :  cepem 
s^il  la  méditoit,  elle  devenoit  impossi 
Tu  sais  vaincre,  répliqua  Maharl 
mais  tu  ne  sais  pas  profiter  de  la  çicti 
Le  siège  de  Rome  étoit  d'ailleurs  imc 
treprise,  qui  devoit  attirer  les  peuples  c 
l'alliance  d' Annibal  (i). 
J^^'^Zl  Dès  que  Rome  avoit  eu  le  temps  d 
"^  reconnoître,  elle  étoit  sauvée.  Elle  sei 

renaître  ses  forces ,  à  mesure  que  la  c 

(I)  Yoy.  Ici  Observations  sur  les  Romains j  li 
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lation  se  dîssipoit.  Une  fois  rassurée, 
avoit  des  défenseurs,  tant  qu'il  lui 
Mt  des  citoyens.  Les  allies  fournirent 
secours.  Les  particuliers  portèrent  à 
ri  leur  argent  au  trésor  public.  On  leva 
^e  légions:  pour  les  rendre  complètes, 
ît  prendre  les  armes  à  des  citoyens  qui 
oient  pas  Tâge  prescrit  par  les  lois.  On 
^la  huit  mille  esclaves.  On  tira  des  pri- 
I  ceux  qu'on  y  retenoit  pour  crimes  ou 
r  dettes,  et  on  en  fît  un  corps  de  six 
le  hommes.  Enfin  les  trophées  qui  se 
servoient  dans  les  temples  et  dans  les 
tiques,  fournirent  des  armes  qu'on  avoit 
;es  sur  les  ennemis  et  principalement 
les  Gaulois.  Elles  étoient  vieilles  et 
nvaises  ;  mais  c'étoient  des  citoyens 
i  les  dévoient  manier.  On  comptoit  en- 
'e  sur  les  troupes  des  deux  préteurs, 
■squ  on  apprit  que  L.  Posthumius  étoit 
nbé  dans  une  embuscade  ,  et  que  son 
mée  avoit  été  taillée  en  pièces. 
Les  Romains  ne  négligèrent  pas  les  pré-  rr.^aiiiî 
tutions  que  la  superstion  leur  inspiroit.  b*'!*"" 
»  décemvirs  eurent  ordre  de  consulter  les 
res  des  Sibylles.  Q.  Fabius  Pictor  fut 
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envoyé  à  Delphes ,  pour  demander  au  dîei 
quelle  seroit  la  fin  des  maux  de  la  repu 
bliquc  :  et  on  enfouit  tout  vivans  un  Gaa 
lois  et  une  Gauloise,  un  Grec  et  ua 
Grecque. 
«^iSTh^^Îc*  Quoique  la  république  eût  besoin  de  sol^ 
ptUoaaûrM.      jg^jj  ^  giiç  i-efusa  de  racheter  sept  à  linil 

mille  prisonniers  ,  qu'Annihal  odroit  pool 
une  rançon  modique.  Dans  la  nécessite  da 
vaincre  ou  de  tomber  en  servitude,  lei 
Romains  n'avoient  de  salut  que  dans  11 
victoire;  et,  par  cette  raison ,  leur  couragi 
croissoit  dans  les  dangers.  Ils  auroienti 
sans  doute,  combattu  avec  moins  de  val 
leur,  si,  en  devenant  prisonniers  de  guerrej 
ils  avoient  pu  espérer  de  redevenir  ail 
toyens.  Voiia  pourquoi ,  observe  Polybei 
Annibal  oflVoit  de  rendre  les  prisonuien 
qu'il  avoit  faits  ,  et  c^est  pourquoi  aussi  II 
sénat  refusoit  de  les  racheter. 
ii.>rp»î«i qu'il  Lorsqu\)a  sut  (lue  Varron  arrivoit  ^ 
Rome  ,  tous  les  ordres  allèrent  au*devaia 
de  lui ,  et  on  lui  rendit  de  solemncllrs  ac 
tions  de  grâces  pmr  n'avoir  pas  d(f.<ospéréiIi 
salut  de  la  république.  Par  cette  roceplioai 
à  laquelle  on  ne  s'attend  pas,  le  séudl 
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tua  une  grande  preuve  de  sagesse.  Rien 
mt  plus  capable  de  diminuer,  aux 
X  de  la  multitude,  les  dangers  dont 
î  se  croyoit  menacée.  On  auroit  renou- 
5  la  consternation ,  si ,  au  lieu  de  ren- 
I  des  honneurs  au  consul ,  on  Tavoit 
ité  avec  ie-^épris  qu'il  méritoit 
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perte  de  devant  cette  dernière  place, 
laquelle  Marcellus,  alors  préteur^ 
bât  renferma.  Les  Campaniens  ayailt 
idierché  son  alliance,  il  prit  ses  quartiers 

er  à  Capoue. 

En  Espagne,  les  deux  Sci pions  conti-   ATinfacMait 
"'"t  d'avoir  des  avantages.  Ils  rempor-  pv». 
it  une  victoire  complète  sur  Asdrubal, 
Til  se  proposoit  de  passer  en  Italie. 
Espagnols,  qui  faisoient  la  principale 
de  Tarmée  des  Carthaginois,  prirent 
'faite  dès  le  premier  choc,  parce  quMls 
Tonloient  pas  être  traînés  hors  de  TEs* 

Posthumius  avoit  péri  dans  la  Gaule  ^^cmué^^ 

*^  ^  hHttkê  Tua    et 

upine,  lorsqu'il  venoit  d'être  désigné  J;;;;^*™^.'* 
avec  Tib.  Sempronius  Gracchus. 
substitua  M.  Marcellus,  et  Rome  av.  j.c.is^ 

k. .  n  •        \  1     ^*  Homo  S}^. 

première  tois  deux  consuls 

Sens,  Les  patriciens,  qui  n'avoient 

'«npêcher  cette  élection,  la  firent  dé- 

p vicieuse  par  les  augures,  et  on  su- 

Q.  Fabius  Maximus  à  Marcellus. 

^d  néanmoins  servit  en  qualité  de 

USUla 

r'to  nations  avoient  alors  les  yeux  ou^    S}^**^ 


«1 
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•!i;««K«aT«<rAi>-  vcpts  suF  ritalîe.  Elles  consid^olent  a 
curiosité  Forage,  qui  devoit  tôt  ou  t 
fondre  sur  elles.  Elles  ne  prëvoyoîent 
qu'elles  auraient  tout  à  craindre  de  ci 
des  deux  peuples  qui  seroit  vain(|U( 
Cest  pourtant  ce  qu^Agélaiis  de  Naupg 
ne  cessoît  de  représenter  aux  Grecs  et 
roi  de  Macédoine.  Mais  il  les  invitoit  i 
tilement  à  oublier  leurs  querelles. 

Cest  dans  celte  circonstance,  quel 

lippe,  mal  conseillé,  fit  alliance  avec 

nibal ,  et  aliéna  les  Grecs.  Rome  ne  pi 

pas  craindre  ce  nouvel  ennemi.  Elle  éqi 

contre  lui  une  flotte  de  cinquante  \ 

«eaux,  et  menaça  de  porter  la  guern 

Macédoine,  s'il  tentoit  de  passer  en  Iti 

Elle  avoit  une  autre  flotte,  qu'elle  oppc 

aux  Carthaginois,   une  armée  en  Si< 

une  en  Sardaigne,  une  dans  le  Picéni 

celle  des  deux  Scipions  en  Espagne 

trois  contre   Annihal,  c^est-à-dire, 

doux  armées  consulaires,  et  celle  du 

consul  Marcellus.  On  admire  les  ressou 

de  celle  rcpuhlicjue,  quand  on  ne  a 

dore  pas  ce  qu'elles  coulent. 

»?  l,"^  ;,;;;;      Cailhage  n'en  avoit  pas  de  parei 
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t  qu'elle  ne  pouvoit  faire  la  guerre 

vec  de  Targent,  et  Farcent  lui  man-  Ar.j.cis, 

ty  parce  que  son  commerce  étoit  ruiné, 

leva  néanmoins  de  nouvelles  troupes , 

Ile  vouloit  envoyer  en  Italie,  et  dont 

changea  la  destination ,  lorsqu'elle  eut 

is  la  défaite  d'Asdrubal.  Ensuite  elle 

avoir  trouvé  l'occasion  de  recouvrer 

ardaîgne,  qui   venoit  de  se  soulever 

reles  Pvoroains.  Mais  en  voulant  pour- 

•e  à-la-fois  toutes  ces  entreprises ,  elle 

iiva  des  revers  par-tout.  En  Espagne, 

icîpions  gagnèrent  encore  deux  batail- 

qui    engagèrent   tous   les    peuples  à 

ercher  l'alliance  des  Romains:  en  Sar- 

ae,  L.  Manlius  Torquatus  remporta 

victoire,  qui  soumit  toute  l'île,  et  en 

3,  Marcelius  vainquit  Annibal  devant 

iéron  mourut  cette  année  ,  api'ès  avoir  vorte^ihan, 

*  ^  IH«*o  <lc  «on  jrè- 

é  cincjuante-quatre    ans.    Son   règne  fi'"'- 

,  paisible  et  florissant ,  tient  peu  de 

î  clans  rhistoire.  Tandis  qu'elle  aime  à  at.  j.c.i^, 

.  1         1  '         i  1  1-  de  Home  539. 

>e«antir  sur  les  désastres  des  nations, 

3arle  à  peine  du  bonheur  d'un  peuple 

gouverné:   comme   si   les  désastres 
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ëtoient  une  chose  extraordinaire,  et  le 
henr  une  chose  commune. 

Hiéron  rendit  ses  sujets  heureu? 
repandit  ses  bienfaits  au-dehors.  Ou( 
ses  états  fussent  peu  considérables 
grandes  puissances  eurent  besoin  d< 
secours  ,  et  il  n^eut  jamais  besoin 
leurs.  Voilà  les  ressources  qu  il  fau 
admirer. 

Généreux  envers  les  Carthaginois 
de  la  guerre  des  mercenaires,  il  ne  1 
pas  moins  envers  les  Romains  aprc 
balaille  de  Tlirasymène.  Il  fit  dchai 
au  port  d'Ostie  des  provisions  d'orj 
de  blé  ;  il  offrit  d'en  envo;)er  encore 
tel  Heu  qu'on  lui  désigneroit  ;  et  il  ju 
à  ce  don  une  Victoire  d'or ,  pesanl 
cent  vingt  livres,  et  un  corps  d'an 
et  de  frondeurs. 

Un  tremblement  de  terre  ayant  c 
de  grands  dommages  dans  filo  do  J 
des,  HicTon  envoya  cent  lalcus  aux  1 
diens;  et  il  fil  élever  dans  une  de 
places  deux  statues,  qui  repn>pnl< 
le  peuple  de  Svracuse  couronnant  • 
Ab  Kiiodc^  ,  comme  b'il  cul  voulu  luar 
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imk  peuple  ne  pouvoit  avoir  pour  bien*- 
nteurqù'un  autre  peuple. 
Enfin,  dans  une  famine  qui  dësoloît 
^Egypte,  il  fit  présent  à  Ptolëmée  Phî- 
Ueiphe  de  plusieurs  vaisseaux  charges 
le  toutes  sortes  de  provisions,  et  entre 
d^une  galère,  qu'on  avoit  été  un 
à  construire ,  et  qui  ëtoit  le  plus  grand 
le  plus  beau  bâtiment  qu'on  eût  en- 
te vu. 

Qooiqu^en  paix,  ses  arsenaux  ëtoient 
iplis  dVrmes  de  toute  espèce ,  et  sa  ma- 
faisoit  respecter  ses  vaisseaux  mar- 
is. 
H  rapportoit  tout  à  Futilité.  Ce  fut  par 
•  conseils,  qu'Archimède,  son  parent  et 
narni,  appliqua  la  géométrie  aux  mé- 
tes;  et  ce  grand  géomètre  fit  cons- 
'ire  des  machines  étonnantes  par  leur 
■DjJicité  et  par  leurs  effets. 
Hiéron  a  écrit  sur  l'agriculture.  On 
ijager  par-là  combien  il  l'encourageoit. 
>  ouvrages  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 


D  laissa  la  couronne  à  Hiéronyme  son 
fils.  Il  avoit  nommé  un  conseil  de 
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régence,  et  pris  des  mesures  pour  assnr 
la  tranquillité  des  Syracusains.  Ses  dispa 
tions  ne  furent  pas  respectées.  Andrao 
dore,  un  des  tuteurs,  comptant  gouvem 
lui-mcme,  déclara  que  le  prince,  qui  ave 
à  peine  quirze  ans,  éloit  en  âge  de  gouv« 
ncr,  et  il  écarta  tous  les  autres  tutcm 
Dans  le  cours  d'un  long  règne,  Hiéro 
n^avoit  point  vu  de  sédition  :  Hiéronjn 
fut  assassiné,  Tannée  même  qu'il  monl 
sur  le  trône.  Les  conjurés  vouloiept  rét 
blir  le  gouvernement  républicain  ;  une  fa 
lion  livra  Syracuse  aux  Carthaginois. 
nnîpjwânnc      Q.  Fabius  et  M.  Marccllus  éloient  aki 

mtitr^   le»   Ro-  - 

•liai.  consuls.  C'est  sous  leur  consulat  que  Ph 

lippe,  roi  de  Macédoine,  arma  contre l 

Ar/.c.„4,  Romains.  11  se  montra  sur  les  côtes  d*] 

omeS4o.    pj,.^  ^  p^.jj  Q^quc  qui  éloit  sans  défeng 

remonta  le  fleuve  Aoiis,  mit  le  siège  d 
vant  Apollonie,  le  leva  honteusement;  ( 
lorscjue  le  préleur  M.  Valérius  parut 
reinbouchure  de  ce  fleuve,  il  brûla  • 
vaisseaux,  et  se  retira  par  terre  eu  M 
cévloine.  Quelque  temps  après  ,  les  £1 
liens  et  Attalus,  roi  de  Pergame,  deven 
alliés    des   Romains ,   lui  déclarèrent 
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re.  n  eut  alors  trop  d^ennemis  pour 
Br  à  l'Italie. 

Le  consulat  de  Fabius  et  de  Marcellus    iêpot'»  ^  t* 
Tepoque  de  la  décadence  d  Annibal.  »^*^ 
nest  pas,  quoi  qu'yen  dis^e  Tite-Live, 
les  délices  de  Capoue  eussent  ainolli 
soldats,  et  perdu  la  discipline,   puis- 

fAnnibal  se  maintint  encore  en  Italie 
lant  treize  à  quatorze  ans,  qu'il  prit 
villes,   qu'il  remporta  des  victoires, 

tqne  lorsqu'il  eut  des  revers,  ses  troupes,  "" 

ijoars  fidelles,  s'exposèrent  sans  mur- 
ftnre  à  de  nouvelles  fatigues.  Il  n'3'  eut 

aais,  dit  Boljbe,  de  sédition  dans  son 


La  vraie  raison  de  sa  décadence ,  c'est 
i|oe  Rome  faisoit  tous  les  jours  de  plus 
pands  efforts.  Elle  leva  cette  année  jus- 
p'à  dix- huit  légions.  Elle  employa  ses 
iteilleurs  généraux,  et  il  s'en  étoit  formé 
et  bons.  Annibal,  au  contraire,  étoit 
pus  ressources,  parce  qu'il  ne  tecevoit 
pesque  aucun  secours  de  Carthagc  ;  et 
fondant  son  armée  se  trouvoit  réduite  à 
vingt-six  mille  hommes  de  pied  et  à  neuf 
^le  chevaux.  Avec  si  peu  de  forces,  il 
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ëtoit  diffioile  de  gagner  la  confiance 
peuples.  Il  falloît  pourtant  contenir  c< 
qui  s'ëtoient  déclaras  pour  lui,  conser 
ses  conquêtes  ,  en  faire  de  nouvelles , 
tenir  la  campagne  contre  plusieurs  arm 
qui  se  renouveloient  tous  les  ans. 

Je  n'entrerai  pas  désormais  dans 
détail  des  expéditions  qui  ont  été  fa: 
de  part  et  d'autre.  Je  me  bornerai  i 
rë^uItats,  et  je  parlerai  seulement  des  pi 

at.j.c.  .14,  cîpales  entreprises.  La  première  qui  s 
'**'    fre,  est  le  siège  de  Syracuse  par  M 
cellus. 

tufe^srn-      Parfaitement  bien  fortifiée,  Syracusi 

''^  défendit ,  sur-tout  par  les  machines  d\ 

chimède.  Ce  géomètre  déconcerta  les 
siégeans  ,  qu'il  écartoit  des  murs,  et  d( 
il  ruinoit  tous  les  ouvrages.  Api-ès  h 
mois,  Marcellus  se  vit  réduit  à  chan 
le  siège  en  blocus.  Il  fut  trois  ans  dev. 
cette  place  ;  et  il  désespéroit  de  s'en  rem 
maître,  lorsqu'il  s'é^ablit  dans  un  quarl 
par  surprise,  et  que  la  trahison  lui  \i 
lesautres.Archimèdefuttué  par  un  sold 

£!^^1      En    Espagne,  les  Scipions  avoient 
'""  nouveaux  succès.  Ils  firent  alliance  a^ 
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lax,  roi  de  Numidîe,  qui  prit  les  ar- 
Boes  contre  Garthage.  Mais  Gela ,  roi  d'une 
ntre  partie  de  la  Numidie,  envoya  au 
secours  de  cette  république  une  armëe  sous 
ks  ordres  de  Massinissa  son  fils^  prince 
qui  deviendra  célèbre. 
En  Italie ,  la  cuerre  se  faisoit  avec  moins     ^  r«>i2«3i 

'         <^  Kpreoiimt     la 

de  vivacité  qu'ailleurs,  parce  qu'Anuibal  "p**^»*- 
élmt  trop  foible  pour  former  de  grandes 


»•*» 


entreprises.  Il  se  rendoit  maître  des  pla-  at.j.c. 
ctt  par  les  intelligenceâ  qu'il  se  ménageoit, 
plutôt  que  par  ses  armes  :  c'est  ainsi  qu'il 
le  devint  de  Tarente.  Les  Romains  liâlè- 
lent eux-mêmes  la  défection  de  cette  ville, 
parce  que  les  otages,  qu'f  Ile  leur  avoit  don- 
nés ajrant  voulu  s'enfuir,  ils  les  battirent 
de  verges  et  les  précipitèrent  du  haut  de 
Il  roche  Tarpéienne,  Ils  conservèrent  néan- 
inoiDs  la  citadelle. 

Tarente,  sans  la  citadelle ,  étoit  une  con- 
fiête  peu  importante,  et  un  foible  dédom- 
iBagement  de  la  perte  de  Syracuse,  que 
Marcellus  prit  cette  année.  Cependant  at.j.  c.  «««^ 
Anmbal  se  voyoit  encore  menacé  de  per-  *  '"•*♦•• 
4Are  Capoue ,  que  les  Komains  assiégeoient 
<  D  vint  au  secours  de  celte  place  :  il  livra 
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plusiears  combat^  :  îl  mardia  contre  Rome 
dans  Tespërance  de  faire  une  dîversîoa 
Rien  ne  lui  réussit.  Capoue  se  rendit  Van 

AT.j.c.aii,  née  suivante.  Les  Romains  firent  tran 
cher  la  tête  aux  principaux  habitans.  Il 
vendirent  ou  dispersèrent  les  autres,  et  il 
crurent  avoir  usé  de  clénlence,  parce  quMl 
ne  rasèrent  pas  les  murs  de  cette  ville 
qu^il  étoit  de  leur  intérêt  de  conscr\'cr. 
T»«rtMqu'n.  Pendant  que  Rome  reprenoit  la  suûi 
rîorité  en  Italie,  elle  eprouvoit  des  rêver 
en  Espagne,  où  Massinissa,  vainqueur  d( 
Syphax,  avoit  conduit  ses  Numides.  Cnéd 
et  Publius  ayant  divisé  leurs  forces  pou 
attaquer  à-la-fois  deux  armées  des  Carthl 
ginois,  furent  défaits ,  périrent  Tun  et  Tau 
tre,  et  TEspagne  paroissoit  perdue  pou 
les  Romains. 

TifiAîredeL.  Cependant  L.  Marcîus,  simple  cbevÉ 
lier,  rassemble  les  soldats  que  la  fnil 
avoit  dispersés  ,  et  les  conduit  dans  1 
camp  de  T.  Fontéius ,  lieutenant  de  1 
Scipion.  Il  venoît  d'être  choisi  pour  h 
commander,  lorsque  les  Carthaginois s*4 
vancèrent  avec  le  désordre  que  donne  1 
confiance,  ne  présumant  pas  de  trouva 


Mue  tua. 
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le  la  rësistance  dans  les  débris  de  deux 
années,  dont  les  chefs  avoient  été  tués. 
liais,  assaillis  tout-à^coup,  ils  furent  mis 
en  déroute.  Rentrés  dans/  le  camp ,  ils  ne 
prévirent  pas  devoir  être  attaqués;  et  cette 
sécurité  acheva  de  les  perdre.  Marcius; 
^  les  surprit  pendant  la  nuit,  en  fit  un 
fi  grand  carnage ,  quMls  laissèrent  sur  la 
place  plus  de  trente  mille  hommes.'  Le  se* 
na|  cependant  reconnût  mal  ce  service , 
parce   que   ce   capitaine   prit    dans    ses 
lettres  le  titre  de  propréteur.  D'ailleurs , 
il  jngeoit  d'une  dangereuse  conséquence 
fie  les  armées  nommassent  elles-mêmes 
kors  généraux. 
La  prise  de  Capoue  fut  suivie  du  trîom-    Triomphe  dt 
de  Marcellus.  Le  peuple  vit  avec  cu- 
Inosité  ces  machines  de  guerre ,  qui  avoient 
layé  les  légions;  et  ,ce  qui  ne  fut  pas  deRi«ii.5V«.  * 
nouveau  pour  lui,  ce  triomphe  of- 
à  ses  yeux  les  vases ,  les  tableaux ,  les 
atues ,  tout  le  luxe ,  en  un  mot ,  d'une 
Ile  opulente  qui  cultivoit  les  arts.  De 
liant  de  richesses,  le  général,  qui  les  éta- 
it, ne  conserva  rien  pour  lui  :  il  les  de- 
idans  les  temples,,  d'où  elles  furent 
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dans  la  suite  enlevées*  On  a  regarde 
triomphe  comme  Fépoque  du  goût  des 
mains  pour  les  arts  des  Grecs  ^  et  o 
reproché  à  Marcellus  de  leur  avoir  ^ 
premier,  fait  connoitre  ces  superfluité 
est  vrai  qu'il  n'auroit  fallu  montrer  i 
peuple  guerrier  que  des  trophées  d'arn 
mais  il  eût  fallu  aussi  que  les  peuples  q 
€ub)uguoit ,  n'eussenf  jamais  clé  que  sol< 
comme  lui. 
•unea.      L'année  suivante ,  le  consul  M.  Valé 

Mat   U  doni-  ' 


"^  *••  Lévinus  prit  Agrigente  sur  les  Carlh. 

nois ,  et  toute  la  Sicile  passa  sous  la 

at.j.c.o,  minationdes  Romains.  Mais  le  princ 

^'    théâtre  de  la  guerre  étoit  alors  en  Eî 

gne ,  où  P.  Scipion  commandoit  en  cj 

lité  de  proconsul. 

p!!il^'rZ^9      Scipion,  qui  avoit  donné  des  preuve: 

^deCâTiu-  3QH  courage  au  comliat  du  Ti^iiin  ^  a 

une  pénétration  sînguUère,  un  jugenn 

sûr,  une  grande  activité  et  une  aine  i 

sible  et  généreuse.  Hardi  dans  ses  proj 

prompt  dans  Texécution  ,  il  se  di^tiugi 

sur-tout  par  sa  prudeuce:  elle  étoit  te 

qu'elle  le  faisoit  passer  pour  un  hoir 

inspiré    des    dieux.    Il   laissoit    subsi 
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rreur ,  qui  pouvoit  contribuer  à  ses 

ne  prévoyoit  pas  que  Sel  pion  ouvri- 
campagne  par  le  siège  ^e  Gartha-f 
^cs  Carthaginois  étoient  maîtres  de 
!  pays  au-delà  de  l'Ebre:  ils  Jes  dé- 
înt  avec  tipis  armées  victorieuses , 
ine  avoit-il  lui-même  trente  mille 
îs.  D'ailleurs ,  Garthagène  étoit  fort 
)rtifiée.  C'étoit  la  place  d'armes  des 
ginois.  Elle  avoit  un  port  assez  spa^ 
K)ur  recevoir  une  armée  navale ,  et 
rrivoit  facilement  d'Afrique, 
ion ,  considérant  que  moins  une  en- 
î  est  prévue  ,  moins  rennemi  la 
t ,  jugea  que  la  prise  de  Garthagène 
pas  impossible  ;  et  aussitôt  qu'il  fut 
à  Tarragone ,  où  il  prit  ses  quar- 
l'hiver ,  il  s'informa  de  l'état  des 
,  de  la  position  des  lieux,  de  la 
les  armées,  et  des  dispositions  des 
le  Garthage.  Il  apprit  que  les  Gar- 
nis appesautissoient  le  joug  depuis 
lernières  victoires  ;  que  les  peuples 
idoient  que  l'occasion  pour  se  sou- 
que la  mésintelligence  divisoit  les 
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gënéraux;  qu^ils  campoient  à  une  g 
distance  les  uns  des  autres  ;  et  que  U 
près  de  Çarthagène  en  ëtoit  au  me 
dix  joumëék. 

Cette  ville ,  située  au  fond  d^un  j 
sur  une  montagne  qui  forme  une 
quUle ,  est  défendue  à  Torient  et  au  mi 
la  mer ,  au  couchant  par  un  étang , 
ne  reste  au  nord  qu^une  langue  de 
qui  la  joint  au  continent.  Elle  étoi 
peuplée:  mais  les  Carthaginois  n'y  i 
tenoient  que  mille  hommes  de  tro 
tant  ils  étoient  éloignés  de  prévoir  q 
pût  être   assiégée.  £nCn  ,  Tétang  q 
baignoit ,  sujet  à  un  flux  et  reflux  seu 
devenoit  guéable,  lorsque  la  marée 
tiroit  :  circonstance   dont  Scipion  ; 
tirer  avantage. 
«••n^maitr*      lustruit  dc  toutcs  ces  choses ,  il  mai 

de  cc(t«  place. 

conduisant  lui-même  ses  troupes  de  t 
Ar.jc.  «,o,  et  ayant  donné  le  commandements 
flotte  à  C.  Lélius ,  à  qui  seul  il  avoit 
fié  son  projet.  Il  arriva  le  septième 
lorsque  sa  flotte  entroit  dans  le 
L'importance  de  son  entreprise ,  les  ra 
qui  la  lui  fai^oieut  tenter,  les  récomp 
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lii  promettoît ,  auroient  suffi  pour  don« 
r  de  la  confiance  aux  soldats  :  il  ajouta 
e  Neptune  lui  avoit  promis  son  secours* 
le  lendemain  matin,  ayant  commandé 
BBimilIe  soldats,  et  des  échelles ,  il  donna 
ilîgnal  de  Tassant  Les  Carthaginois ,  qui 
pot  ime  sortie,  furent  repoussés ,  et  les 
iDtdats  appliquèrent  leurs  échelles  contre 
lnimirs.  Mais  comme  elles  étoient  d*au« 
iMtphs  foibles  qu'il  avoit  fallu  les  faire 
te  longues,  la  plupart  se  brisoient  sous 
poidf  des  soldats  qui  montoient  à-la** 
|ii|ftet  si  quelques-uns  parvenoient  jus* 
haut ,  les  assiégés  les  repoussoient 
t,  et  les  précipitoient.  Scipion  fit 
la  retraite. 
Qie  prépare  à  donner  un  nouvel  assaut 
même  jour.  Il  commande  des  troupes 
ei  pour  escalader  les  murs  du  côté 
Fisthme,  et  il   place  sur  le  botd  de 
cinq  cents  soldats ,  auxquels  il  donne 
échelles.  Les  assiégés  qui  venoient  de 
ikoosier  Pennemi ,  se  flattoient  de  traîner 
ieige  en  longueur,  lorsqu'ils  se  virent 
lÉU-coup  assaillis  de  nouveau.  Ils  accou* 
fat  pour  défendre  les  murs  du  côté  de 
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risthme,  et  ils  négligent  le  côté  deTétc* 
*  qu'ils  croient  suffisamment  défendu, 
pendant  la  n^arée  se  retire  :  les  sold 
qui  voient  les  eaux  s'écouler,  ne  dou 
pas  que  Neptune  ne  vienne  à  leur  seco 
ils  passent ,  ils  escaladent  les  murs 
obstacle,  et  ils  se  rendent  maîtres  d 
place. 

ngyier.mr.  Scipion  trouva  dans  Cartliacènc  les 
ges  que  les  Carthaginois  avoicnl  exigi 
leurs  alliés  :  il  les  renvoya  clicz  eux  * 
des  présens.  Il  rendit  la  liberté  à  un  gi 
nombre  de  prisonniers ,  et  il  la  fit  esf 
à  tous;  et  il  eut  soin,  sur-tout,  que 
femmes  fussent  respectées.  11  y  avoit, 
mi  elles,  une  jeune  personne  d'une 
beauté  ,  qui  avoit  été  promise  à  Al  lue 
prince  des  Celhbériens  :  les  soldais  Ta; 
amenée  à  Scipion,  il  se  hâta  de  faire  v 
AUucius  et  les  parents,  et  il  la  leur 
mit.  Avec  ces  procédés,  il  s'atlacha 
anciens  alliés,  et  il  en  ac(|uit  de  nouvei 

vrfK-.TMcrm  II  falloit  une  victoire  aux  Carthagi 
pour  arrêter  les  progrès  de  bcipum.  Asi 
bal  la  tenta,  après  avoir  tout  dispose  j 
passer  en  Italici  si  la  fortuue  lui  étoit  < 
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lire.  Ce  dernier  parti  fut  sa  seule  res-  AT.j.c...,i 
Alors   Marcelios  smvoit  de  pres^ 
ibal,  pendant  que  Fabius  assiégeoît  . 
inte.  Il  livra  trois  combats  dans  trois 
consécutifs.  Le  premier  fut  douteux. 
\s  le  second,  Annibal  eut  Tavantage, 
le  troisième,  il   fut  défait.  Bientôt 
Iprès  un  corps  de  Brutiens,  qui   faisoit 
^ie  de   la  garnison  de  Tarenle,  livra 
cette  ville  au  consul  Fabius. 
Cependant  si  Asdrubàl  pénétroit  en  Ita-    *»**?v>.ui.<v 
,  Annibal  se  flattoit  encore  de  rétablir  ^"'^'* 
lo  affaires  ,  parce  que  les  Romains  étoient 
iliosie  plus  grand  épuisement.  En  effet, 
dans  l'espace  de  dix  ans,  Rome  avoit  per- 
;fc  la  moitié  de  ses  citoyens  (  x  )•  Les 
pertes  des  alliés  n^étoient  pas  moins  con- 
âde'rablés:  leurs  villes  se  dépeuploient ,  et 
il  ne  leur  étoit  pas  possible  de  payer  les 
iopots   dont   ils  étoient  surchargés.  Plu- 
Beors  colonies  avoient  même  déclaré  à  la 
Biblique ,  qu  elles  ne  fourniroient  plus 


(i)  I/an  aao  avant  J.  C.  le  dénombrement  avait 
donné  370213  citoyens,  et  Tau  10g  il  ne  donna 
que  137108. 
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ni  argent  ni  soldats.  Sur  ces  entrefaittt^ 

le  consul  Marcellus  tomba  dans  une 

buscade  où  il  fut  tuë ,  et  où  son  oolM^ 

jlt.t.oos,  crue,  T.  Quintius,  reçut  une  blessure  doa^' 

il  mourut  quelque  temps  après.  ' 

sin.tkmd*Aa-      Asdrubal ,  qui   amenoit  quarante -bml 

»î^^™- mille  hommes    d^infanterie ,  huit  mille 

*^  chevaux  et  quinze    ëléphans,  passa  l6K 

Alpes  sans  obstacles  de  la  part  des  OUÊi^ 

lois  ,  qui  le  reçurent  comme  allie  ^  et  doni 

A^.  7.  c.  >e7*  un  grand  nombre  le  suivit  en  Italie. 

cette  facilité  lui  devint  funeste,  parce  qW 

son  frère,  qui  ne  Tattendoit  pas  si  tôt^ 

ëtoit  encore  dans  le  Brutium ,  lorsqu^il 

roit  dû  se  rapprocher  de  la  Gaule  G: 

pine.  Peut  -  être  même  Annihal  avoit 

trop  attendu.  Il  lui  ëtoit  d'autant  plus 

ficile  de  traverser  Tltalie,  à  la  vue  d'i 

armée  consulaire  de  quarante  mille  houHl 

mes,  que  C.  Claudius  Néro,  qui  la 

mandoit,  avoit  eu  l'avantage  dans 

combats,  et  Tavoit  réduit  à  éviter  lui-m< 

d'en  venir  aux  mains.   Quand  même 

auroit  pu,  malgré  Néron,  aller  au-dev 

d' Asdrubal ,  il  auroit  encore  rencontré 

son  chemin  la  seconde  armée  consul 
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JftfM.  livios  Salinator  conduisoit  dans  la 
jfitiile  Cisalpine,  Dans  cet  ëtat  de  choses» 
li  paioit  que  son  seul  parti  étoit  d^atten^- 
i|ie  que  son  frère  vint  lui-même  je  joindre 
[  dios  le  Brutium. 

Asdrobal  lui  dépécha  des  couriers  pour  ^^"^^""^^J^'^i 
Im  donner  avis  de  son  arrivée  :  mais  ils  ^^'°* 
fiuent  pris ,  et  conduits  à  Néron  ,  qui , 
jugeant  devoir  aller  au  secours^  de  son 
coH^e  9  partit  aussitôt  avec  Téiite  de  ses 
lirapes.  Cétoit  en  apparence  livrer  à  Ten- 
aani  le  midi  de  Fltalie.  £n  efifet ,  si  An- 
mbaleût  été  instruit  deTaEsence  ducon« 
«il,  il  eût  pu  reprendre  l'avantage  sur 
ase  armée  afiR>iblie ,  qui  restoit  sans  chef. 
Mais  Néron  se  flatta  quHl  n'en  auroit  au- 
CBD  soupçon.  Et  afin  de  lui  cacher  plus 
jfirement  son  projet,  il  le  cacha  même 
aox  soldats  qu'il  enimenoit  avec  lui.  Ils 
cmrent  marcher  pour  surprendre  une  ville 
ia  Lucanie  qui  étoit  dans  le  voisinage  du 
cnnp» 

Quand  on  apprit  à  Rome  cette  résolution  i>éhhf  et  mon 
kndie ,  on  fut  dans  les  plus  grandes  alarmes. 
l'événement   les  dissipa   bientôt  Asdi^u- 
U ,  engagé  par  la  trahison  de  ses  guides, 


d'A«]!ubaI. 
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dans  un  poste  désavantageux,  perdit  I 
bataille  et  la  vie.  Les  historiens  ne  s^m 
cordent  pas  sur  le  nombre  des  morts.  E 
Ijbe  regarde  Asdrubal  comme  un  graa 
capitaine ,  et  rejette  les  revers  qu^il  a  e 
en  Espagne ,  sur  les  collègues  que  Carthsi 
lui  avoit  donnés.     . 

Néron  ,  qui  avoit  eu  la  plus  grande  jw 
à  la  dernière  victoire,  rejoignit  son  aroM 
avant  que  les  ennemis  eussent  rien  su  * 
son  absence.  Il  fit  jetter  la  tête  d'Asdnib 
dans  leur  camp,  et  c'est  ainsi  qu'Annibi 
apprit  son  malkemr. 

FïndeUgnme  Sous  cc  cousulat ,  la  flotte  des  Carthi 
ginois  fut  défaite  par  celle  des  Romaine 
que  conimandoit  M.  Valérius  Léviniu 
L'année  suivante,  il  ne  se  passa  rien  ei 

ûcK^^i^vf*  Italie.  Annibal  resta  tranquille  dans  1 
Brutium ,  et  les  RoUiains  se  bornèrent 
Tobserver.  Le  théâtre  de  la  guerre  fut  e 
Espagne  ,  d'où  Scipion  chassa  tout-à-fa 
les  Carthaginois ,  six  ans  après  avoir  pr 
le  commandement  tlans  cette  provinc 
Alors  il  ♦projetoit  de  porter  la  guerre  ju 
qu'aux  portes  de  Cartilage.  Il  falloit  poi 
cela  avoir  des  alliés  en  Afrique ,  et  il  in 
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it,  $ur-tout,  d*acquérîr  les  Numides, 
quMls  faisoient  ]a  principale  force 
la  cavalerie  ennemie. 
Lors  de  la  décadence  des  affaires  des 
lains  en  Espagne,  après  la  mort  de 
et  de  Publius ,  Syphax  étoît  rentré 
le  parti  des  Carthaginois.  Scipion 
it  fait  sonder  ce  prince,  partit  de  Gar- 
èfle  avec  deux  vaisseaux  pour  aller, 
ime  le  desiroit  Sypljax ,  traiter  en  per- 
avec  lui.  Cette  démarche,  qui  Tex- 
t  à  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
lui  réussit,  et  il  renouvela  Talliance 
wcce  roi  numide.  De  retour  en  Espagne, 
icqait  un  autre  allié  :  ce  fut  Massinissa, 
licherchoit  depuis  quelque  temps  Tocca- 
de  traiter  avec  lui.  Après  avoir  négocié 
iwc  autant  de  succès  qu'il  avoit  fait  la 
inerre,  il  revint  à  Rome^  où  il  fut  fait 
tenl.  Il  eut  pour  collègue  P.  Licinius 
^us. 
Pendant  ce  consulat',  il  ne  se  passa  rien   .  ^-^^^'^  f-^t 

_  *  (1  AlMll.l..  I.  •Il.1t« 

uns  le  Brutiura ,  parce  que  des  maladies 
ttBtagieuses  désolèrent  également  Tarmée 
»»  Carthaginois  et  celle  des  Romains. 
Mais  Magon,  frère  d'Annibal,  descendit  «^eiioL^i»;'! 


lit  uc  Gi-utfs. 
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dans  la  Ligurie  av«c  douze  mille  liomn 
de  pied  et  deux  mille  chevaux.  Il  s'étal 
à  Gènes,  dont  il  s'empara;  et  les  Gaul 
commençoient  à  se  joindre  à  lui. 
tJ^lST^Z  ^^*  efforts  des  Carthaginois  pour  ré 
AfriÏJT'**  *"  Ter  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  )en  1 
lie,  ëtoient  une  nouvelle  raison  de  p(M 
la  guerre  en  Afrique.  Si  une  diversion 
Espagne  avoit  été  utile  ^  que  ne  devoit 
pas  espérer  d'une  diversion  qui  portai 
Talarme  jusques  dans  Carthage  ?  Le  d 
ger  où  Rome ,  cette  république  de  soldi 
n'étoit  trouvée  9  faisoit  prévoir  Textrén 
où  seroit  Carthage,  qui  n'avoit  pour 
défense  que  des  troupes  mercenaires  »  < 
citoyens  peu  aguerris ,  et  des  générai 
connus  seulement  par  leurs  défaites, 
étoit  donc  plus  facile  de  vaincre  les  G 
thaginois  en  Afrique  qu'en  Italie  ;  et  n 
victoire  rempostée  sur  eux ,  les  forçml 
rappeler  Annibal ,  et  éloignoit  de  Roi 
Utt  ennemi  qu'on  redoutoit  encore, 
r.pwi'^t.cpie  Voilà  les  motifs  du  projet  que  Scipî 
^^"ov^  avoit  médité,  et  qu'il  s'éloit  flatté  d'eu 
cuter,  lorsqu'il  seroit  consul.  Mais  qui 
il  le  proposa ,  il  trouva  de  grandes  op 


•i* 
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,  -Fabius ,  sur-tout ,  le  désapprouva  : 
rit  que  des  dangers  dans  cette  eu- 
prise ,  et  il  employa  teut  son  crédit  pour 
faire  rejeter.  Lorsque,  malgré  ses  re- 
trances  et  ses  intrigues,  le  s^nat  eut 
tmé  à  Scipioo  le  département  de  la  Si- 
,  avec  la  permission  de  passer  en  Afrî- 
4  il  ne  se  désista  pas  encore*  N^ayant 
empêcher  la  résolution  qui  avoit  été 
>  il  voulut  au  moins  en  traverser  l'exe- 
n  fit  refuser  au  consul  de  nouvel- 
levées  ^  et  Scîpîon  vit  le  moment  où  il 
pourroit  pas  même  emmener  avec  lui 
Tolontaires  qui  le  voudroient  suivre- 
Afin  d'occuper  les  Romains  chez  eux, 
CtHharinois  invitèrent  le  roi  de  Ma-  *^"J2i'  p?r 
e  à  porter  la  guerre  en  Italie  ;  et  ZIm^^JT^ 
ivoyèrent  à  Magon  vingt-cinq  vais- 
,  >ix  mille  hommes  de  pied ,  huit 
chevaux ,  sept  éléphans ,  et  des  trou- 
Dâ  auroient  voulu  qu'Aumbal  eût  pu 
encore  la  terreur  dans  Rome,  et  ils 
ttprocboient  alors  de  Favoir   si  mal 

ilippe  n'était  pas  à  redouter.  Ouant  ur^wm*^*^ 
lagon,  on  lui  opposa  deux  armées ,  Jjt^r;^*'»"  •*• 
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une  à  Rimini ,  et  une  en  Etrurie.  Cey 
dant  Scipion  continuoit  de  trouver  des 
positions  dans  les  sénateurs,  à  qui  ses  ] 
jets  donnoient  de  la  jalousie ,  ou  qui  éto 
trop  timides  pour  les  adopter  ;  pour 
faif e  ôter  le  commandement ,  ses  enne 
le  calomnièrent.  On  Taccusa  de  vivre  d 
la  mollesse ,  de  corrompre  la  discipli 
d'*être,  par  ses  mœurs,  plus  redouh 
aux  Romains  qu'aux  Carthaginois, 
choses  vinrent  au  point,  que,  si  Tavi; 
Fabius  eût  été  suivi,  Scipion  auroit 
condamné,  sans  avoir  été  entendu.  ]V 
le  sénat,  qui  voulut  s'assurer  de  la  vér 
fit  partir  des  commisi^aires  pour  la  SU 
Scipion  fut  pleinement  justifié.  CVsta 
que  se  passa  Tannée  de  son  consulat  et 
partie  de  Tannée  suivante. 

r*.p«r.3iîMi*.  Quand  il  eut  achevé  ses  pronaratift 
parfit  de  Lilibée  avec  cinquante  vaisse 
de  guerre ,  €t  près  de  quatre  cents  batinn 
de  charge.  On  ne  sait  pas  quel  étoi' 
nombre  de  ses  troupes,  il  campa  à  un  ir 
d'U  tique. 

AT.  j.c.  :o4,  Massinissa  vint  le  joindre  avec  clcuxo 
chevaux ,  ou  ,  selon  quelques  -  uns ,  i 
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mille.  C'est  tout  le  secours  qu'il  ame- 
ivec  lui.  Ce  prince  aroit  été  dépouillé 
»  états  par  Sypliax,  qui  étoit  ren- 
ans  Palliance  des  Carthaginois.  Ainsi 
îux  alliés ,  sur  lesquels  Scipion  ayoit 
>té  ,  il  ne  lui  en  restoit  qu'un  qui  étoit 
forces.  Cette  révolution  dont  il  avoit 
istruit  avant  son  départ  de  Lilibée , 
langea  rien  à  ses  projets. -Dans  cette 
%ref  campagne  il  ravagea-  les  terres 
arthaginûis,  et  défît  deux  détachemens 
ivalerie.  Pendant  que  ces  choses  se 
lient  en  Afrique ,  les  censeurs  C.  Clau- 
îf éro  et  M.  Livius  Salinator  donnoient 
me  une  étrange  scène. 

.  Livius. et  L.^Emilius  avoient  été  ^,  Cfii,ur.,Tr 
raes  dans  la  guerre  d'IHîrie  contre  uuiLr!' 
étrius  de  Pharos  ;  et  après  être  sortis  de 
;e,  ils  avoient  été  accusés  Hi'un  et  Tau- 
avoir  détourné  à  leur  profit  une  par- 
u  butin.  Néron  s'*étoit  porté  .pour  ac- 
eur  de  Livius  ,  et  celui-ci  fut  cou- 
lé par  toutes  les  tribus  ,  excepté  la 
Mccia.  Outré  de  cet  afTront,  il  se 
1  à  la  campagne,  et  ne  revint  à  Rome 
>lusieurs  années  après ,  à  la  sollicita^ 


r  Liviui  S«- 
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tion  de  Marcellus.  Il  persistoit  dam  | 
r&Oiiition  de  ne  prendre  aucune  part  ail 
affaires ,  lorsque  le  peuple,  se  reprochflll 
le  jugement  qu^il  avoit  porte  contre  lai 
le  dpnna  pour  collègue  à  Nëron  ,  qu*il  M 
noît  d'élire  censeur.  On  eut  de  la  peul 
à  lui  faire  accepter  une  magistrature ,  qqj 
devoit  partager  avec  son  ennemi  :  cepaÉ 
dant  il  se  rendit  aux  instances  qa*on  la 
fit;  il  se  reconcilia  même  avec  I^Mn.  < 
Ges  deux  censeurs  ëtoient  Tun  et  TêÉ 
tre  de  Tordre  des  chevaliers.  Ils  se  dégn^ 
dèrent  réciproquement  Néron  ôta  le  cfa| 
val  à  Livius  sous  prétexte  qu'il  avoit  41 
condamné  par  le  peuple;  et  Livius  Ta 
également  à  Néron,  i^remièrement,  paii 
qu'il  avoit  porté  contre  lui  un  faux  I 
moignage ,  et  en  second  lieu ,  parce  qui 
Tavoit  encore  trompé  par  une  fausse  reco 
cilîation.  Enfin,  il  flétrit  trente-quaùt II 
bus,  et  ne  laissa  le  droit  de  suflrage  qv 
la  tribu  Mécia ,  qui  ne  Tavoit  pas  condai 
né.  Il  disoit  que  le  peuple  avoit  nécessi 
rement  prévariqué ,  une  fois  en  portant  i^ 
jugement  contre  lui ,  ou  deux  fois  en  % 
oféant  ensuite  consul  et  puis  censeur,    i 
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prorogea  le  commandement  à  Sci- 
pour  tout  le  temps  qu'on  auroit  la 
œre  en  Afrkjue,  On  cessoit  alors  de 
B^verser.  Les  consuls ,  la^  préteurë  ^ 
■  les  magistrats  vouloient  contribuer 
Knccèa  de  son  entreprise.  Son  armée  ne 
uqua  de  rien ,  et  il  n^eut  plus  à  corn- 
litre  que  contre  les  Carthaginoîs. 
Sjpliax  était  venu  au  secours  dp  Car- 
avec  cinquante  mille  hommes  de 
[el  dix  mille  chevaux;  et  cette  repu- 
avoit  levé  trois  niille  clievaux  et 
mille  hommes  d'infanterie,  qu'^As- 
1,  fib  de  Giscon,  commandoit  Ce* 
un  des  généraux  que  Scipion  avoit 
d'Espagne,  Ces  deux  armées  cam 
^t  à  mie  demi-lieue  Tune  de  Tautre,  et  à 
;  lieues  environ  de  celle  des  Romains, 
fm^nt  dissipées  en  une  nqit  Scipion 
lût  faif  mettre  le  feu  lout-à-la-fois  aux 
E  camps,  les  Carthaginois  et  les  Numi- 
:iyant  que  cet  incendie  étoit  un  aeci* 
[auquel  Tennemi  n'avoit  point  de  part , 
iren t  pour  réteindre, et  tombèrent  sans 
s  sons  lescoups  desRomains.  Asdrubal 
:  Svphax,  qui  échappèrent,  ùq  sauvèrent 


I/fnttwftim 
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que  deux  mille  hommes  de  pied  et 

cents  chevaux. 

A«frwT;rfoîret  Vaîncus  pEFce  qu^ils  a  voient  été  sur 
'  ils  se  flattèrent  d'un  plus  heureux  su< 
lorsque  la  force  dëcideroit  seule  du 
du  combat:  ils  levèrent  de  nouvelles  i 
pes  :  ils  reparurent  avec  trente  mille  I 
mes  ,  et  ils  furent  encore  défaits.  J 
toutes^s  villes  qui  dépendoient  des 
thaginms  se  soumirent  aux  Romains:] 
sinissa  recouvra  ses  états,  et  Syphax,  h 
pour  la  troisième  fois ,  fut  fait  prisoni 
Vers  le  même  temps ,  Magon  ayant  p< 
une  bataille  dans  la  Gaule  Cisalpine,  i 
rut  de  ses  blessures,  lorscju^'il  retournoi 
Afrique.  Alors  Cartilage  se  vil  fore 
rappeler  Annibat. 
TuTn'imic.      Anuibsi  quitta  Tltalié,  et  les  Bom. 

î^iïliJLl''^*"*  ordonnèrent  des  prières  publiques  poun 
dre  grâces  aux  dieux  qui  les  dgiivro 
de  cet  ennemi  redoutable.  C^'prndanl 
n'ëtoient  pas  sans  in(juiotude.  Le  succè 
la  guerre  leur  paroissoit  plus  Incertain 
jamais.  Les  vicloires  de  Scipiou  ne  les 
suroient  pas.  Pour  avoir  vaincu  des  h 
pes  levées  à  la  li&tc ,  et  commandées 
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^jénétawL  tels  qu^Asdrubal  et  Syphax, 
le  jugeoient  pas  qu^il  dût  vaincr^e  de 
les  troupes ,  aguerries  ,  bien  discîpli- 
,  et  conduites  parle  plus  grand  ca;^ 
ine.  C'est  Fabius  sur-tout  qui  xépan- 
ces  inquiétudes.  Il  necessoitde  pré-  at.j.csos, 

,  de  l\ffnw  S5i* 

T  des  malheurs ,  depuis  que  le  thëâtre 

a  guerre  étoit  en  Afrique.  Il  mourut 

ces  entrefaites» 

umibal  arrive  à  Zama,  et  nous  som-  .p^wtefAn- 

'  mbaLTrulé  d* 

î  au  moment  qui  décida  du  sort  des  p*^ 
t  républiques  :  moment  funeste  à  Car- 
je  qui  fut  vaincue ,  et  la  victoire  ne  afLi/ssaV* 
Dmmagea  pas  les  Romains  des  pertes 
U  avoient  faites  pendant  une  guerre 
^e  et  opiniâtre.  Les  conditions  du  traité 
paix  furent ,  que  les  Carthaginois  re- 
ceroient  à  TEspagne  ,  à  la  Sicile  et  à 
es  les  îles  situées  entre  l'Afrique  et 
ilie  ;  qu'ils  rendroient  tous  les  prison- 
•s  et  tous  les  transfuges  ;  qu'ils  livre- 
nt leurs  éléphans  et  leurs  vaisseaux, 
exception  de  dix  galères  ;  qu'ils  paie- 
^nt  un  tribut  pendant  cinquante  ans, 
iju'ils  n'entreprendroient  point  de  guer- 
sans  l'aveu  du  peuple  Romain.  Syphax 

. .  •  xo 
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orna  le  triomphe  de  Scipion  : 'irmour 

ea   prison   quelque" temps  après.  On 

présent  de  ses  états  à  Massinissa  et  < 

donna  le  swrnom  d^ Africain  an  vainquei 

d*ÂnmbàL 
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de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce, 
à  la  fin  de  la  seconde  guerrer 
punique. 


toiQUE  la  Gaule  Cisalpine  et  TEspa-     nne.ipM 
eussent  éié  subjuguées-,  la  domination  ttxX^^UlS^ 
i  Romains  n'y  ftit  pas  entière  et  pj^j;.  ^«  »*«**'"• 
Il  falhit  pendant  long-temps  y  rem- 
encore  des  victoires,  et  ce  ne  fut 
sans  éprouver  des  revers.  Mais  je  né' 
rai  ces  expëditiorii.**H  ne  s'agit  pas 
faDer  avec  les  Romains  de  combat  err 
abat.  Autant  il  est  inutile  de  juger  de 
sentreprises,  lorsqu'elles  commencent;' 
Dt  il  est  inutile  d'en  obser\''er  scmpu- 
aent  le  progrès.  Quand  elles  sont  déjà 
1  avancées,  nous  pouvons  les  regarder 
nme  achevées,  et  passer  rapidement  à 
i  conclusion.  Cest  le  plan  que  je  crois 
suivre.  Tout  autre  plan  me  jeteroit 
des  détails  qui ,  se  ressemblant  suc*»' 
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cessivement  les  uns  aux  autres,  nous  d< 
fleroient  de  Tennui  sans  utilité.  Borno 
nous  donc.  Monseigneur,  à  ceux  qui  p 
vent  nous  instruire. 

Après  la  seconde  guerre  punique, 
Komains  furent  conduits  à  la  conquête 
la  Macédoine  et  de  la  Grèce.  Pour  ob 
ver  cette  entreprise  dans  ses  commea 
mens,  il  faut  connoître  quel  étoit  a 
Tétat  de  ces  deux  provinces, 
^Bif5nda«det  Les  Etoliens ,  dont  le  pays  s'étendoi  t 
puis  le  fleuve  Achéloiis  jusqu^au  dél 
du  golfe  de  Gorinthe  et  jusqu'au  pays 
Locres  Osoliens ,  s'étoient  emparés  de 
sieurs  villes  dans  TAcarnanie  ,  dan; 
Thessalie  et  daps  d'autres  provinces  vc 
nés.  Cependant ,  armés  moins  pour  conq 
rir  que  pour  piller ,  ils  vivoient  de  brig- 
dage,  et  ils  le  regardoient  comme  la  sea 
profession  d'un  peuple  libre  et  couragei 
Contenus  pendant  un  temps  par  la  craii 
d'Antigone  Donson,  ils  se  crurent  te 
permis  lorsqu'ils  virent  un  jeune  prii 
sur  le  trône  de  Macédoine.  Alors  ils  fin 
de  nouvelles  courses  dans  le  Péloponèi 
ils  ravagèrent  les  terres  des  Achéens  : 


f  ir  e  T  s  V  ir  *:  i4§ 

(Blkent  même  celles  des  Mess&iîens  leurs 
usés. 

^  Depuis  que  Glëomine  avoit  êlê  chasse 

iieLacédàiione,etqu^Antigone  paroissoit 

lioir  pacifié  la  Grèce ,  la  république  d'A- 

Aaïe,  peu  militaire  par  sa  constitution, 

H^igeoit  tout-à-fait  le  métier  des  armes* 

fcce  qu^elle  ne  redoutoît  pîus  les  Spar- 

PSif«,ellecroyoit  n'avoir  plus  d'ennemis; 

rteDene  prévoyoit  pas  que  les  Étoliens 

tRomeuceroieiyt  leurs  hostilités,  dès  qu'ils 

ttaseroient  de  craindre  le  roi  de  Macédoine. 

^  'Qoaod  il  fallut  armer  pour  chasser  de 

kMessénie  les  Étoliens,  Timoxèiie,  alors 

fteor,  s'y  refusa.  Il  ne  comploit  pas  sur 

troupes  peu  aguerries  et  levées  à  la 

te;  et  comme  l'année  de  sa  préture  al- 

i«t  expirer,  il  aima  mieux  laisser  le  soin 

Ifc  la  guerre  à  son  successeur.  Ce  fut  Ara- 

iteouilui  succéda ,  et  il  fut  défait.  Les  Éto- 

teontinuèrent  impunément  leur  brî- 
age  :  ils  se  retirèrent  même  sans  être 
ligoiélés  :  et  les  A(!héens  ayant  besoin  des 
itonrs  de  leurs  alliés,  députèrent  en  Épire, 
fetiBéotie,  en  Phocide,  en  Acarnanie  et 
B  Macédoine. 
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orna  le  triomphe  de  Scipion  :  il  moi 
éb  prison  quelque  "temps  après.  Oc 
présent  de  ses  états  à  Massinissa  et 
donna  le  surnom  d'Africain  au  vainqv 
d^Ânmbàl. 
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Are  d'autant  plus  asexués ,  qu'il  étoit  de 
Unlérêt  des  rois  d'Egypte  de  s'opposer  à 
fagrandissement  des  roiâ  de  Macédoine. 
Hais  ivergète  mourut.  )a  même    année 
^'AntigoneDoson.  Son  successeur,  Ftolé- 
B&Phiiûpator^trop'incapable  desoins  pour 
ttoondoùre  par  des  vues  politiques,  ne 
votthit prendre  aucune  part  aux  ailaires  d^ 
k  Grèce.  Il  refusa  des  troupes  à  Clëomè* 
M:  il  ne  lui  permit  pas  même  de  retour- 
JKT  i  Sparte  ;  et  ce  roi  malheureux ,  aprè^ 
é  raines  tentatives  pour  recouvrer  sa  li- 
icrt^,  fut  réduit  à  se  donner  la  mort.  Les 
jpartiateâ,  qui  ne  lui  avoient  point  en- 
iaore  douué  de  successeur ,  disposèrent  alors 
Al  trône  :  mais  ce  fut  au  gré  de  la  fac- 
iioa  favorable  aux  Étoliens. 

Les  deux  branches  des  Héraclides  sub-  i^oî*  >  vii  lui 
«toient  encore.  On  choisit,  dans  T-une , 
igésiplis  ;  et  comme  il  étoit  encore  en- 
&t,  on  le  mit  sous  la  lutele  de  son  on- 
de Cléomène.  L'autre  branche  fut  toul- 
l-fait  oubliée.  Lycurgue ,  simple  parli- 
ilier  ,  obtînt  la  couronne.  Elle  ne  lui 
tàtSL  qu'autant  de  talens  qu'il  y  avoit 
'^phores  :  tant,  dit  Polybe,  les  grande^ 
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•a «««««(fa,  Philippe  Yiptè  Corîntbe,  où  il  canym 
qua  les  députés  de  toutes  les  villes  m 
Avoient  des  plaintes  à  porter  contre  Id 
£tolîens.  On  j  délibéra  suit.  les  intâ« 
f^ommuns,  et  on  prit  des  mesures  .pai| 
agir  avec  vigueur.  Le  commencement  ^ 
cette  guerre  »  qu^on  nomma  sociale ,  i^ 
pond  au  temps  où  Annibal  se  dispoaoitl 
faire  le  siège  de  3agonte»  et  où  les  ccnM 

àlÂ^i^".^*  ^^^  ^*  £milius  et  Livius  Salinator  furefi 
aavojés  en  Illyrie  contre  Démétrius  4| 
Fharos,  Philippe ,  qui  se  conduisoit  piprifl 
conseils  d^Àratus»  montra  beaucoup  dt 
/sagesse,  et  donna  de  grandes  eq)ëranoi| 
«ux  alliés.  ,  .*] 

aAmi*ne,«»i      Sparte  étoit  alors  déchirée  par  des  £a& 

w  Egypte,  iions.  Les  uns,  se  souvenant  des  bienfait! 
d'Antigone  ,  ne  vouloient  pas  qu'on  si 
^parât  de  Philippe  ;  les  autres  par  haiiM 
pour  la  république  d'Achaïe  ,  vouloiegl 
qu'on  s'alliât  des-  Étolieos.  Ces  <iivisioq| 
paroissoient  oflnr  à  Cléomène  une  occ^ij 
^on  de  recouvrer  la  couronne.  Ptoléméi 
]Èvergète ,  chez  qui  il  s'étoit  retiré ,  J^ 
aypit  mé|9^  promis  de  le  rétablir  i  e\  kl 
recours  de  ce  souverain  paf pisscnent  Inî 
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d^antant  plus  assures,  qu'il  étoit  de 
/infant  des  rois  d'Egypte  de  s'opposer  à 
Figrandissement  des  roiâ  de  Macédoine. 
Mais  E^-eFgète  moanrt  )a  même   année 
^'AotigoneDoson.  Son  successeur,  Ftolé- 
■iéePIiiIopator,trop'incapable  desoins  pour 
fe  ccMidui]re  par  des  vues  politiques ,  ne 
fDohit  prendre  aucune  part  aux  afiaires  de 
k  Grèce.  Il  refusa  des  troupes  à  Clëomè- 
ae  :  il  ne  lui  permit  pas  même  de  retour- 
ler  à  Sparte;  et  ce  roi  malheureux,  après 
4e  Taioes  tentatives  pour  recouvrer  sa  li- 
haléj  fut  réduit  à  se  donner  la  mort.  Les 
Spartiates,  qui  ne  lui  avoient  point  en- 
core donné  de  successeur ,  disposèrent  alor^ 
Ai  trône:  mais  ce  fut  au  gré  de  la  fac- 
tion favorable  aux  Étoliens. 
•^      Les  deux  branches  des  Héraclides  sub-    nnï,,q„nui 
n   tutoient  encore.  On  choisit ,  dans  f-une  , 
Agésipolis  ;  et  comme  il  étoit  encore  en- 
fant, on  le  mit  sous  la  lutele  de  son  on- 
de Cléomène.  L'autre  branche  fut  loul- 
i-fait  oubliée.  Lycurgue ,  simple   parli- 
«■fier  ,    obtînt  la  couronne.   Elle  ne  lui 
«MÛta  qu'autant   de  talens  qu'il  y  avait 
tféphores  :  tant,  dit  Polybe,  les  grande 
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Philippe  vint  à  Corinlhe,  où  il  cou 
"^  qua  les  députés  de  toutes  les  villes 

Avoieut  des  plaintes  à  porter  contre 
£toliens.  On  j  délibéra  sur  les  inté 
communs ,  et  on  prit  des  mesures  p 
agir  avec  vigueur.  Le  commencement 
cette  guerre ,  qu'on  nomma  sociale , 
pond  au  temps  ou  Annibal  se  dispose 
faire  le  siège  de  Sagonte,  et  où  les  c 
dfLL'ij"''  «wl«  L-  Émilius  et  Livius  Salinator  fur 
envoyés  en  Ill^rie  contre  Démélrius 
Fharos.  Pliilippe  ,  qui  se  conduisoit  par 
conseils  d'Âratus»  montra  beaucoup 
sagesse,  et  donna  de  grandes  espéran 
aux  alliés. 
cMom*ni.,td  Sparte  éloit  alors  déchirée  par  des  f 
mtijifu.  iions.  Les  uns, se  souvenant  dos  bionO 
d'Autigone  ,  ne  voulolent  pas  qu'on 
^parât  de  Philip{)e  ;  les  autres  par  ha 
pom*  la  répubUquo  d'AchaVe  ,  vouh)i 
qu^on  s'alliât  des^  Ktolicos.  Os  di\isi< 
poroisBoient  olIVir  à  Cléoitu'ue  une  oc 
â>ion  de  recouvrer  la  couronne.  Plolrii 
Jivergole ,  cJiez  qui  il  s'eloit  retiré, 
Qvoit  même  promis  de  le  rétablir;  et 
recours  de  ce  souverain  paroisM>ient 
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làie  d^antant  plus  assurés,  qu'il  étoit  de 
}{iniérêt  des  rois  d'Egypte  de  s'opposer  à 
Fagnuidisseiiient  des.  roiâ  de  Macédoine. 
Mais  Eve^ète  mounM:  Ja  même   année 
^'AntigoneDoson.  Son  successeur,  Ftolé- 
■iéePhilopator,trop'incapable  desoins  pour 
fe  coodiii]re  par  des  vues  politiques ,  ne 
▼oulut  prendre  aucune  part  aux  aflaires  de 
k  Grèce.  Il  refusa  des  troupes  à  Clëomè* 
ae  :  il  ne  lui  permit  pas  même  de  retour- 
an:  à  Sparte;  et  ce  roi  malheureux,  aprè^ 
de  raines  tentatives  pour  recouvrer  sa  li- 
berté, fut  réduit  à  se  donner  la  mort.  Les 
Spartiates,  qui  ne  lui  avoient  point  en- 
core donné  de  successeur ,  disposèrent  alors 
èi  trône:  mais  ce  fut  au  gré  de  la  fac- 
tion favorable  aux  Etoliens. 

Les  deux  branches  des  Héraclides  sub-  «<>;, ,  qm-  lui 
fistoient  encore.  On  choisit ,  dans  T-une  , 
Agésipolis  ;  et  comme  il  étoit  encore  en- 
fant, on  le  mit  sous  la  lutele  de  son  on- 
de Cléomène.  L'autre  branche  fut  toul- 
i-fait  oublidc.  Lycurgue ,  simple  parli- 
OiUer  ,  obtint  la  couronne.  Elle  ne  lui 
BDuta  qu'autant  de  talens  qu'il  y  avoit 
Péphores  :  tant,  dit  Polybe,  les  grande 
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dignités  s^achètent  quelquefois  k  vil  pn0 
9%t^;.nâf^f  La  guerre  se  fit  alors  avec  vivacité  :  In  ' 
IZi^  «^  Étolicns ,  les  Elëens  et  les  Spartiates  d'un» 
part ,  et  de  Tautre ,  tout  le  reste  du  Pélo» 
ponèse  avec  les  Acamaniens,  les  Mac^ 
doniens  et  les  Th^baios.  Les  Messénient 
refusèrent  d'entrer  dans  ralliance  des  A-- 
chéens,  quoique  ce  fût  pour  eux  qu*ai 
eût  d'abord  pris  les  armes. 

Dans  toute  cette  guerre,  Philippe  fat 
cher  aux  alliés  et  redoutable  aux  ennemisL 
n  eût  des  succès ,  qu'on  attribuoit  à  la  fop 
tune  :  il  en  eût  qu^on  auroit  jugés  témé^ 
raires,  s'il  eût  échoué.  Mais  il  les  dut  tOÊÊ 
à  sa  conduite.  Actif,  vigilant ,  infatigaUe^ 
il  savoit  toujours  saisir  le  moment.  Ptf 
des  marches  rapides  et  bien  concertées« 
il  arrivoit  souvent,  lorsqu'on  l'attendait 
le  moins  :  il  enlevoit  des  places  quW  nV 
maginoit  pas  devoir  être  attaquées  :  et  kv 
ennemis  déconcertés  succoniboient  tantÛI 
sous  sa  valeur,  tantôt  sous  la  hardieMi 
seule  de  ses  entreprises. 

Il  est  vrai  qu'il  avoit  un  bon 
dans  Aratus  :  mais  il  pouvoit  seul  exéciH^ 
ter  les  projets  de  ce  grand  homme. 
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d  autant 
&  à  ce  verhieux  citoyen ,  qu  il  étoit 
de  gens  qui  ne  cherehoient  qu^'à 
le  tromper  et  à  perdre  Ara  tus- 

Pârini  ces  traîtres  étoîeot  A  pelle ,  Léon- 
tius  et  MegaWas.  Le  premier,  qui  avoit 
àé  tuteur  de  Philippe  ,  en  ëtoit  le  minis- 
ti€.  Les  deux  autres ,  mis  en  place  par  Anti- 
gone  Doson  ,  occupoient  deux  des  princi- 
pales charges  de  la  coor,  et  entroient  dans 
tontes  les  vues  d'Apelle,  auquel  ils  étoient 

fclét•  Ces  trais  hommes  iatriguoient 
émeut  pour  faire  échouer  les  entre- 
îs  t  qu'Aratus  avoit  conceitees  avec  le 
^dc  Macédoine:  ils  entretenaient  même 
?t  effet  des  inteUigences  avec  les  en  ne- 
Philippe  ,  qui ,  malgré  T ascendant 
*ils  paroissoient  avoir  pris  sur  lui,  ou- 
vrit les  yeux  sur  leur  conduite,  punit  de 
mort  A  pelle  et  Léontius-  Mëgaléas  se  tua 
ipnur  échapper  au  supplice  qu'il  méritoit 
Bans  toute  cette  affaire ,  le  roi  se  con» 
daisit  avec  autant  de  prudence  que  de 
Braeté, 

PP Déconcertes  par  la  sagesse  de  ce  prince, 
\h$  Étoliens  des^iroient  la  paixi  et  on  la 
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négocioît ,  lorsqn^on  :  apprit  -  la  défaite 
Romains  auprès  du  lac  de  Thrasymf 
Ce  fut  alors  que  Démëtrius  de  Pha 
conseilla  au  roi  de  Macédoine  de  pai 
en  Italie,  Tassurant  qu'il  étoit  déjà  n 
tre  de  la  Grèce,  et  que  ^tout  Foccid 
alloit  *  tomber  sa  domination.  Philip 
trop  jeune  pour  ne  pas  se  laisser  sédi 
aux  discours  flatteurs  d^un  ami  inooi 
déré ,  regarda  les  succès  qu'il  avoit 
jusqu'alors ,  comme  L'augure  de  ceux  i 
Déméirius  lui  promettoit.  C'est  pourq 
dans  l'impatience  de  marcher  contre 
Romains ,  il  se  hâta  de  faire  la  paix  ai 
d^lLhzjJ'  l^s  Étoliens;  et  le  traité  en  fut  obncfa 
Naupacte  j  l'année  même  de  la  bataille 
Thrasjmène. 
Combien  i«      Qq  prince  seroit  devenu  le  chef  di 

Gr?c<     «uroient  r 

'^frii;:^^:;Ji  Grèce,- «'il;  eût  continué  de  se  condi 
avec  la  prudence  quil  avoit  montrée  ] 
qu  alors.  Réunis  sous  un  général  Iiabi 
les  peuples  de  cette  conirée  auroient  for 
une  puîssiEknee  i:edoiit9ble;  et  les  Romai 
épuisés  par  les  dernières  guerres,  se 
rolent  trouvés  trop  foibles  pour  subjug 
les  Grecs  pav  la.  force  dés  armes.  Ai 
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négocîoît ,  lorsqu'on  apprît  la  défaite  < 
Komains  auprès  du  lac  de  TJirasymè 
Ce  fut  alors  que  Démétrius  de  Plia 
conseilla  au  roi  de  Macédoine  de  pas 
en  Italie,  Tassurant  qu'il  étnit  déjà  no 
tre  de  la  Grèce,  et  que  tout  Toccid 
alloit  tomber  sa  domination.  Philip 
trop  jeune  pour  ne  pas  se  laisser  sédt 
aux  discours  flatteurs  d'un  ami  in  coi 
déré ,  regarda  les  succès  qu'il  a  voit 
jusqu'alors,  comme  l'augure  de  ceux  < 
Démet  rius  lui  promeltoit.  C'est  pourcj 
dans  l'impatience  de  marcher  c(mtre 
Romains,  il  se  hâta  de  faire  la  paix  a 

d^Lme^^a?'  '^^  litoliens;  et  le  traité  en  fut  concli 
Kaupacte ,  Tannée  même  de  la  bataille 
Thrasvmène. 
r^mbirnir,      (]e  pHuce  scroit  devenu  le   chef  de 

r.prl'r::.;;  Grèce,  *'il  eût  continué  de  se  condi 
avec  la  prudence  qu'il  uvoit  mouln'o  j 
qu'alors.  Réunis  sous  im  j^énérai  liabi 
les  peuples  de  cette  conirée  auroienl  for 
une  puissjance  redoutable;  et  les  Komaii 
épuisés  par  les  dernirros  guerres,  se 
roîent  trouvés  tropfoiblcs  pour  subjug 
les  Grecs  par  la  force  des  armes.  Ai 
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3ur  qui  la  Grèce  seroit  devenue  ua 
eût  pu  s'ouvrir  un  nouveau  chemin 
ilyrie,  et  marcher  une  seconde  fois 
Rome.  Au  contraire,  si  Philippe 
3nnoit  les  Grecs  à  leurs  divisions , 
^dent  qu'il  les  livroit  aux  Romains,  * 
1  s'y  livroit  lui-même., 
ravers  les  bonnes  qualités  qu'on  ad-  p^^^àet'mi 

1  1  odieux. 

en  lui ,  on  commeucoit  à  deméier 
es  qu  on  auroit  voulu  excuser ,  lors- 
chec ,  qu'il  reçut  devant  Apollonie, 
.  de  les  dévoiler.  Dès-lors ,  cessant 
fait  de  ménager  les  Grecs  ,  il  se  fit 

d'ennemis  qu  il  avoit  de  voisins, 
st  pas  ainsi  qd'il  falloit  se  préparer 
Dnquéte  de  Tltalie. 
e  rendit  à  Messène ,  en  apparence 
teindre  une  sédition ,  et  il  Talluma 
is  en  plus,  parce  qu'il  se  flattoitde 
r,  dans  les  troubles,  l'occasion  de 
dre  maître  de  la  forteresse  d'Itho- 

fut  même  sur  le  point  de  se  saisir 
te  place,  dans  la(iuelle  les  Messe- 
ui  avoient  permis  d'entrer  pour  faire 
rifice.  C'étoit  l'avis  de  Démétrius, 
.  représentoit  que ,  s'il  ajoutoit  Itho- 
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me  à  Corinthe  qu'il  avoit  dé]k ,  il  mettre 
tout  le  Pëloponèse  sous  sa  dominatîo 
Mais  Aratus  lui  rappelant  ses  premier 
années ,  lui  fît  voir  que  Taflectioa  des  pc 
pies  asMiroit  bien  mieux  sa  puissance,  qp 
des  forteresses  enlevées  par  trahison.  PI 
lippe,  retenu  par  un  reste  de  respect  pa 
ce  citojen  vertueux,  n'osa  exécuter  si 
projet.  Il  s^en  repentit  bientôt.  Il  porta  i 
armes  sur  les  terres  des  Messëniens, 
parce  qu' Aratus  désapprouvoit  hauteoM 
sa  conduite ,  il  le  fit  empoisonner. 

«iMt^iâ^?^  C'est  environ  deux  ans  après,  qu'il  q 
tout-à-la-foii^  pour  ennemis  les  Etoliea 
les  Illyriens,  les  Ëlëéns,  Attalus,  roi  i 

AT.i.c.tft,  Pergame ,  et  les  Romains.  Si  pour 
les  Achëens ,  qui  le  méprisoient ,  ne 
bandonnèrent  pas ,  c'e^t  qu'ils  avoieoti 
mêmes  ennemis.  Philippe  s'allia  du  roi^ 
Bithjnie ,  comptant  sur  une  diversioni 
empécheroit  Attalus  de  passer  dam-l 
Grèce.  Celte  alliance  lui  fut  d'un  foil 
secours. 

Attaqué  de  tous  les  cAtés,  à  peinai 
t-41  remporté  deux  victoires  en  Etolie ,  ( 
est  obligé  de  passer  dans  le  Péio[ 
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secourir  ses  allies  contre  les  Elëens, 
ntenos  des  Romains.  Encore  victorieux» 
n  a  pas  le  temps  de  suivre  ses  avantages. 
sDardaniensont  fait  une  irruption  dans 
Macédoine ,  et  il  vole  à  la  dëfensie  de 
i propres  ëtats.  Il  revient  dans  la  Grèce, 
mqn'Attalus  repassoit  en  Asie,  parce 
eProsias,  roi  deBithynie,  venoit  d'ar- 
er  contre  lui.  Peu  après ,  les  Romains 
fctirèrent  encore.  Les  Étolicns  abandon-. 
k  de  ces  secours,  demandèrent  la  paix , 
Philippe  la  leur  accorda. 

Quelque  temps  auparavant,  un  autre  ,J?j;g|^ ^* 
\\  s^étoit  déclaré.  Mâcha nidas ,  suc* 


neeur  de  Lycurgue  sur  le  trône  de  Sparte$^ 
ageoit  TAchaïe,  et  se  flattoit  de  coû- 

ibuer  à  la  ruine  du  roi  de  Macédoine* 
\$  Pbilopémen  éloit  préteur.  Vous  m'a- 
demandé,  Monseigneur,  pourquoi  je 
I  ai  si  peu  fait  connoitre  Philopémen  ^ 

îsqne  c^étoit  un  grand  homme.  Je  vais 

ifuard'hui  satisfaire  votre  curiosité, 
f  Cas^andre ,  illustre  par  sa  naissance  et 

trautorilé  dont  il  jouissoit  à  Mantinée, 
Ht  été  exilé,  .«e  retira  à  Mégalopolis^ 
itt  son  ami  Craiise,  père  de  PI^lop^ 
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men.  Peu  après,  Craiise  étant  mort, 
lopëmen  trouva  dansCassandre  un  se 
père. 

Il  y  a  voit  alors  à  Mégalopolis  dev 
to^ens  éclairés  et  vertueux,  Ecdéni 
Déniophane.  Disciples  Tun  et  Tautre  ( 
césilas,  ils  n'avoient  pas  étudié  la  p 
Sophie  pour  se  perdre  dans  de  vaîne: 
putes.  Ils  avoient  rendu  la  liberté 
Mégalopolitains.  Ils  étoient  avec  Ar< 
lorsqu^il  délivra  Sicjone,  Dans  la  si 
ayant  été  appelés  par  les  Cyrénéen* 
dissipèrent  les  troubles  qui  les  divise 
leur  donnèrent  des  loix,  et  les  gouvt 
rent  avec  beaucoup  de  sagesse.  CVst 
deux  hommes  que  Cassandre  cond 
jeune  Philopémen. 

,  D^une  constitution  forte ,  et  propre 
exercices  de  toute  espèce,  Philopémei 
gnoit  à  ces  avantages  une  conce| 
pixnuptc,  une  grande  aciivité  ,  un  < 
vif  de  se  di;>tingucr  ,  et  une  exacti 
scrupuleuse  jusques  dans  les  petites 
ses.  Cétoit  une  ame  qui  se  portoit  au 
et  au  bien^  rapidement  ot  comme  pax 
tiact,     
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;  ses  maîtres ,  il  étudia  la  guerre 
5S  ouvrages  qui  traitoient  de  cet  art. 
dia  sur-tout  dans  la  vie  des  gtaxidâ 
nés.  Il  lut  Homère ,  le  poète  le  plus 

à  ëlever  l'amie;  et  il  né  n^Iigea 
)quence  ni  la  philosophie  nitôrale  i 

absolument  nécessaires  aux  hom^ 
estinés    à  gouverner    lés    répUblî* 

talens  et  les  vertus  se  fdrhiérent 
bilopémen,  comme  les  plantes  croisa 
ins  un  sol  qui  leur  est  pi-<>pre.*Ses 
Tes  études  lui  furent  toujoùré  chè^ 
irce  qu'il  en  sentit  toujours  riatililél 
:ercices  du  corps  étoienf  tés  seuls 
îmens  de  son  esprit.  Il  i'ôliciuweîssoit 
tigues.  Il  cuîtivoit  luî-iiidhié'ilii  yen 
voit  à  la  porte  de  Mégalopoli«;'par-' 
it  les  tTàVé^&^  avec  ses  escfaveip ,  sô 
ssant  comme  eux ,  dormant  cblîtimè 
ur  là  paillé,  toujours  lé  |)rèinier  i 
âge  et  lé 'détniëp.'  Viôus  voyez,  Môri- 
ur,  combien  les  grande  hbmnf>es  sont 
ssius  des  préjugée*  des  grahd^;''€;4ô'n'e^ 
3  besoin  qui  forçoit  Philopéra^n  i 
rie  dure.  Hé  toi*  inutile  qifi  if ûericlïè 
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pour  lui  :  mais  il  vouloit  Fêtre  ponr^ 
autres»  et  il  rachetoit  ses  citoyens..^ 
«voient  été  faits  prisonniers  à  la  gnd 
«««j»^      Il  ëtoit  dans  la  trentième  aiin^/ 


que  M^alopolis  fut  livrée  à  Cl 
par  trahison.  Il  déroba  ses  ooncitoj 
vainqueur,  et  les  ay^nt  conduits  à 
sène»  il.  leur  persuada  de  se, refuser 
offres  du  roi  de  Sparte  qui  les  invil 
revenir  dans  leur  patrie.'  Il  jugeoit 
prince  abandonneroit  M^galopolis, 
qu'elle  seroit  sans  habitans.  Il  ne  se 
poit  pas*  Feu  de  temps  après ,  il  xi 
les  Mj^alopolitains  dans  leur  ville  ». 
à  la  vérité»  mais  libre» 
iLTd^hî!      C"^  dans  cçtte  même  campagne^ 
âiiij«d.8éiâii«.  ^  dQjma  la  bataille  de  Sélasie,  entrée 

mène  et  Antigone  Doson.  La  gaucb 
roi  de  Macédoine»  reponssée»  fuyd 
désordre,  et  il  étoit  temps  de  la  sont 
Philopémenqui  le  représeAta»  voyant  q 
ne  Técoutoit  pas,  prit  sur  lui  de  fiaire:! 
cher  la  <^tâ]erie  mégaldpolitaine  4 
commaadoit ,  et  ce  mouvement ,  fî 
propos,  ramena  la  victoire.. Aqtigone.l^ 
enswtQ  demaadé,  pourqtioi  la  cay^ 
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taqué ,  avant  d'avoir  reçu  ses  or- 
ous  ses  officiers  s'excusèrent,  et 
Qt  sur  le  jeune  Mëgalopolitain  , 
ite  dont  ils  n  avoient  pas  été  ca- 
Antigone  leur  répondit  que  ce 
Lomme  s'étoit  conduit  en  grand 
le.  Il  tenta  inutilement  de  se  Tat- 

lant  la  paix  qui  suivit  l'expulsion  de    Le.  Acb^i 
ne,  Philopémen  alla  faire  la  guerre  ^y^'^^fjl"/ 
te.  Il  y  acquit  une  graâde  réputa* 
t  à  son  retour  les  Achéens  le  nom- 
général  de  la  cavalerie. 
x)mmandement  ouvroit  Ja  préture 
le'raux ,  lorsqu'ils  savoîent  ménager 
rages  des  citoyens.  C'est  à  quoi  on 
réussi  jusqu'alors,  qu'en  usant  de 
iip  d'indulgence,    et  la  cavalerie 
le  étoit  tout -à -fait  tombée.  Sous 
men9   elle  fut  supérieure  à  celle 
lemis ,  parce  qu'il  l'établit  la  discî- 
!ependant  il  parvint  à  la  préture,  et 
fut  pas  moins  sévère.  Les  Achéens, 
aux  leçons  de  ce  grand  maître,  de- 
;  d'excellens  soldats, 
it  pendant  sa  préture  que  Mâcha- «JJ^7i«Immv 
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xiidas  prit  les  armes.  Une  bataille,  q\ 

donna  près  de  Mantinée,  termina  i 

guerre.  Après^  un  combat  opiniâtre ,  I 

gauche  de  Fhilopëmen,  composée  d'é 

ge;*s,  fut  mise  en  déroute.  Le  reste  de 

mëe  n'avoit  point  encore  donné,   et 

chanidas,    qui  pour  lors  débordoit 

nemi,  auroit  pu  tout-à-la-fois  Tatt^ 

de  front  et  le  prendre  en  flanc  :  mi 

poursuivit  les  fuyards;  et  cette  faute» 

Fhilopémen  sut  p^rofiter,  lui  coûta  h 

toire  et  la  vie. 

aJuîlr^àl"      ^^  paix,  que  les  Étoliens  obtinrent 

^  roi  de  Ma.  ^^^  après,  lorsque  Scipîon  passoit  en 

AT  j  c  .0    4^®»  devint  générale.  Tous  les  alli 

âtAomtsso.    p^j,j  gj  d'autre   furent  compris  daj 

traité,  et  les  Romains  y  accédèrent 

mêmes,  parce  qu^ils  avoient  alors  b 

de   toutes  leurs  forces  contre  Cart 

Mais  il  paroît  que  Philippe,  qui  se  p 

par  inquiétude  à  de   nou\eaux    pr 

n'avoit  voulu  que  se  débarrasser  d'uni 

tie  de  ses  ennemis.  En  effet,  il  con 

de  faire  la  guerre  au  roi  de  Pergaïue, 

déclara  aux  Athéniens,  il  attaqua  les 

dicns,  et  il  menaça  rÉgypto.  Toutt 
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tances   ayant  porté  leurs  plaintes  à 
ne  9   lorsque  Scipion  venoit  de  vaincre 
libal ,  la  république  déclara  la  guerre* dtj^<jj**«t 
xii  de  Macédoine4 
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CHAPITRE    VI. 

De  la  première  guerre  de  Macédok 
et  de  ses  suites. 


Queiwtoiert  LfA  Macédoifie ,  remarque  M',  de  Moi 
^luâ^uLIw.  *  tesquieu ,  étoit  presque  entourée  de  moà 
tagnes  inaccessibles.^  Les  peuples  à 
étaient  très-propres  à  la  guerre ,  coun 
geux  ,  obéissans  ,  industrieux  j  iij^ 
tigables. 

La  Grèce  j  dit  le  même  écrivain ,  étk 
redoutable  par  sa  situation ,  sa  polk 
ses  mœurs  ^   ses  lois  :  elle  aimait 
guerre^  elle  en  connoissoit  Vart  (\). 

Alors,  de  tous  les  peuples  delà  Grèd 
les  plus  puissans  ëtoient  les  Étolieuset] 
Achéens.  Les  Étoliens,  endurcis  aux 
tigues,  intrépides  dans  les  combats, 
pables  des  entreprises  les  plus  hardji 


(i)  De  la  grandeur  et  de  la  ddcadcnce  des! 
mains.  Chap.  £• 
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iTaimoîent  que  la  guerre.  Les  Achéens, 
moins  belliquepx,  mais  également  jaloux 
de  leur  liberté ,  étoient  puissans  par  la  sa- 
|esse  de  leur  gouvernement,  et  ils  deve- 
ioient  soldats  sous  Fhilopémen.  Enfin  les 
Spartiates,  quoiqu^asservis  sous  des  tyrans, 
se  faisoient  encore  redouter,  parce  qu'i  Is  con- 
servoient  leur  premier  courage.  Les  autr  « 
peuples  nVtoient  rien  par  eux-même?  '\ 
Macédoniens,  les  Etoliens,  les  >::«Piiééhs 
et  les  Spartiates  décidoient  donc  du  sort 
de  la  Grèce. 

Le  consul  P.  Sulpicius  Galba  aborde  en  rrrt<.«quer«ii 
Ulyrie  avec  deux  légions.  Pendant  qu'il  se      '^^* 
lendoit  maître  de  quelques  places  sur  les  af  îioie^ss"** 
frontières  de  Macédoine,  vingt  vaisseaux, 
qu'il  avoit  détachés  de  sa  flotte,  se  joigni- 
rent à  celle  d'Attale,  chassèrent  les  Ma- 
cédoniens de  TAttîque,  enlevèrent  Chal- 
cis,  subjuguèrent  les  Cyclades,  et  bientôt 
après  toute  Pile  d'Eubée.  Philippe  mit  le 
siège  devant  Athènes,  le  leva,  et  rava- 
gea J'Attique.  Cependant  plusieurs  princes 
voisins  de  la  Macédoine  armoient  con- 
tre lui.  * 

Les  Etoliens,  sollicités  parles  deux  par*  d.ew'^«t^ 
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tis,  ne  se  dëclaroient  pas  encore.  I 
lippe  fut  dëfait,  et  ils  armèrent  p 
les  Romains.  C'est  avec  leurs  secours  < 
Rome  vaincra.  La  campagne  suivante 
moins  féconde  en  évënemens,*  parce  ( 
P.  Villius  la  commença  dans  Tarrij 
saison. 
CMaai««dtT.       Les  rois  de  Macédoine  ne  pouvoi 

Patnitua     )Miir  ^  ' 

SîîTI^flJttdïï  pas  entretenir  par  eux-mêmes  im  gn 
^'^'  nombre  de  troupes.  Ils  avoient  be^in< 

la   Grèce  leur  fournit  de   Targent, 
vivres,    des  munitions  et  même  des 
dats.Pourterminerpromplement  lague 
il  falloit  don€  enlever  ces  secours  à  I 
lippe,   et,  par  conséquent,  détacher 
Grecs    de    son    alliance.   C^est  *  à  •  d 
quil  ne  suffisoit  pas  de  vaincre,  il 
loit  négocier.  Rome  trouva  dans  T.  Qi 
tins    Flaminius,   qui    remplaça    P. 
lius,  un  bon  général  et  un  habile  0 
ciateun 
Av.  7. c.  198,      Il  eut  une  entrevue  avec  Philippet 
parut  désirer  la  paix,  et  on  tmt  des 
férences  pendant  trois  jours.  Il  prévc 
sans  doute  quelle  en  seroit  Fissue.  Ma 
VPuloit  faiie  croire  qu'ea  armant  cont 
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îoî  de  Macëdoine,  Rome  n'avoît  pas  des- 
sein de  faire  la  guerre  aux  Grecs,  et  qu^au 
ocmtraire,  elle  sMntëressoit  à  leur  liberté. 
En  effet,  il  mit  pour  conditions  à  la  paix, 
que  Philippe  retireroît  ses  garnisons  de 
toutes  les  villes  grecques;  et  parmi  ces 
villes ,  il  comprit  celles  de  Thessalie, 
qui ,  depuis  Philippe ,  père  d'Alexandre , 
avoient  toujours  été  soumises  aux  Ma- 
cédoniens. Quand  vous  ni  auriez  vaincu, 
dit  le  roi,  vous  ne  ni  imposeriez  pas  des 
lois  plus  dures;  et  il  rompit  les  confé- 
rences. 

Les  Grecs  eurent  la  simplicité  de  croire 
que  Rome ,  dont  toutes  les  entreprises 
avoient  été  terminées  par  des  conquêtes, 
«t  qui  sortoit  à  peine  d'une  guerre  longue 
et  dispendieuse,  reprenoit  les  armes  uni- 
quement pour  assurer  leur  liberté.  Cette 
illusion  fut  Touvrage  de  Quintius  :  il  saura 
l'entretenir. 

Il  ne  falloit  plus  que  des  succès  pour  dé-    siiee««de«ar- 

mc4  dcQuinlius* 

tacher  tout-à-fait  de  Philippe  des  peuples 
qu'il  aliénoit,  et  qui  croyoient  voir  leur 
sûreté  dans  la  protection  des  Romains. 
Quintius,  campé  dans  l'Ëpire,   étoit  se- 
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paré  de  Tennemi  par  des  déR\é$  qui 
roissoient  inaccessibles.  Il  les  força  :  le 
s'enfuit  dans  le  fond  de  la  Macëdoine, 
la  victoire  soumit  aux  Romains  TEpiri 
la  Tkessalie.  Leur  flotte,  celle  d'Attak 
celle  des  Rhodiens,  s'ëtant  réunies,  i 
rent  Erëtrie  et  Cariste,  deux  villes  pi 
cipales  de  TEubëe ,  où  il  y  avoit  garni 
macëdonienne.  Elles  mirent  ensuite  le  si 
devant  Corinike.  Dans  le  dessein  de 
gner  les  Achéens,  Quintius  publia  q 
ne  prendroit  cette  ville  que  pour  la  1 
rendre. 
i.«AfV«.      Jjes  Achëens  se  trouvoienl  dans  une 

•Vlient  dca  R»- 

tuation,  où  ils  ne  pouvoient  éviter  un 
couvraient,  que  pour  tomber  dans 
autre.  S*ils  avoient  des  obligations  à  ] 
lippe,  ce  prince  leur  ëtoit  sui^pectid' 
leurs  il  paroissoit  trop  foible  pour  les 
fendre.  Cependant  il  n'y  avoit  pas  de 
lieu  :  il  falloit  avoir  les  Romains  p 
amis  ou  pour  ennemis;  et  il  falloit 
ter ,  lorsque  leur  flotte  assiégeoit  Ce 
the,  et  que  le  consul  approchoit  avec 
légions.  L'alliance  des  Romains  fut 
ceptée.  Voilà   donc  les  principaux  ] 
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pies  de  la  Grèce  ,   déclares  contre  Phi- 
lippe.  ^        , 

G^est  ainsi  que  Quintins  termina  sa  pre- 
mière campagne.  On  lui  continua  le  corn* 
mandement  avec  le  titre  de  proconsul, 
n  j  avoit  de  Tinconvénient  à  donner  cha- 
que annëe  la  conduite  de  la  guerre  à  de  < 
nouveaux  généraux  ,  qui ,  ayant  à  peine  le 
temps  de  prendre  connoissance  des  lieux, 
étoient  révoqués  au  moment  qu^ils  pou- 
voient  agir  avec  plus  de  vigueur. 

Pendant  Fhiver,  NaMsqui  avoit  usurpé  spTr'I^'dJi^JÎÎ 
le  trône  de  Sparte  après  la  mort  de  Ma-  *"***  *"' 
chanidas^  fit  alliance  avec  les  Romains, 
et  remit  à  Quintius  la  ville  d'Argos  que  J^\^ii^p 
Philippe  lui  avoit  confiée.  Le  traité  que 
fit  le  proconsul  avec  ce  monstre ,  auroit 
luffi  pour  faire  voir  aux  Grecs  qu'il  s'in- 
téressoit  peu  à-  leur  liberté.  Mais  ils  n'ou- 
vroient  pas  les  yeux,  et  d'ailleurs  il  n'é- 
toit  plus  temps  de  les  ouvrir. 

Les  Béotiens  y  les  plus  épais  de  tous     i;«woa-n» 
les  Grecs  ^  prenoient  le  moins  de  part'Ztx^^T^ 
qu'ils  pouvoient  aux  affaires  générales. 
Uniquement  conduits  par  le  sentiment 
présent  du  bien  et  du  mal,  ils  n  a  voient 
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pas  assez  d^ esprit^  pour  quilfûtfaci 
aux  orateurs  de  les  agiter;  et,  ce  qu 
y  a  d^ extraordinaire,  leur  république 
maintenoit  dans  V anarchie  (i).  Cette  1 
publique  ëtoit  une  association  des  \iU 
de  la  Béotie. 

Incertains  par  caractère,  et  comme  e 
gourdis,  les  Béotiens,  pour  prendre  1 
parti,  avoient  besoin  d'y  être  forcés, 
ëtoit  peu  avantageux  pour  les  Romains  f 
les  acquérir  :  mais  il  leur  importoit  de  I 
enlever  ù  Philipp#,  parce  que  la  deTectic 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  achève 
de  ruiner  la  réputation  de  ses  armes  «  < 
décourageoit  les  Macédoniens.  Quintius* 
Attale  se  rendirent  à  Thèbes,  suivis  d^l 
corps  de  troupes ,  qui,  ne  laissant  pas  : 
liberté  des  suilrages,  ne  permit  pas  ai 
Béotien^  de  rester  dans  leur  incertitud 
L'alliance  avec  les  Romains  fut  arrêt 
tout  d'une  voix.  Sur  ces  entrefaites  A 
taie  mourut.  Fidelle  à  ^e%  alliés  ,  juste  fl 
vers  %e^  sujets,  ami  des  lettres,  ce  pri« 
généreux    fut  généralement   regretté,  i 

(1)  Montesquieu,  ibid^  ' 
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laissa  la  couronne  à  Eumène,  Taîné  de 
aes  fils. 

Quintîus,  assuré  des  Grecs  dont  les  trou-  ^^"/^éi^ 
pes  fortifièrent  son  armée ^  tourna  tous  ses  pdllmiup*^. 
.e&brts  contre  la  Macëdoîne.  Une  vic- 
toire qu^il  remporta  dans  les  montagnes 
de  Cynocéphale  en  Thessalie ,  força  Plii- 
lippe  à  demander  la  paix ,  et  il  la  lui  ac- 
.corda  aux  conditions  suivantes  :  qu^il  se 
xenfermeroit  dans  les  limites  de  la  Macédoi- 
ne ;  qu'il  évacueroit  toutes  les  villes  grec- 
ques où  il  avoit  garnison  ;  qu'il  livreroit 
■tons  ses  vaisseaux,  et  qu'il  pajeroit  mille 
talens  en  dix  années. 

Dans  l'assemblée  où  les  alliés  traitèrent  .  nhumaîeict 
des  conditions  de  cette  paix  ,  les  Étoliens 
avoient  proposé  de  détrôner  Philippe,  com- 
me le  seul  moyen  d'assurer  la  liberté  de 
la  Grèce,  Mais  le  proconsul  jugea  qu'il 
étoît  de  l'intérêt  des  Romains  de  conser- 
ver un  monarque ,  dont  l'ambition  inquiète  * 
afiR)iblissoit  les  Grecs  en  les  divisant.  D'ail- 
leurs les  Étoliens ,  alors  le  peuple  le  plus 
puissant  de  la  Grèce  ,  seroient  devenus 
trop  redoutables ,  si  on  eût  anéanti  l'uni- 
que puissance  qui  pouvoit  leur  résister.  lU 
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'  fivoient  eu  la  phi8  grande  part  à  la  d 
nîère  victoire  ;  et  parce  que ,   dans  1 
aveuglement,  ils  s'imaginoîeiit  avoir  vain- 
cu pour  eux,  ils  s^étoient  flattés  de  dc»)'-^ 
ner  la  lai.   Ce  fut  une  raison  de  les  b*  ' 
milier.  Ils  apprirent  qu'en  armant  pour  - 
Rome  ,    ils   avoient    armé    contre   eux*  - 
mêmes. 
Il  r>tt  ero^re      Cependant  les  peuples  de  la  Grèce,  sons* 
«miiiLcM.      traits  a  la  domination  dun  roi  qui  ne  les  ; 
avoit  pas  pu  subjuguer ,  se  voyoient  à  la  | 
discrétion  d'un  vainqueur  qui  alloît  dîs^  ; 
poser  de  leur  sort.  Ils  ne  pouvoîent  rece-^j 
voir  la  liberté  que  comme  un  don;  et  k  ; 
liberté  qui  se  donne ,  n'est  qu'une  servi- 
tude déguisée.  Les  Étoliens  ne  cessoient 
de  dire  qu  on  n' avoit  fait  que  changer  de 
maître. 

Il  y  a  voit  dans  la  Grèce  trois  places, 
qui  paroi ssoient  avoir  élé  élevées  pour  l'as- 
servir ,  Démétriade  dans  la  Thessalie , 
Chalsis  dans  PEubée,  et  Corinthe  dans 
l'Achaïe.  Philippe  les  appeloit  les  entra- 
ves de  la  Grèce.  Lorsque  le  sénat  envoya 
des  commissaires  pour  régler  Tes  allàires 
de  celle  province   avec  le  proconsul  ,*  il 
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&t  assez  peu  politique  pour  ordonner  de 
laisser  des  garnisons  dans  ces  trois  places^ 
A  Tarrivée  de  ces  commissaires,  les 
Giecs  paroiàsoient  inquiets,  soit  qu'ils 
iDupconnasseHt  le^  ordres  du  sénat,  soit 
que  la  crainte  les  Jeur  fît  pressentir.  Mais  t^iJJ^lii^' 
on  héraut  ayant  proclamé  aux  jeux  Isth- 
iniques  la  liberté  de  toutes  les  villes,  ils  se 
/iVn?/r/ï/ ,.  dit  M^  de  Montesquieu,  â 
une  Joie  stupide,  et  crurent  être  libres 
w  effet  parce  que  les  Romains  les  de'cla- 
nient  tels. 

Ouintius  les  avoit  rassurés.  Si ,  confor- ,  ctp^^'utn 
mément  aux  ordres  du  sénat,  il  eût  laissé 
garnison  dans  les  trois  places  dont  nous 
avons  parlé,  tous  les  Grecs  auroient  re- 
connu avec  les  Étoliens  qu'ils  n'avoient 
fait  que  changer  de  maître.  Il  eut  au  con- 
traire la  sagesse  de  déclarer  que  ces  villes 
legouverneroient  par  leurs  lois,  et  qu'il  en 
seroit  de  même  de  toutes  celles  qui  avoient 
appartenu  à  Philippe  ou  à  quelqu'autre 
prince.  Far  ce  règlement,  qui  en  faisoit 
autant  de  petites. républiques,  il  les  rete- 
Boit  chacune  dans  la  dépendance  de  la 
poissance  qui  les  protégeoit;  et  la  Grèce 
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se  trouvoit  assujettie,  parce  qu'il  Tavva 
divisée.  Il  ëtoit  facile  do  prévoir  que  Ifl 
Étoliens,  Philippe,  ï^abis  6t  les  Achëoi 
ne  manqueroient  pas  de*  former  de  nM 
velles  entreprises;  que  les  peuples  opprl 
mes  porteraient  -  leurs  plaintes  au  sëmÉ 
quen  leur  donnant  deâ' secours,  on  afibi 
bliroit  les  oppresseurs;  que  la  Grèce, 
un  mot,  se  livrcroit  d*èlle-Tnéme ,  et  ql 
les  Romains  auroient  à  peine  besoin 
prendre  les  armes, 
r  qu'il      Nabis  ofiroit  déjà  une  occasion  d'à 
contre  lui ,  et  (lumtms  ne  la  laissa  p 
ditii.»i!''  échapper. Ayant  assemblé  les  alliés  àCoi 
the,  il  s' agit,  leur  dit-il,  de  décider  si  Arg 
sera  libre  comme  les  autres  villes,  ou 
elle  restera  au  tyran  de  Sparte  qui  s'en 
emparé.  Cette  aifaire,  ajouta -t -il,  vu 
regarde  uniquement  :  Rome  n'ambiti 
que  la  gloire  de  délivrer  toute  la  Grèl 
La  guerre  fut  déclarée. 

Les  flottes  des  Romains,  des^Rliodk 
et  du  roi  Ëumène  formèrent  le  siège 
Cithium,  port  de  mer  des  Lacédéa 
niens,  et  cette  place  se  rendit,  lors^que 
proconsul  assiégeoit  Sparte  avec  une  anal 
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cinquante  mille  hommes.  Nabis  fut 
d'ëvacuer  Argos  et  toutes  les  •villes 
Ide  TArgolide.  Il  eût  été  au  pouvoir  du  pro- 
consul de  le  détrôner ,  et  de  rendre  la  cou- 
Rmne  atoc  descendans  d^IIercuie  ;  mais  un 
tyran 9  odieux  aux  Grecs,  et  entreprenant, 
oonvenoit  mieux  aux  vues  des  Romains.    . 

U  y  avoit  néanmoins  do  la  contradiction  o^*'^^**'^ 
à  se  déclarer  les  protecteurs  de  la  liberté, 
et  à  laisser  Sparte  dans  la  servitude.  Cette 
conduite  paroissoit  d'autant  plus  suspecte, 
que  Chalcis,  Démétriade  et  Corinthe  n'é- 
toient  pas  encore  évacuées.  Les  Etoliens, 
sur-tout,  se  plaignoient  hautement  de  la 
mauvaise  foi  du  proconsul.  Quintius  se 
justifia  dans  une  assemblée  qu'il  avoit  con- 
voquée  à  Corinthe.  Il  évacua   toutes  les  Ay.j.c^i94* 

A  (le  Home  660. 

places,  quitta  la  Grèce,  et  emmena  les  - 
l^ons. 
Une  faction  avoit  forcé  Philopémen  à    Nab».wpr^n<i 

^  les  armes.  Philo- 

se  retirer  en  Crète.  Il  revint,  lorsqu'elle,  Ç,';":.û;ï^i^. 
fut  dissipée  :  on  faisoit  alors  la  guerre  au  ^  ''^^'^^^^^' 
fyran  de  Sparte.  La  gloire  de  ce  général  ne 
fut  point  obscurcie  par  l'enthousiasme  des 
Grecs  pour  Quintius. 
Les  Komains  s'étoieut  à  peine  retirés. 
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que  Nabis  mit  le  siège  devant  Githium,  i 

propo6ant  de  recouvrer  toutes  les  plaça 

AT.j.c.t93,  qu'on  lui  avoit  enlevées.  Les  Achëensdé 

iMAawo  56i.  p^^^|.gJ^^  aussitôt  à  Rome,  et  le  sénat  piq 

mit  d'envoyer  incessament  une  flotte  à  lei| 
secours.  Cependant  ils  équipèrent  à  la  hêU 
quelques  vaisseai^  :  ils  les  chargèrent  d^ 
soldats  et  de  matelots  peu  versés  dans  lai 
marine;  et  Philopémen,  alors  préteur^ 
quoiqu'il  ne  connût  la  mer  que  pour  avoir 
été  en  Crète,  eut  l'imprudence  de  prendre 
le  commandement  de  cette  flotte. 

Il  fut  vaincu  :  mais  il  répara  bientôt  si 
défaite.  Comptant  sur  la  sécurité  que  la 
victoire  donnoit  aux  ennemis,  il  prit  terre^ 
tomba  tout-à-coup  sur  eux,  et  en  fît  un 
grand  carnage.  Les  Achéens  marchoient 
à  Sparte,  lorsque  Nabis,  qui  venoitdè  se 
rendre  maître  de  Githium ,  accourut  avec 
toutes  ses  forces,  et  les  surprit  dans  des 
défilés.  Efirayés  lorsqu'ils  considéroienl 
,  combien  le  lieu  leur  étoit  peu  favorable, 
ils  ne  se  rassurèrent  que  par  la  confiance 
qu'ils  avoient  dans  les  ressourq.es  de.  leur 
général.  En  efiet,  Nabis  perdit  presque 
tuute  son  armée ,  et  eut  peine  à  se  sauver 
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lême  à  Lacédëmone.  V aimée  suivante,  at.  t.  c.  ty^* 
5  tyran  périt  par  la  trahison  d'un  Etolien,       ""  "* 
tPhilopëmen  associa  les  Spartiates  à  la 
iblique  d'Achaïe.  Aloirs  coQunencoit 
(guerre  de  Sjrie. 
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CHAPITRE    VIL 

Des  royaumes  de  V Orient  avant 

guerre  de  Syrie. 

iihii«t«d«  JLIss  dëbris  de  Fempire  d'Alexanè 

éuAiulSlm^  nous  avons  vu  plusieurs  monarchies  sel 

kyNdtriMt.  jQçp  parmi  les  discordes,  les  trahisQl 

les  meurtres  et  les  forfaits.  Elles  ont  dMJ 

comme  elles  ont  commencé,  c^est  à«< 

près  toute  leur  histoire.  Il  faut  néani 

observer  quelle  étoit  la  puissance  de^ 

monarchies,  si  nous  voulons  juger  des4 

ses  qui  ont  contribué  aux  succès  des  i 

mains ,  lorsqu'ils  passèrent  en  Asie. 

"  ^mmà%      Fhilëtère,  eunuque  qui  avoit  ap[ 

'"*'^"       à  un  o£Bcier  de  Farmëe  d' Antigone , 

avec  son  maître  au  service  de  Lysii 

^ta«^9.  *  qui  lui  con6a  la  ville  de  Pergame  avi 

trésors.  Depuis  plusieurs  années,  il 

le  roi  de  Thrace  avec  (idëlité,  lorsque 

attachement  pour  le  fils  aîné  de  ce  | 

Agathocles,  que  les  intrigues  d\ 
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t  fait  périr,  le  rendit  suspect  à  cette 
icesse,  qui  prit  des  mesures  pour  le  pér- 
il se  révolta,  et  avec  le  secours  de  Se- 
s  9  il  conserva  la  ville  de  Fergame. 
QQ  quatre  ans  après,  le  roi  de  Thrace 
celui  de  Sjrie  étant  morts,  il  futproH 
des  querelles  qui  s'élevèrent  entre  leur^ 
wccesseurs;  et  il  se  maintint  avec  d'autant 
(pbsde  facilité,  que  les  rois  de  Macédoine, 
^«lors  chancelans  sur  le  trône,  ne  pouvoient  • 
awi conserver  les  provinces  éloignéei.  Après 
sègne  de  vingt  ans,  il  eut  pour  succès* 
Eumène,  qui  étoit  son  frère  ou  son 
ep.  Celui-ci  en  régna  vingt-deux,  et 
la  couronne  à  Attale^  fils  d'Attale, 
de  Philétère.  Cest  celui  que  nous 
iVDos  vu  allié  des  Romains. 

Le  royaume  de  Bithynie,  plus  ancien,  bî»?^'"** 
iroit  eu  ses  rois  particuliers  sous  la  domi- 
Éition  des  Perses.  Il  les  eut  encore  sous  les 
nccesseurs  d'Alexandre ,  et  il  fit  partie  de 
b  mmarchie  de  Lysimaque.  Les  troubles 
|in  sorvinrent  après  la  mort  de  Séleucus, 
faxent  favorables  à  l'agrandissement  des 
fis  de  Bithynie ,  et  c'est  à  cette  époque 
p*ik  ocmimencent  à  devenir  puîs)Mi|is.  Ni- 


vv^ 


comède  I  rëgnoit  alors ,  et  son  règne 
long.  • 
iu>fmità9  La  puissance  des  rois  de  Cappadc 
de  la  m^e  époque.  Auparavant  ils  é 
sous  la  domination  des  Perses.  Le  pn 
dont  rhistoire  fait  mention,  eft  un  '. 
nâce  à  qui  Cyrus  avoit  donné  ce  toyi 
Ainsi  que  les  rois  de  Bithynie,  ceux  de 
padoce  ont  pris  peu  de  part  à  la  guei 
•  Syrie, 
mjj.^  rt.  En  Fgypte ,  PtoWmëe  Soter ,  fils  d 
gus ,  a  conservé  sur  le  trône  l^amoui 
simplicité  et  Téloignement  du  faste.  ] 
delphe  eut  aussi  des  vertus.  Il  protég 
-arts  et  le  commerce.  Il  répandit  Y 
dance  dans  ses  états.  Mais  il  s'amollil 
le  luxe,  et  il  flétrit  les  commence 
de  son  règne  par  la  mort  de  Dém' 
de  Phalèrc.  Démétrîus  avoit  consei 
Soter  de  laisser  la  couronne  à  Taii 
ses  fils. 

Ptolémée  Évergète  aima  les  letlrei 

tira  les  savans  et  agrandit  ses  état 

successeurs  furent  des  âmes  lâches,  li 

auxdébauches  et  aux  forfaits. 

î'Tîîltr*'     Les  Gaulois  venoient  de  s'établir 
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Thrace,  lorsqu' Antîochus ,  qui  succé- desrn-eioaaii. 

»•  1  \      r%        •       \     n  jy  ^  J     tiochu»  Sotrr  et 

doit  snr  le  trône  de  Syrie  a  Séleucus ,  dé-  ijojj^utioduu 

i  la  guerre  à  Nicomède  I,  roi  de  Bi- 

ijnîe.  Nicomède  ouvrit  l'Asie  aux  Gau- 

^iob,  qu'il  appela  à  son  secours;  et  Antio- 

tbns  remporta  sur  eux  une  victoire,  qui 

Joi  fit  donner  le  surno^i  de  Soter  ou  de 

iveur.  Les  Gaulois  cependant  restèsent 

«Inaitres  d'une  partie  de  l'Asie  mineure, 

qa'onanommé  Gallo-Grèce,  ou  Galatie, 

•«t  Nicomède  ajouta  de  nouvelles  provinces 

^flèm  royaume.  * 

A  la  mortdèPliilétère,  Antiochus  Soter 

ayant  voulu  s'emparer  de  Pergame,  Eu- 

mène  le  vainquit  près  de  Sardes,  et  lui 

«leva  aussi  plusieurs  provinces.  Comme 

h  Macédoine  et  la  Thrace  étoient  exposées 

'à  des  révolutions  continuelles,  les  rois  de 

Bithynie  et  de  Fergame  avoient  encore 

plus  de  facilité  à  faire  des  conquêtes  dans 

les  parties  de  l'Asie  mineure,  qui  avoient 

appartenu  à  Lysimaque. 

'     Ainsi,  de^  quatre  monarchies  formées 

ifales  successeurs  d'Alexandre,  celle  de 

Thtace  ne  subsistoit  déjà  plus,,  celle  de 

!  Macédoine  se  soutenoit  à  peine,  et  celle 


de  Sjriè,  qui  paroissoît  la  plus  painan 
commMçoit  à  se  démembrer.  Dans  ceti 
constances,  Antiochns  Soter  arma 'si 
succès  contre  FÉgjpte.  Il  vonloit  souta 
Magas,  gouverneur  de  la  Gyrënaique 
de  la  Libje,  qui  s'étoit  soulevé  contre  E 
ladelphe.  Cette  guerre  continua  sous 
fils  Antiochus,  auquel  les  Miiésieasd 
nèrent  le  surnom  de  Théos  on  Dieu.  M 
pendant  que  ce  prince  rassembloit  ton 
ses  forces  contre  TÉgypte,  Arsace,  hon 
d^une  basse  naissance,  souleva  les  Partj 
et  jeta  les  fondemens  d^un  nouvel  emf 

AT.  j.c.  «so,  Ses  successeurs  ont  été  fiommés  Arsacifl 
Peu  d^années  après»  Théodote,  gouverU 
de  la  Bactriane,  prit  le  titre  de  toi.  Ttê 
très  gouverneurs  se  soule^'èrent  à  sou  eM 
pie ,  et  Antiochus  perdit  toutes  les  fk 
vinces  au-delà  du  Tigre«  Il  fit  alors  la  pi 
avec  Philadelphe ,  dont  il  épousa  la  i 
Bérénice. 

at.j.c.147.      Mais  Laodice,  sa  sœur  et  sa  fcnM 
*'^^'^'    qu^il  avoit  répudiée,  Pempdisonna,  a 

m^çMd'S^ini.  sur  le  trâne  Sâeucus  II,  son  fils  aîné,  i 
nommé  Gallinicus  ou  Victorieux,  et 
bâta  de  faire  périr  Bérénice  et  un  fib^ 
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aète  pritiëcMe  «roitea  d^  AotiGPdiiisTbéQsu 
IfolâttéeÉve^gète,  qui  montoit  alors  rar 
kfffijM,  ëtmé  pour  ireflger  lamoitdete 
-ainr.  II  eonquit  {ilumnrs  proridoes,  il 
M  mamit  ÎAkùdicë ,  et  il  eût  dëtrôtië  S^ 
feDem ,  8Î  ttùë  déditioii  ne  p0ât  pàBi  £arbé 
k  leveoir  dans  se*  Atft^  Arec  uh  bcttts 
ÎÉimeiise ,  il  remporta  le^  idoles  que  Gam- 
hpé  avoit  autrefois  enlevées  i  TÉgypte  ^ 
ef  il  lee  replaça  dans  leflts  anciet»  tem- 
ples. Ce  fut  à  cette  époque  que  les  Egyp- 
tiiate  Kii  donfièteut  le  surnom  d'Étei^éf  e , 
e^ètt-A-dire»  Bieitfaiteiir. 

Autioclius,  surnomme  Hiéraz,  Oiseètl 
èè  proie  »  commaddoit  daus  F  Asie  mkeun;^ 
B  arma  sous  prétexte  de  dernier  des  se^ 
èrars  &  Sâeucus ,  son  frère ,  qu'il  v6uk>ît 
detrâuer.  Le  roi  de  Syrie ,  ayant  décou^' 
?ert  9tê  desseins,  fit  la  paix  arec  YÈgjftë^ 
tierciia  contre  hri,  et  fut  vaincu  prèa 
tf  Ancyre  en  Galatie. 

Les  Oaulois ,  qui  servoient  dans  rér« 
mée  d'Aatiochiis ,  se  soulevèrent;  et  ed 
ptince  9  bien  loin  de  recueiUir  le  fruit  de 
ia  victoire ,  continua  la  guerre  àans  smv 
rts»  et  périt  eflfin ,  après  avoir  erré  de  pror 
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vînce  en  pccmùcé.  Eumène,  qui  piofitau 
ce8  troubles ,  recula  ses  fitmidères,  et  A|t^ 
taie,  qui  lui. succéda»  et  qui  prit  le  pi»-  - 
mier  le  titre  de  roi  de  Pei^ame ,  poussa  sefi^ 
conquêtes  jusqu^an  mont  Taurus.  Sur,  cefÀ 
entrefaites,  Sâéucus.ajrant  toyrné  8es.arme»[| 
contre  Arsace  qui  lui  avoit  enlev4  X^y^t^ 
oanie ,  perdit .  une  grande'  bataille ,  daB8,| 
laquelle  il  fut  fait  prisonnier.  Il  Tacmr/^f 
rut  quelques  années  après  chez ,  les  Pai:*:  ^ 
tiies. 

àlJ^%\j1^'     n  eut  pour  .succ^seur  s(Hi  filsââeii^.; 

Bègnedeséicfi.  ^^*^  ^^  »  auqucl  OU  douua  le  surnom  de 

«.GéiAttau..  G&aùnus  ou  de  Foudre»  quoiqu'il  eut  un 
corps  foible  et  un  esjprit  plus  foible  en», 
ecMre.  Ce  prince  eût  perdu  la  couronne:, 
si  Achéus ,  son  oncle  maternel  »  n'eût  pria 
le»  rênes  du  gouvernement.  Il  le  condui-. 
sit  contre  Attale,  et  il  avoit  recouvre  tou- 
tes les  provinces  que  ce  roi  avoit  enlevées 
à  Galliaicus,  lorsque  Sëleucus  mourut  em^i 

ifSiL  m"**  poîsonné.  Acliéus  punit  les  c<tupables ,  re- 
fusa le  trône  qui  lui  fut  offert  par  Tarmée^ 
et  le  conserva  au  frère  du  dernier  roi ,  An- 
tiochus  le  Grand.  Trois  ans  après  mourut 
É  vergeté  »  auquel  succéda  son  fils  Ftoléméèit 


uf- 
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uraoïnmé  Philopator  ,  c^est*à-dire ,  qui 
aime  son  père. 

Nousvoici  aux ëvénemens contemporains  ^f^^-^,J!Z 
mx  préparatifs  d-Annibal  pour  passer  en  2!'""' ''*  *^" 
Italie.  C'est  le  temps  où  trois  jeunes  sou- 
verains commencent  à  gouverner  les  trois 
principales  monarchies  ;  Philippe,  la  Ma- 
^'  cédoine  :  Antiochus  III ,  la  Syrie  :  Ptolé- 
mée  Philopator ,  TEgypte.  Nous  avons  vu 
comment  Philippe  a  livré  la  Grèce  aux  Ro- 
mains :  il  nous  reste  à  considérer  la  cou- 
duite  de  Philopator  et  d'Antiochus. 

Leurs  monarchies ,  formées  des  débris 
d*un  ^npire  qui  ne  pouvoit  subsister ,  ont 
eo,  dès  leurs  fondateurs,  tous  les  vices  qui 
préparent  la  chute  des  états.  Aux  révolu- 
tions qu'a  éprouvées  la  Syrie ,  nous  voyons 
quelles  étoit  sa  foiblesse.  Si  TEgypte  s'est 
mieux  conservée ,  c'est  que  jusqu'à  Philo- 
pator ses  souverains  ont  eu  quelques  ver- 
tus. D'ailleurs,  les  Egyptiens  et  les  Ma- 
cédoniens, confondus  parmi  eux  ,  avoient 
pris  leurs  mœurs. 

Ces  deux  monarchies,  également  foibles 
ne  se  défendoient   l'une   contre  l'autre, 
que  parce  qu'elles  étoient  chacune  dans 
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rimpuissance  dé  cxmquérîr.  L'Egypte  n^i 

voit  à  redouter  que  les  Séleacides  ;  et  pa 

cette  raison  9  elle  se  maîntenoit  mieux.  L 

Syrie ,  au  contraire ,  ëfoit  entourée  d^eo 

nemis.  Fuissans  par  les  provinces  qu'il 

lui  avoient  enlevées,  tous  se  faisoient  craii 

dre  à-la-fois  ;  parce  que ,  pour  se  conser 

ver ,  tous  avoient  le  même  intérêt  à  se  réi 

nir  contre  elle. 

rtova^viu.      Incapable  de  soins  ^  Pfailopator  laissai 

m*^'  *         le  gouvernement  du  royaume  à  Sosibi 

ministre,  qui  avoit  des  vices  et  des  takai 

et  qui  faisoit  servir  à  son  ambition  il 

foi  blesses  de  son  maître.  Jamais  cour  i 

fut  plus  corrompue.  Les  honneurs  ëtcûai 

prostitues  :  les  foi*faits  paroissoient  de  li 

très  à  la  faveur  ;  et  le  souverain  donnai 

lui-même  Texemple  de  la  scélératesse.  ] 

fit  mourir  Magas  son  frère ,  Béi^énice  l 

mère,  ^rsinoé  sa  sœur  et  sa  femme ;e 

Faccuse  d'avoir  empoisoiiué  ÉvergètesQ 

père.  Mais  il  est  inutile  de  compter  | 

victimes  que  ce  monstre   immoloit  à  4 

AntM.cfau.ie      Hermias ,   mis  en  place  par  Seleuoi 
H*  ii«ua«.    Céraunus ,  gouvernoit  la  Syrie.  Cruel  9I 
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die,  ignorant 9  tùnt  iton  art  ëtoit  de  sa 
rendre  néoestaire  en  flattant  les  goûts  du 
prince,  de  Fentoorer  de  ses  crëaturM^  et 
ie  fermer  tout  accès  aux  hommes  de  mé^ 
rite.  Les  courtisans  corrompus  Itd  étoiént 
Tendus  par  les  grâces  qu4)s  en  aroieAt  re- 
eaes,  ou  quUls  en  atteindoient;  les  autres 
tedoutdient  son  crédit 

La  haine  qu'on  aroit  pour  cet  homme  ^ 
éoeasiQana  des  soulèvemens*  Alexandre  et 
Mdon,  deux  frèfres,  dont  Fun  mfcàt  le 
godvemeiueiit  de  la  Perse,  et  Pautre  c& 
hn  de  la  M édie ,  armèrent  contre  Antkh* 
éhus  ,  sottSE  prétexte  d^armer  contre  le 
lÉinistrê.  Ils  oomptoient  sur  rincapacité 
d*Hermi«s.  Cette  réroftte  arriva  la  qua- 
trième année  du  règne  d'Antiocfaus,  lors* 
qtie  ce  "prince  se  proposoit  de  déclarer  la 
pÊertt  au  roi  d'Égjpte. 

Alexandre  et  Molon  tf^étcnent  que  de- 
puis  trois  ans  dans  leurs  gouvérnemens. 
Ils  né  poUvoient  pas  j  être  encore  bien 
É/Bènhis  ;  et  il  j  avait  lieu  de  présumer 
qne,  »  le  roi  marchoit  ccmtre  eux,  les  peu^ 
pies ^ à  son  approche,  les  abandoiinerdienf. 
CTest  ce  que  penmt  Épigène^  sujet  fidellé 
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et  capitaine  expérimente.  Maia  Hermîalf 
qui  craignoit  de  se  compromettre  dans  cette 
expédition,  Taccusa  de  vouloir  livrer  An- 
tiochus  aux  rebelles.  Il  conseilla  donc  aA 
roi  de  charger  de  celte  guerre  quelque»-' 
uns  de  ses  généraux ,  et  de  marcher  lui* 
même  contre  Phibpator.  Il  comptoit  la^ 
conduire  à  des  succès  plus  assurés ,  et  g|i*< 
gner  sa  confiance  de  plus  en  plus. 

Mais  les  généraux  qu'il  employa  ^  ayaak^ 
été  vaincus  dans  plusieurs  combats.  A! 
dre  et  Molon  se  rendirent  maîtres  de 
Babylonie  et  de  la  Mésopotamie, 
progrès  ne  furent  pas  une  raison 
Ëpigène,  de  changer  d'avis.  An  con trairai 
il  représenta  qu'il  éloit  plus  nécessaî 
que  jamais  que  le  roi  se  montrât  à  la 
des  armées  qu'on  eaverroit  contre  eu: 
Comme  Antiochus  en  fut  convaincu  luigB 
même  ,  Uermias  cessa  de  s'y  opposcrJI 
Il  feignit  même  de  se  réconcilier  aveiri 
Épigène  :  mais  ce  fut  pour  le  perdiip 
plus  sûrement.  Bientôt  après ,  il  lui  sii|*4 
posa  des  intelligences  avec  les  rebelles ,  dB 
le  fit  mourir.  Tout  le  public  savoit  couM 
bien  cette  condamjOLatioa   éloit  injuste^ 
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mais  peraonne  n^osoit  parler  contre  lemi- 
f  xiistre. 

Antiochus  eut  le  succès  qu^Épigène  lui 
avoit  promis.  Alexandre  et  Molon ,  aban- 
donnes de  leurs  troupes ,  se  tuèrent  Fun 
.et  Vautre,  et  toutes  les  provinces  se  sou* 
•mirent.  On  s^apperçut,  pendant  cette  cam-  at.  j.c  ••«^ 

1  .*  .^     ,  *^  .      de  Boom  534. 

pagne ,  que  le  roi  commençoit  à  soufirir 
impatiemment  la  dépendance  où  il  ëtoit 
d'Hermias.  A  ce  changement  qui  se  fai- 
soit  en  lui  ^  on  jugea  que  la  haine  prenoit 
k  place  de  la  confiance ,  et  que  par  con- 
séquent, son  ame  s'ouvriroit  facilement 
aux  soupçons.  Hermias  se  rendoit  suspect 
lui-même.  Toute  sa  conduite  déceloit  une 
ambition  qui  n^étoit  pas  encore  satisfaite , 
et  le  public  le  croyoit  capable  d'attenter 
à  la  vie  du  roi.  Il  paroissoit  néanmoins 
difficile  et  dangereux  de  parler  :  car  jus^ 
qu'alors  le  ministre  étoit  seul  écouté,  et 
il  immoloit  à  sa  vengeance  tous  ceux  qu'il 
jugeoit  lui  être  contraires.  Ce  fut  le  mé- 
decin d' Antiochus  qui  perdit  Hermias. 
L'accès  qu'il  avoit  auprès  de  ce  prince,  lui  . 
permit  de  saisir  le  moment  où  il  pouvoit 
parler  sans  danger ,  et  il  parla*  Le  soi 


igo  VltrQtKS^ 

'    cmt  devûir»  pcnir  tt  «ântrfi  £nM  aHMr;^^ 
.  siner  8011  mimstre»  .. 


iié.FUfap^  Porieiit^ild&^larftlagiitRf  à  PhUop«toib 
£n  ime  caapag9«  »  U  raeoQvrt  pnpflqiw  mh 
tiifareraeiiftk  G^fi^t ,  qntBfcoléisé»  JÉv^ 

£ii^dl.^  L-Égypte  pvoiMttt  «'oovnt  à  Im  »  «t  «ttk 
rftmt  «au  cWfeiiie.  Sostbe  wtsaÏMiiiM  ii4* 
gfxdttion. 

Ii'art  dVaacor  les  p%«mtuui«,  «*«(( 
de  jiégqcier  en  marchant  àrwiwii*  Cfel|||L^ 
Â  n'étoit  qo'iw  aitificajdb  la  partde  {hk 
«ihe.  £Uf  n'avança  point,  et  Antioéfant 
ne  racomraença  la  guerre,  que  bmq«e  ht 
Egyptiens  s'y  furent  pr^par^.  H  n^awifr 
que  deux  chemins  pour  pénétrer  en  £gyil- 
^      te:  Tun  par  des  déserts  impraticables^ 
parce  qu'ils,  sont  sans  eau  et  sans  fourra* 
ges  :  Tautre  par  les  défiles  du  mont  II- 
ban  f  et  par  des  places  maritimes  qui  étoient 
sous  ia  puissance  de  Fhilopator.  Son  ai^ 
mée  de  terre  {urit  ce^te  route,  et  sa  flotta 
ia  scwtenoit. 

Sûsibe,  qui  avoit  prévu  ce  plan,  avoît 
filament  d«ux  arn»^;  une  sur  tecm 
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poor  défendre  les  diGïés ,  et  une  sur  mer 
pour  repousser  la  flotte  ennemie.  Nicolas 
commaadoit  la  pren^ière,  et  Férigène  la 
sfooDfle. 

Nicolas  ^it  campe  entre  la  mer  et  le 
numt  Liban,  dans  un  chemin  étroit,  le 
seul  par  où  Fennemi  pouvoit  passer.  Dans 
cette  position,  tout  dépendoit,  pour  les 
Egyptiens  comme  pour  les  Syriens,  du 
«accès  d^un  combat,  nav^l,  parce  que  les 
deux  armëes  ne  tiroient  leur  subsistance 
qae  de  la  mer.  Antiochus  jugea  devoir  for- 
mer en  même  temps  plusieurs  attaques^ 
pemadé  que  si  une  lui  réussissoit,  elle 
feroit  réussir  les  autres.  Ainsi,  pendant 
qae  Taction  s'engageoit  sur  mer ,  un  corps 
de  troupes  marcha  contre  les  défilés ,  un 
antre  chargea  Tennemi  qui  étoit  au  pied 
dn  mont  Liban ,  un  troisième  entreprit  de 
s^ouvrir  un  chemin  par  les  hauteurs,  et  le 
mi  resta  dans  un  lieu  d'où  il  voyoit  les 
quatre  copibats,  prêt  à  porter  des  secours 
par-tout  où  ils  seroient  nécessaires.  Il  vain«- 
quit.  Plusieurs  gouverneurs  lui  livrèreuit 
lenra  places,  il  soumit  toute  la  Samarie, 
PArabie  se  souleva  çn  sa  faveiii:,  et  après 


avoir  a^^surë  ses  conquêtes,  il  vîntprend^ 
ses  (jnarliers  d^hiver  à  Ptolémaïs*  ^ 

Uannée  suivante,  Sosibe  arracha  Pto| 
léinëe  à  la  niolesse,  et  le  mil  à  la  têtedj 
Farniée.  Les  deux  rois  se  renconti 
dans  les  plaines  de  Bapliia.  LevS^ric 
plus  aguerris,  avoient  encore  l^avant 
du  nombre.  Mais  Antiochus  ne  fut  pas] 
même  qu'aux  defiiés  du  mont  Liban, 
parut  craindre  d'en  venir  aux  mains.] 
Égyptiens,  qui  eurent  le  temps  desej 
surer,  demandèrent  à  être  conduits  à  Fi 
^nemi ,  et  reraporlèrent  la  victoire.  Le 
de  Syrie  fît  la  même  faute  que  M2 
nid  as. 
AoiîociiH.w»       Il  y  avoit  deux  ans  qu'Achéus  s^é 

tm  paix  Avec  1  £•  «^  * 

•^**'  révolté,  parce  que  ses  ennemis  qui  ent 

roient  le  roi,  Tavoient  rendu  suspect, 
ne  lui  pcrmettoient  pas  de  se  justifier, 
tiochus  craignit  que  le  mauvais  succès I 
ses  armes  n  enhardît  d'autres  gouverr 
à  se  soulever,  et  que  pendant  qu'il  < 
nueroit  de  faire  la  guerre  au  roi  d'Egvf 
AcJiëus  ne  s'aflërmît  dans  son  gouvcr 
ment.  C'est  pourquoi  il  se  hâta  de  dei 
der  la  paix  j  et,  quoiqu' après  sa  défaite 
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tttt  encore  supëiieur  en  forces,  il  rendît 
à  Philopator  toutes  les  provinces  quUlavoit 
conquises. 

Attale  arma  pour  Antiochus,   parce  ahmopmv 

tion*  de  ••  tua* 

qaHi  ëtoit  avantageux  pour  les  rois  de  Per-  «•'««^ 
g^me,  que  les  provinces  de  TAsie  mineure 
fissent   partie  d'une  grande  monarchie, 

I  sor  laquelle  il  paroissoit  plus  facile  d'en 
fiiire  la  conquête  que  sur  un  prince  parti** 
culier.  Trop  foible  pour  tenir  la  campagne, 
Achéus  se  renferma  dans  Sardes ,  et  s'y 
maintint  pendant  plus  d^un  an.  Mais  ayant 
èi  trahi,  il  fut  livre  au  roi  de  Syrie,  qui  - 
hn  fit  trancher  latéte. 

Pendant  cette  guerre,  Arsace  II,  fils 
in  frâdateur  deVempire  des  Par  thés ,  entra 
dans  la  Médie,  et  s'en  rendit  maître.  ïl 
importoit  d'autant  plus  de  recouvrer  cette 

I  province,  qu'elle  étoit  une  des  plus  consi- 
dérables de  la  monarchie;  mais  il  parois- 
mt  difficile  d'en  chasser  les  Parthes.  An- 
tiochus  néanmoins  les  chassa.  Il  avolt  d'a<» 
bord  résolu  dé  recouvrer  aussi  la  Bac- 
triane,  qu'Euthydème  avoit  enlevée  au  fils 
de  Théodote  :  cependant  il  reconnut  ce 
prince  pour  roi ,  -et  fit  alliance  avec  lui.  Il 

i2 
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parcourut  ensuite  les  autres  provincetoi  *« 

tales,et  il  ^rétablit  son  autorité.  Après  te 

ans  (jue  durèrent  ces  expéditions ,  il  reviin 

Anlioche.  Ce  fut  alors  cjti'on  lui  donna 

Surnom  de  Grand.  Il  s^étuit  en  effet  condi 

avec  autant  de  ptudènce  que  de  courage 

Apri>iamt>Ti      L'auncc  suivante,  mourut  Fhilopafeg 

AnfiAu.     't  (;^e  prince,  livré  à  la  débauche,  avoitoi 

«n^icouudr:.  pyj.  gQ^  intempérance,  un  corps  vigourei 

et  robuste.  Agatoclia,  musicienne  qu^ill 

mpit,  et  Agatocle  frère  de  cette  femipi 

le  gouvernoient  depuis  quelques  ani 

Odieux  Tun  et  Tautre  au  peuple,  ilsi 

'  reiit  aspirer  à  la  régence:  ils  furent  i 

crés  avec  toute  leur  famille. 

Philopalor  laissoit  la  couronne  à  i 
Ptoléniée  Epiphane  ou  Tillustre.  Ce  | 
n'avoit  que  cinq  ans.  Antiochus  et 
lippe  s'unirent  pour  le  dépouiller.  En 
campagnes ,  le  roi  de  Syrie  conquit  la  < 
lesy rie  et  la  Palestine.  Philippe  devoit  af 
pour  son  partage  la  Carie,  la  Libye,  la^ 
rénaïque  et  TÉgypte.^Mais  les  guerres  < 
eut  avec  les  Rhodiens  et  avec  Attale,j 
lui  permirent  pas  de  tourner  ws 
contre  Épiphaae. 
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'  I)aiis  cette  conjoncture,  le  conseil  du  vig^tB»mi 
leane  roi  d^ Egypte  ayant  eu  recours  à  la  bo^uIm. 
protection  des  Romains,  ces  républicains 
-acceptèrefit  la  régence  du  royaume,  et  ils 
jconfièrent  Tëducation  du  jeune  prince  et 
Tadministration  des  ëtats  à  Aristomène, 
acarnanieh  qui  avoit  vieilli  à  la  cour  d'£^ 

Quelques  années  après  ^  Antiochus^  AntfAoïii.  f«ii 
ooDsidërant  les  progrès  des  Romains  dans 
ia  Macédoine,  jugea  que  Talliance  de  Phi- 
£ppe  Vi  seroit  d'un  foible  secours.  Il  abau- 
donna  donc  ses  desseins  sur  TÉgypte;  et 
jbrmant  d'autres  projets,  il  résolut  de  re- 
couvrer toutes  les  provinces  que  Séleucus 
avoit  conquises  sur  Lysimaque.  Çétoit  ar^ 
mer  tout- à-la- fois  contre  le  roi  de  Per- 
game,  contre  Philippe,  et  contre  des  villes 
fibres,  qui  étoient  sous  la  protection  des 
Romains,  où  qui  s'y  mettroient  aussitôt 
qu'elles  seroieipt  menacées.  Avant  de  s'en^ 
gager  dans  cette  guerre,  il  voulut  s'assurer 
de  §es  voisins.  Dans  cette  vue ,  il  maiîa  sa 
fille  Cléopatre  avec  Épiphane,  et  il  rendit 
à  ce  prince  la  Célesyrie  et  la  Palestine. 
Il  doqna  une  autre  de  ses  filles  à  Arift- 
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ratke ,  roi  de  Cappadoce.  Eumène  ,  qi 
noit  de  succéder  à  Altale ,  refut^a  se 
liance. 
npoiMaet  â..  Antîoehus  se  rendit  maître  d'FplM 
uîw'*'*^'^®  pluaicurs  autres  villes  de  ^A^*ie 
oeure  ;  et ,  pendant  qu^une  partie  d 
troupes  assiëgeoit  Sniyrne  et  LampM 
deux  villes  libres  qui  iniplorèrjent  la 
tection  des  Romains ,  il  pafsa  rHellei^i 
et  conquit  touj»e  la  Chersonèse  de  Th 
II  y  donna  audience  aux  ambassadeur 
Rome  kii  e^Yoya.  Cette  république 
geoit  qu'ail  abandonnât  ses  dernières 
quêtes,  et  qu  il  cessât  de  former  des 
treprises  sur  les  peuples  qu^elle  protëg 
Elle  â'obtint  irien. 
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CHAPITRE    VII  I. 
De  la  guerre  de  Syrie. 

XjB  foî  de  Syrie  avoît  passe  Vhîver  à  An-  con^ua^An- 
Docbe.  Au  pnntems,  il  vint  a  £pnese,  ou  ^y^- 
Anoibal  arriva  presque  aussilôl.  Ce  g/éné-  at.  j.  c.  195, 
ni  cberchoit  un  asjle  contre  les  Romains 
fiî  le  poursui voient.  Antiochus,  jusqu'à* 
Ion  incertain  sur  la  conduite  qu'il  tien- 
droit  avec  Rome,  ne  balança  plus.  Avec 
Annibal,  il  se  crut  assure  de  vaincre,  et 
il  employa  cette  année  et.k  suivante  aux; 
[préparatifs  de  la  guerre. 

II  sembloit  que  sous  ce  roi,  lamonar-, 
chie  eût  recouvré  une  partie  de  sa  puis- 
lance.  Mais  les  ennemis  qu'il  alloit  com* 
battre ,  étoient  bien  dififérens  de  ceux  qu'il 
Bvoit  vaincus  ;  et  s'il  ne'  comptoit  sur  des 
nccès ,  que  parce  qu'il  en  avoit  eus ,  sa 
Donfiance  pou  voit  lui  être  funeste. 

S'il  attendoit  Jes  Romains  en  Asie,  ou 
iîl  se  bornoit  à  tourner  ses  armes  contre 
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la  Grèce ,  Rome ,  sans  presque  faire  usage 
de  ses  forces,  pouvoit  Taccahler  du  poids 
de  ses  alliés.  En  Italie ,  au  contraire ,  elh 
paroissoit  épuisée  :  elle  n'y  avoit  que  des 
alliés ,  épuisés  comme  elle  :  et  Antiochnt 
pouvoit  lui-même  trouver  des  alliés  danij 
les  Gaulois.   La  république  n^étoit  dooc^ 
nulle  part  plus  foi ble  qu'en  Italie.  D^aprèi* 
ces  considérations ,  persuadé  qu^on  ne  vaiiK 

'  croit  Rome  que  dans  Rome,  Annibal  de— 

mandoit  au  roi  cent  galères ,  dix  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux  ;  et  poH 
dant  qu^avec  cette  flotte  il  aborderoit  ea 
Italie ,  où  il  se  flattoit  de  susciter  bien  der 
affaires  aux  Romains ,  il  vouloit  qu^As* 
tiochus  conduit  une  puissante  armée  dans 
la  Grèce,  d'où  il  menaceroit  de  marcher 
contre  Rome. 

TonrqooîAn-  Lc  roi  approuvoît  ce  plan.  Cependant, 
•*^*t"-  comme  la  guerre  n'étoit  pas  encore  dé- 
clarée, on  parut  de  part  et  d'putrc  vou- 
loir entrer  en  négociation,  et  les  amt)as- 
sadeui-s  du  sénat  arrivèrent  en  Asie,  Mais 
ils  repartirent  sans  avoir  rien  conclu.  Ils 
n'avoient  eu  d'autre  dessein  que  d'obser- 
ver les  préparatifs  qui  se  faisoient.  On 
t 
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ait  qu^un  d'eux, P.  VilHus,  réussît  à  ren- 
dre Annibal  suspect ,  parce  qu'il  affecta 
de  le  voir  beaucoup.  Il  est  vrai  que  ce 
gfaëral  ne  fut  plus  consulté,  ou  que  du 
moins  on  ne  fit  rien  de  ce  qu'il  coni^eilloit. 
Antiochus  craignoit  sans  doute  de  parta- 
ge avec  lui  la  gloire  du  succès;  et  cette 
nison,  à  laquelle  les  courtisans  applau- 
ditsoient ,  fut  suffisante  pour  lui  faire  re- 
jeter le  plan  qu'il  avoit  d'abord  approuvé» 

II  renonçoit  donc  à  porter  la  guerre  en  ti  «  propos* 
Italie,  et  il  se  proposoit  la  conquête  de  i*^'**^^- 
k  Grèce  qu'il  regardoit  comme  assurée. 
Thoaa,  qui  lui  fut  envoyé  par  les  Eto- 
fienây  le  confirma  dans  cette  résolution. 
Il  lui  représenta  que  toute  la  Grèce  l'at- 
tendoit  ;  qu'elle  étoit  sans  défense  ;  que  les 
Étoliens  qui  l'avoient  ouverteaux  Romains , 
la  lui  livroient.  Il  le  pressa  si  fort,  qu'An- 
tiockus,  sans  attendre  les  troupes  qui  lui 

éRvrivoient  d'Orient ,  partit  avec  dix^  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  cents  chevaux, 

-laissant  derrière  lui  Lampsaque ,  Troas  et  >>.  j. c  19., 

*^         *  ^  de  Home  563, 

:  Smyme ,  trois  places  dont  il  auroit  dû  se 
rendre  maître  avant  de  passer  en.  Europe. 
Il  avoit  compté  sur  Nabis  et  sur  Philippe^ 
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Le  premier  venoit  de  mourir  :  le  ieooi 
Be  joignit  aux  Romains ,  à  qui  Ptolëiiiéi 
Massinissa  et  les  Carthaginois  ofinroi 
des  secours  d^hommes ,  de  vivres  et  dTi 
gent. 
i„.îiîi^*û!  Comme  les  Grecs  ne  payoieat  pon 
voiiOiiti.  d'impôls,  et  qu'ils  n'avoient  reçu  gano 
son  dans  aucune  de  leurs  villes ,  ils  n 
comprenoient  pas  qu'Antiochus  fût  n 
nu  pour  les  dëlivrer.  D'ailleurs ,  il  avoi 
élé  appelé  par  les  Etoliens  qui  leur  étoMI^ 
odieux ,  et  il  avoit  trop  peu  de  forces  poi| 
inspirer  quelque  confiance.  Il  voulut  eii| 
gager  dans  son  alliance  les  Ach^s  et  M| 
Béotiens.  Les  premiers  lui  déclarèrent  1 
guerre,  les  autres  lui  répondirent  qnij 
lorsqu'il  seroit  en  Béotie,  ils  délibéreroieÉ 
sur  le  parti  qu'ils  auroient.  à.  prendre.  I 
venoit  d'échouer  dans  une  tentative  qui 
avoit  faite  sur  Chai  ois.  Une  première  eip^ 
dition,  mal  concertée  ,  ne  donnoit  pas  à 
la  réputation  à  ses  armes.  Peu  après  cl 
pendant  une  faction  lui  livra  cette  plaol 
et  il  se  rendît  maître  de  toute  l'Eubée. 
ifonr.ntfm,.  H  ëtoit  à  Démétridde ,  dont  les  ÉH 
liens  s'étoient  emparés.  11  y  délibère  sur  k 
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enlrations  de  la  campagne  suivante.  Ân« 
oibal  insista  sur  la  nécessite  de  détacher 
Philippe  de  Falliance  de  la  république.  En 
eflet,  *si  le  roi  de  Macédoine  avoit,  pen- 
dant plusieurs  années  ,  soutenu  seul  tout 
le  poids  de  la  guerre  contre  les  Etoliens  et 
les  Romains ,  il  paroissoit  que  la  Grèce 
s*onvriroit  difficilement  aux  légions,  si 
Antiochus  et  Philippe  se  réunissoient,  lors- 
qu'ils avoient  pour  eux  les  Etoliens ,  à  qui 
Home  devoit  ses  victoires.  Au  reste ,  An- 
inbal  persistoit  toujours  dans  son  premier 
plan  de  porter  la  guerre  en  Italie  ;  et  il 
demandait  qu' Antiochus  se  hâtât  de  faire 
tenir  toutes  ses  flottes  et  toutes  ses  troupes* 
Ses  conseils  ne  forent  pas  suivis. 

Après  avoir  pris  quelques  places  en  JïJ^J^^^^ 
Thessalie,  Antiochus  alla  passer  Thiver 
i  Chalcis.  H  y  épousa  la  fille  de  son  hôte  : 
il  y  donna  des  fêtes,  et  il  oublia  lesRo-, 
mains* 

Cependant  le  consul  Manius  Acîlius,  ^  J^'^'î"^ 
parti  de  Rome  avec  vingt  mille  hommes  '^"' 
de  pied,  deux  mille  chevaux  et  quinze 
âéphans,  joignit  Philippe  dans  la  Thessa-  j^J^^i^j'^» 
lie,  et  se  rendit  maître  de  toutes  les  places^ 
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*  dans  lesquelles  le  roi  de  Syrie  avoit  la 
garnison.  Antiochus  n^avoit  pas  em 
reçu  les  troupes  qu'il  attendoit  d'Asie, 
les  Étoliens  ne  lui  amenèrent  que  qui 
mille  hommes.  Réduit  à  défendre  les 
£léâ  des  Thermopyles,  il  campa  au  mé 
endroit  où  les  Spartiates  avoient  autre! 
combattu  contre  les  Perses.  Les  Romi 
passèrent  par  les  mêmes  sentiers,  par 
Xerxès  et  Brennus  après  lui  s^étoient  ou^ 
un  passage.  Le  roi  de  Syrie  fut  défait ,  s 
fuit  à  Chalcis  ,  où  il  ne  ramena  que  c 
cents  hommes ,  repartit  pour  TAsie , 
toute  TEubée  se  soumit  au  consul. 
mrkJTî'ltTen*  -Après  la  seconde  guerre  punique  i 
^'l'"*  ***•  fut  une  grande  entreprise  pour  les  Romi 
de  passer  dans  la  Grèce ,  et  le  peuple  s^ 
ppsa  d'abord  à  cette  nouvelle  guerre.  M 
quand  Philippe  eut  été  humilié  ,  quand 
Grecs,  qui  se  croyoient  libres,  furent 
effet  asservis  ,  et  quand  Antiochus 
été  chassé  honteusement  ;  le  passage 
Asie  devenoit  d'autant  plus  facile ,  qu 
république  n' avoit  à  faire  que  la  moin 
partie  des  frais  de  la  guerre.  Elle  arn 
pour  elle  Philippe,  Eumène ,  les  RhodM 
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et  ÎL  ne  lui  falloit  que  quelques  victoires 
pour  assujettir  TOrient. 

AutiocIiUS  cependant   croyoit   n'avoir  ^J^^^,^ 
lien  à   craindre ,  parce  qu'il  laissoit   la  ^!^^£i^ 
mer  entre  les  Romains  et  lui ,  et  il  fallut 
qn'Annibal  lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  dan- 
.gerqui  le  menaçoit.  Alors  songeant  à  fer^ 
aer  THellespont,  il  fortifia  Ljsimadbie, 
^los,  Abyde  et  plusieurs  autres  places, 
ft  il  se  hâfa  de  rassembler  toutes  ses  Tor- 
ces.  Il  étoit  temps  :  car  la  flotte  des  Ro^  at.jt.c.  i9>» 
iDains,  qui  paroissoit  dëjà,  remporta  bien- 
tôt après  une  victoire.  Cette  action  termi- 
oa  la  campagne. 

L.C,  Scipio, nommé  consul ,  obtint  le  dé-  ^••*J;J'^ 
partementde  la  Grèce,  parce  que  son  frère, 
Scipion  l'Africain ,  offrit  de  servir  sous  lui 
en  qualité  de  lieutenant.  Le  sénat  leur  per-  at.  j.  c  19», 

^*  ^  ^  de  Boom  H^. 

mit  de  passer  en  Asie,  s'ils  jugeoient  que 
le*  bien  de  la  république  le  demandât. 

Jusqu'alors  les  Etoliens  avoient  jdeman- 
dé  la  paix  sans  pouvoir  l'obtenir.  Les  deux 
Scipions,  qui  vouloient  marcher  contre 
Antiochus,  leur  accordèrent  une  trêve  de 
six  moi.«.  L'armée  romaine  traversa  la 
Hacédoiiie.  Philippe  se  fit  un  devoir  de 
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fournir  aux  troupes  tout  ce  qui  leur  à 

nécessaire.  Ce  prince ,  qui  ne  pouvoit  | 

se  relever,  se  flattoit' d'obtenir  au  nu 

quelques-unes  des  places  qu'on  enlevé 

aux  Éfolièns  et  au  roi  de  Sjrie.  Dès 

les  ennemis  de  la  république  croient  p 

voir  s'agrandir  en  armant  pour  elle,  t 

armeront  les  vns  contre  les  autres^,  et  l 

seront  subjugués. 

AmsedMtabM      Autiocbus  ouvrit  la  camtiagne  par  \ 

^Ummk       victoire  navale ,  que  Polixéfiidas  rempc 

''sur  lesRhodiens.  Mais  ceux-ci  ayant  éi{i] 

une   nouvelle  flotte,  ba!th*ent  Annib 

qui  amenoit,  de  Phénicie  à  Fpl)è.<e,  \ 

escadre  de  trente-sept   vais.^eaux.  Ili 

poussèrent  dans  le  port  de  Mégiîtte ,  où 

le  tinrent  bloqué.  Bientôt  après  la  fk 

de  Polixénidas  fut   battue  par  celle  ( 

Romains;  et  les  Syriens  abandonner! 

Fempire  de  la  mer. 

Tafnca  1  Ma-      AloTs  au  Hcu  dc  défendre  THellespa 

^^  Antiochus  retira  de  Lysimachie  et  ce»  i 

très  villes  ,  toutes  les  troupes  qu'il  y  av 

mises  en  garnison.  Ces  places  qui  auroii 

pu  soutenir  de  longs  sièges,  il  les  lî^ 

avec  toutes  les  munitions  qu'il   y  av 
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tmassëes.  Les  Romains ,  qui  se  trouvèrent 
dans  rabondanee,  passèrent  en  Asie  sans  at.j.c.  190. 
obstacle,  et  vainquirent  à  Magnë.^ie.  Le 
soi  n^obtint  la  paix  qu'en  abandonnant 
tout  ce  qu'il  poss^oit  en  Europe  et  eu 
.Asie  «n-deçà  du  mont  Taurus.  Annibal 
et  Scipion  rAfricain  ne  se  trouvèrent  pas 
i  la  bataille  :  le  premier  étoit  encore  è 
M^ste ,  et  le  second  étoit  malade  à  £Iée« 

Eumène,  en  considération  des  services  Traifenrarqur 
quil  avoit  rendus,  obtmt  du  sénat  la  Ly-  •^^^     ' 
cionîe,  les   deus^  Plirygies ,  la  Mysie  et 
h  Chersonèse.  Oa  donna  .aux  Rhodiens./j-' <;  ««9. 
une  partie  de  la  Carie  et  de  la  Pisidie. 
On  déclara  libres  toutes  les  villes  qui  Ta- 
voient  été  avant  la  bataille  de  Magnésie, 
et  on  nomma  dix  commissaires  pour  ré-  * 

gler  sur  les  lieux  les  intérêts  de  ces  villes 
et  ceux  des  alliés.  L.  Scipion  prit  le  sur- 
nom d'Asiatique,  et  son  triomphe  surpassa 
en  magnificence  tous  ceux  qu'on  avoit  vus 
jusqu'alors. 

Le  consul  Cn.  Manlius,  qui  prit  après    cimrupitàa 

,  eoiuul  MAoliuf. 

lui  le  commandement ,  défit  et  soumit  les 
Gaulois,  nommés  Gallo-grecs,  qui  jusqu'a- 
Idrs  avoient  mis  à  contribution  presque 
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toute  PAsie  mineure.  Il  condamna  Aria)^ 
rathe ,  roi  de  Gappadoce ,  à  payer  deux 
cents  talens,  parce  qu^il  avoit  donné  dei 
secours  au  roi  de  Syrie.  Mais  en  consid^ 
ration  d^Eumène  qui  épousa  la  fille  de  ci 
prince,  le  sénat  remit  une  partie  de  cette 
somme  :  il  accorda  à  Ariarathe  le  titra 
d'allié  et  d'ami  du  peuple  romain.  ^ 

Manlius ,  à  la  fin  de  son  consulat,  quitifc 
PAsie ,  et  ramena  les  légions^  Il  eut  de  lé- 
peine  à  obtenir  le  triomphe ,  parce  qu'il 
«•sioiilescs.  '  avoit  fait  ia  guerre  aux  Gallo-griecs ,  saar 
y  être  autorisé.  La  même  année  on  acccxdft 
lia  paix  aux  Étoliens.  ^ 


« 


Le»  Romains 
tient  «Il   loi  im 
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i 
CHAPITRE    IX. 

Jusqu'à  la  seconde  guerre  de  Ma^- 
cédoine. 

X  A  R  le  traité  que  les  Romains  conclurent 
avec  Antiochus,  non.  soil^nient ,  ils  lui  ^^y'î'*''-*^»***** 
enlevèrent  plusieurs  prôinnces  ,  ils  lui  ôtè- 
sait  encore  le  droit  de  la  guerre,  comme 
ik  Tavoient  ôté  aux  Carthaginois.  Il*  livra 
\oa$  ses  vaisseaux  :  on  ne  lui  laissa  que 
dk  petits  bâtimens;  et  on  lui  marqua,  les 
fimites  9  au-delà  desquelles  il  ne  lui  seroit 
}ias  permis  de  naviguer^  >|; 
I  II  lui  étoit  défendu  d^ avoir  des  élëphans, 
de  s'allier  avec  les.  alliés  de  la  république 
et  de  faire  chez  eux  des  levées  de  soldats* 
Si  quelque  peuple  allié  des  Romains  ar- 
moît  contre  lui ,  il  pouvoit  repousser  la 
ibrce  par  la  force  :  mais  il  devoit  se  bor- 
ner à  la  défensive ,  et  on  lui  interdisoit 
tonte  conquête.  Or  tous  ses  voisins  étoient 
«Ifiés  des  Romains,  ou  le  davieàdroiént; 
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lorsqu'ils  lui  déclareroieut  la  guerre  : 
pouvoieut  donc  Tattaquer  impunémenl 
il  ne  lui  restoit  d'autre  ressource  que 
porter  ses  plaintes  au  sénat ,  qui  devc 
son  juge. 

Enfin  on  le  condamna  à  pajer  en  de 
ans  et  en  douze  paiemens  égaux ,  d< 
mille  talents.  Ce  tribut,  qui  ëpuisoit 
finances ,  achevoit  de  le  mettre  hors 
tat  de  faire  la  |perre.  Comme  il  n  a 
pas  même  de  quoi  faire  le  premier  p 
ment,  il  pilla  un  temple  de  Bëlus  et  il 
assomme  par  le  peuple  avec  toute  sa  si 
Il  eut  pour  successeur,  son  fils,Sélei 
Philopator. 
arfîuSIir.m  ^^  ^^  ^®  Pergame,  de  Bithynîe 
ItS"^  Cappadoce  et  AÉgypte ,  intiéressës  à  1 
.«ou».  iQÎiiaiion  des  Sëléucides,  assuroicnt  la 
mination  des  Romains  sur  la  Svrie 
comme  alliés  de  la  république  ,  ils 
étoient  soumis  eux-mêmes  ,  parce  qu'il 
pouvoient  être  puissans,  qu'autant  q 
restoient  dans  son  alliance.  Ainsi  Ri 
commandoit  à  tous,  quoi(|u'elle  n>ûl 
Asie  ni  places  ni  troupes.  Cette  puissai 
qui  livroît  à  ravidité  des  Romains  to 
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Ml  richesses  de  rOrient  est  Tëpoque  de  la 

!  jlécadence   des  mœurs.  Ou  commence  à 

•'en  appercevoir  aux  disse&tions  qui  s'ële- 

ykmt  Scipion  T Africain  fut  accusé  d'ar  ay.j.c  iBj, 

Twr  vendu  la  paix  au  roi  de  Syrie.  Si  cette 

calomnie,  démentie  par  le  cai*actère  de 

Scipion  et  par  Tétait  où  Antiochus  avoit 

été  réduit,  parut  avoir  quelque  fondement, 

ï  il  falloit  qu'il  y  eût  dès-lors  bien  des  Ro* 

ttains  capables  de  malversations. 

Depuis  quelques  années,  les  sénateurs  i^^'îîjîiîf^rt 
assistoient  aux  spectacles  dans  un  lieu  se-  cûutr'***'^ 
paré.  Cette  distinction,  établie  pour  la 
première  fois  sous  Iç  second  consulat  de 
Scipion  l'Africain ,  l'an  de  Rome  660 , 
jéplut  au  peuple.  On  se  plaignit  des  cen- 
leurs  qui  l'avoient  approuvée.  Ce  grand 
bomme,  à  qui,  lorsqu'il  triompha  de  Car- 
Aiage ,  on  avoit  voulu  prodiguer  des  hou- 
l^urs  extraordinaires ,  et  qui  les  avoit  tous 
refusés,  vit  que  ses  services  étoient  oubliés, 
rtque  le  peu  pie,  qui  passe  subitement  de  l'en- 
thousiasme à  rindiflérence,  se  plaît  à  hu- 
BÛlier  ceux  qu'il  a  élevés.  Ce  fut-là  la  vraie 
?ause  de  l'accusation  intentée  contre  lui. 
^  ennemis  crurent  avoir  trouvé  le  mo-r 

...  14 
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ment  de  se  venger  de  la  considération  c 
il  jouissoit. 
c.ftiic.'<mqia      Parmi  eux   étoît  M.  Porcîus  Cato 

}f  fil  Accttfcr. 

s'étoit  dëclarë  ouvertement  contre  lui , 
le  temps  qu^on  porta  la  guerre  en  A 
que.  Uni  alors  avec  Fabius,  il  désappr 
voit  hautement  cette  entreprise  ;  et  depi 
quoiqu'elle  eût  réussi ,  ou  peut-être  pa 
qu'elle  réussit ,  il  ne  cessa  d'outrager  ! 
pion.  G'étoit  un  homme  nouveau  qui  a^ 
eu  de  la  peine  à  se  faire  remarqu 
et  qui  cherchoit  à  se  faire  une  répi 
tion ,  en  déchirant  la  réputation  des  | 
miers  citoyens.  Il  est  vrai  qu'il  étoît  s 
pie  dans  sa  manière  de  vivre,  et  ri| 
jusqu'à  Texcès;  et  il  jouissoit  de  la  c 
sidération  qu'on  obtient  toujours  ,  quai 
avec  une  conduite  qui  afïiche  les  anci 
nés  mœurs ,  on  déclame  contre  les  inoBi 
qui  se  corrompent.  Mais  quelles  qu'ai 
été  ses  vertus ,  il  a  élé  jaloux  d'un  gia 
homme,  et  ce  vice  flétrit  les  vertus  mêa 
Ce  fui  à  sa  sollicitation,  cjue  deux  I 
buns ,  nomme's  l'un  et  l'autre  O.  Pétilî 
citèrent  Scipion  devant  le  peuple. 
iAni«.a*"*  «      Le  hasard  fit  que  le  jour  ou  Scîp 

peuple. 
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plébéiens  doiit  la  famille  avoit  été  illustrée 
pçr  des  magiiit ratures  curules.  Les  nobles, 
indignés  de  voir  Caton  parmi  les  candidat^ , 
se  réunirent  pour  lui  donner  Texclusion- 
Les  citoyens  riches ,  qui  commençoient  à 
goûter  le  luxe ,  ne  vouloient  pas  d'un  cen- 
leur  qui  aflîchoit  raustéritë;  et  plusieurs  qui 
l'avoieut  oOènbéjCraignoient  de  se  voir  sous 
fautorilé  d'un  homme  qui  n'oublioit  pas 
]fs  offenses.  Mais  le  luxe  des  grands  e'toit 
pdieux  au  peuple,  ^ui  ne  le  partageoltpas  ; 
et  la  haine  qu'ils  moçtroient  pour  Caton, 
ini  assuroit  la  faveur  de  la  multitude. 
jSon  seulement  il  obtint  la  censure  :  il  dé- 
signa même  parmi  les  patriciens  celui  qu'il 
vouloîtpour  collègue,  et  on  lui  donna, com- 
me il  le  demandoit ,  L.  Valéiius  flaccus. 
Il  s'acquittoit  envers  lui  :  car  c'est  Valé- 
rius  qui  l'avoit  fciit  connoître,  et  qui  lui 
avoit  ouvert  l'entrée  aux  honneurs.  Il  le 
.fit  prince  du  sénat.  Il  chassa  dfe  ce  corps 
plusieurs  sénateurs  :  il  ôta  le  cheval  à  Sci- 
4)ion  l'Asiatique ,  et  il  mit  de  grosses  im- 
positions sur  toutes  les  choses  de  bixe. 
Cette  censure  a  '.été  célèbre  par  la  sévérié 
des  censeurs. 
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nn.'pi»«om.   '  Pendant  que  ces  choses  se  passbîenti 
•ommimiiMda  Rome ,  la  Grèce  et  la  Macëdoipe  offi 

d^antres  scènes.  Philippe  comparoissoitt 
vant  des  commissaires ,  que  la  rëpubliij 
avoit  envoyés  pour  juger  des  plaintes  qaftl 
i^îci/wi!**  feîsoîent  contre  lui,  Eiunène;  les  Thessa^^ 
li^ië  et  d^autres  peuples.  Il  s^agissoit  sm^l 
tout  de  quelques*  plaees  que  le  roi  de  Wêi^ 
^  cédoine  occupoit,  et  que  le  roi  de  Perga*^^ 
me  prëtendoit  faire  partie  de  la  Gherscmèj^d 
se  qui  lui  avoit  été  donnée.  Philippe,  quail^i 
qu'*huniiiié,  montra  néanmoins  assez  dà| 
fermeté  pour  étonner  les  commissaires.  Illf 
n^osèrent  prendre  sur  eux  de  porter  un  }W»|. 
gement  définitif,  et  ils  renvoyèrent  raffiure4 
au  sénat.  \ 

L«  AAtou      J'ai  dit  qu'après  la  mort  de  Nabis ,  Phî*  '■ 

>«ra.ent  d'cbëir  7        .       o  ,11.  /a 

eommitui-  lopémcn  réunit  Sparte  à  la  ligue  des  A- 
chéens.  Or  il  y  avoit  dans  cette  ville  un 
parti  qui  étoit  contraire  à  cette  réunion. 
Il  en  porta  ses  plaintes  au  sénat,  et  le  sé- 
nat avoit  pour  maxime  de  favoriser  tons 
ceux  qui  lui  portoient  des  plaintes.  Il  dour 
na  ses  ordres  en  conséquence ,  et  les  corn* 
missaires  les  portèrent  aux  Achéens  :  mais 
les.chef»  de  la  république  n'y  eurent  au* 


■  •IX 
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cm^ard  :  ils  refusèrent  de  convoquer  Tas* 
iembl^  de  la  nation ,  et.dëclarèrent  qu^on 
ne  pouvoit  rien  changer  à  ce  qui  avoit  été 
i^lë  au  sujet  des  Spartiates. 

Les  commissaires  retournèrent  à  Rome,  voarnvxeom» 
OU  ils  furent  suivis  des  députés  de  toutes  ^y'-p«ie  Mi- 
les puissances  qui  avoient  à  se  plaindre 
OQ  à  se  justifier.  Le  sénat  ordonna  que  at.j.g.i84, 

^  '  ^  *  de  Roiac  5;#. 

Philippe  évacueroit  toutes  les  places  qu'Eu-        v 
mène  avoit  revendiquées  :  il  invita  les  A- 
ehéens  à  convoquer  leur  assemblée  toutes 
*f  Jes  fois  qu^on  Texigeroit ,  et  il  nomma  une 
I  nouvelle  commission  dont  Ap.  Claudius  fut 
le  chef- 
Sur   ces   entrefaites,  Philippe   eut   la  cniâu(^<!cn;. 
cruauté  de  se  venger  sur  les  habitans  d'une  «>«  s»»  *  «o™« 
des  villes  qu'il  devoit  évacuer,  Cassandre 
les  fit  égorger  par  son  ordre.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  ce  princesse  portoit  à 
une  cruauté  dont  il  ne  pouvoit  retirer  au- 
cun fruit ,  et  qui  autorisoit  les  Romains  à 
rhumilier  de  plus  en  plus.  Appius  ne  lui 
dissimula  pas  qu'il  connoisspit  l'auteur  de 
ce  massacre;  et  il  lui  ordonna  d'envoyer 
Cassandre  à  Rome  pour  être  interrogé.  Le 
roi  obéit.  £n  même  temps,  il  fit  partir  sou 
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fils  Dëm^trius,  qn^il  jugeoit  propre  à  fairi  | 
recevoir  ses  justifications.  Ce  jeune  prince  | 
qui  avoit  été  en  otage  Rome,  avoit  mérité  ! 
Testime  des  Romains.  Il  arriva  seal.  Cas» 
sandre  mourut  en  chemin,  et  on  accusa 
Philippe  de  Favoir  fait  empoisonner. 
obri^'nf '"'wx      Après    avoir   r^^lé   les   affaires  de  la 
^^^l  ~"'  Macédoine  ,  les  commissaires  passèrent 
dans  TAchaie.  Lycortas,  père  de  Polybe 
l'Historien  ,'étoit  alors  préteur.  Pouix]uoi, 
leur  demandoit-il ,  les  Achéens ,  s'ils  sont  ; 
libres ,  ont-ils  quelque  compte  à  rendre  au  : 
sénat?  Nous  ne  nous  informons  pas  du 
traitement  que  vous  avez  fait  à  Capoue 
après  Favoir  prise  :  de  quel  droit  vous  in- 
formez vous  du  traitement  que  nous  avons 
fait  aux  Spartiates  après  les  avoir  vaincus? 
Appîus ,  sans  entrer  dans  aucune  discus- 
sion, consdlla  aux  Achéens  de  prévenir 
les  ordres  de  la  république,  et  de  faire 
d'eux-mêmes  ce  qu  elle  ne  commandoit 
pas  encore.  On  sentit  que  ce  conseil  étoit 
un  ordre,  et  on  obéit. 
I  o.  n..«nr«»e      L'humiliation  des  Achéens  enhardit  plu- 
r  !  iV'du  Pé'î  sieurs  villes  à  se  retirer  de  la  ligue  ,  et  le 
*''*''        sénat  s'applaudit  des  troubles  quil  avoit 
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!  fait  naître.  Alors  il  affecta  de  n'y  vouloir 
prendre  aucune  part,  et  il  répondit  aux 
plaintes  des  peuples  du  Péloponèse,  quil 
ne  vonloit  plus  se  mêler  de  leurs  aflai- 
res.  Ces  troubles  enlevèrent  Philopémen    wortdciroî. 

^  grand*  géaéwujK 

à  la  république  d  Achaïe.  La  même  an- 
née, Scipion  r Africain  mourut  à  Literne,  deLmesVi.  * 
et  Annibal  en  Bithynie. 
I  Par  le  traite  honteux  qu'Antiochus  fit 
avec  les  Romains,  il  ^'étoit  engagé  à  leur 
livrer  Annibal.  Ce  général  se  réfugia  chez 
Prusias  ,  roi  de  Bithynie,  auquel  il  rendit 
de  grands  services  dans  une  guerre  contre 
Euraène.  Les  Romains  le  poursuivirent 
dans  cet  asyle;  et  Annibal,  pour  échapper 
à  la  trahison  de  son  hôte,  fut  réduit  à  s'em- 
poisonner. 

II  y  avoit  encore  dans  toutes  les  villes  L«Acb<««i. 
des  Achéens,  un  parti  qui  se  déclaroithau-  c«nirr«fe ,  ku» 
tement  pour  la  liberté,  et  il  y  en  avoit  un 
autre  qui  ne  connoissoit  d'autres  lois  que 
les  ordres  du  peuple  romain.  Le  premier, 
auquel  la  multitude  applaudissoit ,  attiroit 
à  lui  toute  la  considération  :  mais  le  se- 
cond ne  pouvoit  manquer  de  prévaloir  bien- 
tôt, si  ceux  qui  le   suivoient,  devenoient 
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fils  Dëm^trîus,  qu'il  jugeoît  propre  à  fi 
recevoir  ses  justifications.  Ce  jeune  pri 
qui  avoit  été  en  Alage  Home,  avoit  iné\ 
restime  des  Romains.  Il  arriva  seul.  C 
sandre  mourut  en  chemin,  et  on  ace 
Philippe  de  l'avoir  fait  empoisonner. 
«brut'o^^rû»  Après  avoir  r^glé  les  afiaires  de 
^^^l  '"""'  Macëdoine  ,  les  commissaires  passèf 
dans  TAchaïe.  Lycortas,  père  de  Pol 
rilistorien  ,'ë(oil  alors  préleur.  Pounp 
leur  demandoitwl,  les  Achëens, s'ils  s 
libres ,  ont-ils  quelque  compte  a  rendre 
sënat?  Nous  ne  nous  inFornions  pas 
traitement  que  vous  avez  fait  à  (Jap 
après  Tavoir  prise  :  de  cjuel  droit  voui 
formez  vous  du  traitement  c|uo  nous  av 
fait  aux  Spartiates  apre*s  les  av(jir  vainc 
Appius ,  sans  entrer  clans  aucune  (li« 
sion,  consdlla  aux  AcIu'cmis  do  prévf 
les  ordres  de  la  république,  et  de  fi 
d'eux-mêmes  ce  qu'elle  ne  conimani 
pas  encore.  On  sentit  qu«  ce  conseil  € 
un  ordre,  et  on  obéit. 

ï'^'  • "';•-      L'humiliationdesAchéens  enhardit 

,'...i  :.'duîr.  sieurs  villes  à  se  retirer  de  la  liguo ,  \ 
*'*'"'        sénat  s'applaudit  des  troubles  qu'il  a 
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ne  donnassent  Texclusion  à  Fers^e,  son 
frère  aine,  qui  étoit  néd^une  concubine ,  et 
qui  passoitméme  pour  suppose.  Cependant 
Philippe  voyoit  avec  inquiétude  les  mar- 
ques de  considération  que  son  fils  avoitre- 
çoes  du  sënat.  Fersée ,  qui  démêla  ses  sen- 
timens ,  eut  soin  de  les  entretenir.  Il  ten- 
dit à  Démëtrius  des  pièges,  que  ce  prince, 
J sans  artifice,  ne  sut  pas  éviter.  Il  mit  dans 
là  ses  intérêts  ceux  qui  avoient  plus  de  part  ^ 
à  la  «confiance  du  roi  ;  et  lorsqu'il  eut  ré- 
panda dés  soupçons  sur  la  conduite  de 
son  firère ,  il  suborna  des  témoins  et  Tac- 
casa  de  trahison.  Fhilippe  fit  mourir  Dé-  AT.j.dya, 

^  '  de  Boom  Syé. 

métrius.  Deux  ans  après,  il  reconnut  Tin- 
Bocence  de  ce  prince;  et  il  mourut,  lors- 
qu'il vouloît  assurer  le  trône  à  Antigone, 
neveu  d' Antigone  Doson.  Fersée  lui  suc- 
céda. 


Ir..rl^      i. 

«^Mt   Li  lui 
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CHAPITRE    X. 

De  la  seconde  guerre  de  Macédo 
et  de  SCS  suites. 

inr-nuqMc  Jlhilippe,  lorsqu'il  mourut,  se  pr^ 

'Il  roit  à  secouer  le  joug  des  Romains.  I 

sée  renouvela  ralliance  avec  eux,  pi 

qu'il  songeoit  d'abord  à  s'affermir  su 

trône. 

Un  des  projets  de  Philippe  avoit  éU 
donner  le  pays  des  Uardaniens,  enne 
naturels  de  la  Macédoine,  aux  Bastan 
Gaulois  établis  sur  les  bords  du  BoribthJ 
Ces  barbares  qui  ne  counoissoient  ni 
griculture  ni  le  commerce,  portoieni 
guerre  par-tout  où  le  bulin  les  appeloit. 
s'étoient  engagés  à  servir  dans  les  am 
du  Roi  de  Macédoine ,  et  en  même  tei 
ils  dévoient  faire  une  irruption  en  lia 
ils  éloient  mrnie  déjà  en  chemin  ,  lorsqi 
apprirent  la  mort  de  ce  prince,  et  ce  < 
trc-temps  les  dissipa.  Une  partie  néanmi 
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tomba  sur  les  Dardaniens.  Ceux-ci  dëpur 
lèrent  à  Rome-,  et  accusèrent  Persée  d'a- 
vœr  armé  les  Bastarnes.' 

Persée  s'excusa  sut  ce  que  ce  n'étoit  pte 
lui  qui  avoit  appelé  ces  barbares.  GepeA*- 
dant  il  recherchoit  Falliance  des  Grecs  ; 
il  avoit  ouvert  une  négociation  avec  les  * 

Carthaginois  ;  et  il  refusa ,  sous  divers  pré- 
textes, de  donner  audience  aux  ambassa- 
deurs, que  le  sénat  lui  envoya  pour  lui 
demander  raison  de  sa  conduite. 
Dans  le  dessein  d'engager  le  sénat  à  le 

'  prévenir,  Eumène  vint  lui-même  à  Rome. 
n  représenta  que  le  roi  de  Macédoine ,  ou^  at.  j.c.  t.t, 
tre  Je  revenu  immense  qu'il  tiroit  de  ses 

;  mines, avoit  de  grands  trésors  amassés  par 
0on  père  :  que  ses  arsenaux  étoient  remplie 
d'armes  de  toute  espèce  ;  que  son  pays , 
réparé  par  une  longue  paix,  fournissoit 
i)eaiiC0up  de  so^ldals;  qu'il  avoit  actuelle- 
ment  trente  mille  hommes  de  pied  et  dix 
mille  chevaux  !  qu'il  étoit  allié  de  Prusias , 
à  qui  il  avoit  donné  sa  sœur,  et  qu'il  avoit 
épousé  la  fille  de  Séleucus  ;  que  les  Béo* 
tiens  et  les  Etoliens  s'étoient  déclarés  pour 
lui ,  et  que  les  Aehéens  lui  seroient-favo- 
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rables,  si  les  chefs  de  leur  ligue  v^itoM 
pas  dëvouës  aux  Romains. 

Il  vint  encore  à  Rome  des  dëputÀ  c 
toutes  les  puissances  auxquelles  la  confoQ 
ture  présente  donnoit  de  Tinquiëtiide;  4 
après  quelques  négociations  inutiles,  leij 
nat  déclara  la  guerre  à  Persée.  Vo; 
quelles  étoient  les  dispositions  des  dii 
peuples. 
x^ûoAjutpu  Séleucus  Philopator  avoit  succéda 
Antiochus-le-Grand ,  son  père.  Ce  pi  * 
dans  la  onzième  année  de  son  règne , 
pela  son  frère  Antiocfaus  qui  étoit  en  Al 
à  Rome ,  et  envoya  en  échange  son 
Démétrius,  âgé  de  douze  ans.  Ai 
que  Démétrius  fut  parti ,  Héliodore 
sonna  le  roi ,  et  usurpa  la  couronne, 
finit  Séleucus  ,  prince  méprisable,  d 
règne  peut  être  ignoré.  Antiochus,  instiil 
£ur  sa  route  de  cette  révolution ,  eut  il 
cours  au  roi  de  Pergame ,  qui  Tétablit 
le  trône,  au  préjudice  de  Démétrius. 
y  avoit  alors  trois  ans  que  Persée  l'égna 
Antiochus,  surnommé  Epiphane,  plusJ 
prisable  encore  que  Séleucus ,  ne  se  disi 
gua  que  par  ses  persécutions  contre  les  J  ui 
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'   En  ï^pte ,  Ftolémée  Épiphane ,  après    namuem» 
fin  règne  obscur  de  vingt-quatre  ans ,  avoit  ^«o'îJmé.  SL- 
)iûsé  la  couronne  à  son  fils  Ptolémëe  Fhi- 
lomëtor,  prince  encore  mineur,  dont  le 
tègne  commença  deux  ans  avant  celui  de 
Persee. 
La  Cëlesjrrîe  et  la  Palestine  continuoient 

Ifétre  un  sujet  de  contestation  entre  la 
_  Syrie  et  l'Egypte.  Philométor ,  livre  à  Tin- 
dolence  et  à  ^la  molesse,  avoit  pour  mi- 
nistre un  eunuque  sans  capacité,  qui  avoit 
éié  son  gouverneur ,  et  qui  Favoit  rendu 
incapable  de  soins.  Ce  règne  paroissoit 
donc  favorable  à  Tarn  bit  ion  d'Antiochus» 
n  est  vrai  que  TEgypte  ëtoit  sous  la  pro- 
tection des  Romains.  Mais  Antiçchus  ne 
présamoit  pas  qu  ils  entreprissent  de  la 
secourir,  parce  qu'il  arma  contre  Philo-  av.j.^  '7»i 

'kl  de  Aorne  5>»». 

mëtor  Tannée  même  que  Rome  déclara  la 
guerre  à  Persée.  Croyant  néanmoins  de- 
V(Hr  ménager  le  sénat, il  fit  en  même  temps 
partk  des  ambassadeurs  pour  représenter 
ses  droits ,  et  pour  déclarer  que  ses  forces  % 
^ent  au  service  de  la  république.  La 
guerre  de  Macédoine  pouvoit  être  une  di- 
version pour  lui ,  et  son  intérêt  demandoit 


«4  ^^   l  s  T  O  I  K  «, 

jqa^elle  occupât  long-temps  les  Rp: 
D'ailleuri  il  ny  {>rit  point  de  part, 
plus  que  le  roi  d'Egypte. 
i>et  anfni  toif      QHaiit  811  Foide  Pergame^  il  tint 
ru^î^TilL-  conduite  si  équivoque,  qu'il  se  ipendit 

pect  aux  Romains.  On  accusoit  néanmoif' 
le  roi  de  Macédoine*  de  Tavoir  voulu 
assassiner:  mais  peut-être  Eumèqe 
mençoit-il  ^  craindre  que  la  ruine  de  P( 
sée  n'entrainfit  là  sienne. 

Frusias  se  proposoit  d^étre  neutre, 
d'attendre  Péyénement,  comptant  que 
sénat  ne  le  forceroit  pas  à  prendre  les  êje^ 
mes  contre  le  frère  de  sa  femme.  Quant 
au  r(H  de  Cappadoce, ,  il  suivoit  le  pard 
d'Ëumèçe  son  gendre. 

Massinissa  fournissoit  aux  JElomains  di;  1 
blé,  des  troupes «t  desél^hans:  secouiîl 
qu'il  ne*  donnoit,  que  parce  qu'il  ne  les  ^ 
pouvoit  pas  refuser;  il  ne  desirpit pas  l'ar 
grandissement  des  Romains.  Leurjpoliti*  -; 
que  metfoit  alors  des  bornes  à  son  ambj^  : 
tion  ;  et  s'ils  éprouvoient  des  revers  en  M^^  j 
cédoine,  il  se  ilattoit  de  subjuguer,  malr  i 
gré  eux ,  toute  l'Afrique. 

Cotes,  roi desOdryses,. peuples  de  Tbxftr 
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&  déôlaroit  ouvertement  pour  le  rot 

[acédoine,  etGentius,  toi  d'Illyrie^ 

ris  le  mêtnè  parti  y  mais  il  vouloit 

:e  ton  allîaflcfe,  et  Feiséfe  étoit  tropf 

!  pour  Tathèter. 

;st  ainsi  que  lefs  toîs ,  sais  prévoir  lé    d*.  aiMpoi^ 

er  ôuî  les  menacoit,  hâtoiëtit  l«t  chute  q-^o  **Sîïïi 

•*  '  libres. 

\:sée ,  ou  la  voymëtit  avec  IridifFërètfcé. 
peuples,  qu'ori  nomihoît  libres,  ju- 
nt  mieux  de  leurs  intérêts.  tMvéne- 
leur  avoit  appris  qxië  la  liberté  ,  pd- 
aux  jeux  Isthmiqaes ,  n'étoit  qd^une 
servitude. 

Persée  sùccomboit ,  les  Romains ,  dé- 
BLÎtres  de  la  Grèce,  en  dévenoient  lès 
is.  Au  contraire ,  ils  se  voyoient  for- 
la  protéger,  s'il  étoit  vainqueur;  et 
l'a  voit  rien  à  craindre  du  roi  de  Ma- 
ine, trop  foible  pour  Tassujeltir. 
i  raulfitudé,  qui  raisonne  anal ,  mais 
snt  ses  besoins ,  se  déclaroit  dans  tou- 
s  villes  pour  ce  prince  ;  et  parloit  de 
•oui'ir ,  S€uis  juger  de  ses  forces ,  ni 
isage  qu'elle  en  pou  voit  faire.  Parmi 
|ui  la  conduisoient ,  les  uns ,  pour  lui 
,  applaudissoiéxtt  k  son  aveuglement; 

. .  •  i5 
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les  autres,  vendus  aux  Roinaips ,  vonloie 
Farmer  contre  le  roi  de  Macédoine.  I 
meilleurs  esprits ,  voyant  le  danger  sa 
voir  comment» il  seroit  possible  de  le  pi 
venir,  faisoient  des  vœux  pour  Persée, 
attendoient  Tëvénement. 

Si  ce  monarque  ,  moins  avare  ,  € 
emp1o3^ë  une  partie  de  ses  trésors  à 
faire  des  créatures  dans  toutes  les  ville 
s^il  eût  été  capable  d'éclairer  les  peupl 
et  les  rois  sur  leurs  vrais  intérêts  ;  s'il  a 
eu  assez  de  génie,  assez  décourage,! 
sez  de  probité  ,  pour  mériter  leur  conGai 
ce ,  il  auroit  réuni  des  forces  qui  ne  poi 
voient  rien  séparément,  il  seroit  devei 
Famé  d'une  ligue  puissante,  et  il  auroit  m 
les  Romains  horsd'élat  défaire  de nouvell 
compictes.  Il  n  étoit  pas  nécessaire  d'à 
mer  conlre  eux  tous  les  peuples  ;  il  sufl 
soit  qu'aucun  n'armai  pour  eux  :  car  ilsi 
pouvoient  plus  con(|uérir  qu'avec  les  I 
cours  de  leurs  alliés. 

Persée  n'avoit  aucune  des  (jualités  quel 
geoit  la  conjoncture  où  il  se  trouvoit.  L 
villes  de  la  Grèce  ne  pouvant  donc  forin 
une  coufcdcratiou,  celles  quiauroiento 
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Us  premières  se  déclarer  pqur  lui ,  n'au- 
iXHent  fait  que  hâter  leur  ruine.  Divisées 
dailleurs  chacune  par  des  factions ,  elles 
ne  savoient  à  quoi  se  résoudre  ;  et  on  voit 
^e ,  dans  cet  état  des  choses ,  les  Romains 
n'avoient  qu'à  paroître  pour  les  entraîner 
dans  leur  parti ,  les  unes  après  les  autres^ 
Telles  étoient  leurs  dispositions  ,  lors-    p«pi«dej« 

^  '  Gréée  qui  «e  de- 

que  Rome  leur  envoya  ses  ambassadeurs J  îîî^^"*^*' 
les  Achéens  promirent  tout  ce  qu'on  exigea 
d^ux.Il  en  fut  de  même  des  Béotiens ,  aux- 
quels on  ne  permit  pas  de  délibérer  dans 
leur^  assemblée  générale.  Comme  on  se 
proposoit  de  détruire  leur  ligue  ,  on  traita 
séparément  avec  chacune  de  leurs  villes. 
Les  Rhodiens  afleclèrent  sur-tout  d'au- 
tant plus  de  zèle ,  qu'Eumène  les  avoit 
rendus  sujipects.  Ils  montrèrent  une  flotte 
toute  équipée,  qui  n'atfendoit  que  les  or- 
dres du  sénat. 

Les  légions  ne  paroîssoient  pas  encore.    p«,,vw,ff. 
Cependant    Persée  ,    qui    avoit     achevé  cn^mMlJ*"' u 
ses  préparatifs  ,  auroit  pu  commencer  la 
guerre  avec  avantage,  et  des  succès  auroient 
enhardi  les  Grecs  à  se  déclarer  pour  lui. 
Mais  lorsqu'il  prenoit  les  armes ,  il  sem- 
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bloit  craindre  delet  tourner  contra  tes  efl 
Bemi3.  Il  n^^ocia  contmes^itlsâtTOiihl  la 
paix.  Son  incertitude  ne  Inî  permit  pa$  ém 
se  faire  des  alliés.  Les  Grecs  armèrent  cootj 
tre  loi,  la  plupart  majjgrë  ekn}  et  il  id 
Tit  réduit  à  ses  seuléis  forces.  CTest  aimij 
que,  par  le  pouvoir  des  circonstances  »  ton»: 
les  peuples  se  trouvoient  dans  la  nîécessité 
de  coiticomîr  à  Tagrandissement  de  Roi 
et  d^arancer  enz-niômes  le  moment  de  kiri| 
servitude. 

t^  ifpabiiiat      Fendant  que  ces  choses  se  passaient,  hj 

'*îd^*»iiÏÏÎ  républiqueëtoitgottvernée,pourlaprenrièfrf] 

^^^*'^'       fois,  par  deux  consuls  plébéiens,  G. PopilîiMl  j 

Lénas  et  F.  Élius.  Ils  eurent  pour  suecesseom 

At.  j.c.  17,,  p.  Licinius  Grassusct  C.  Cassius  LoUisinus^ 

de  Koiae  573.  ^ 

sous  qui  la  guerre  commença. 
pert^moporto  Aprcs  s'êtrc  rendu  maître  de  plusieurs 
nnJi^r^^.  places  dans  la  Thessalie ,  Fermée  s'arrétal 
auprès  du  mont  Ossa.  Il  auroit  pu  mar-^ 
cher  contre  le  consul  Licinius,  qui,  ^tant 
parti  des  environs  d' Apollonie ,  avoit  trou*- 
vé  dans  TÉpire  des  chemins  presque  inn 
praticables ,  et  dont  Farmée  fatiguée  pa- 
roissoit  offrir  une  victoire  facile.  Fendant 
qu  il  laissoit  échapper  cette  occasion ,  les 


h 
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ftomains ,  qui  se  remirent  de  leurs  fatî- 
s  s'appEochèrent  de  Larisse ,  et  vinrent 
xamper  sur  le  fleuve  Pénée,  où  ils  furent' 
ynnts  par  Ëumène  qui  leur  amenoit  cinq 
ttîlle  hommes.  U  leur  arriva  encore  quel- 
ques  troupes  des  autres  alliés,   mais  eu 
un  petit  nombre. 
Le  consul  restoit  dan^  Tinaction.  Il  ne 
ipara^soit  pas  même  s'informer  des  des^ 
|Mn$  de  Tennemi.  Cependant  Fersëe,  qm 
tpprochoit ,  parut  tout-à-coup  à  la  tête  de 
cavalerie  et  de  ses  armes  à  la  légère , 
ayant  laisse  â  cinq  cents  pas  derrière  lui 
flou  infanterie  en  ordre  de  bataille.  Licir 
Bius ,  averti  par  les  cris  de  ses  soldats ,  fit 
sortir  sa  cavalerie  et  ses  armes  à  la  légère, 
les  rangea  devant  ses  retrancbemens ,  et 
fat  défait.  Il  rejetta  la  faute  sur  les  ÉtOf* 
fiens. 

De  part  et  d'autre  Tinfanterie  avoit  vu 
te  combat  sans  y  prendre  part.  Si  Persée, 
profitant  de  Pardeur  de  ses  troupes  et  de 
l'effroi  des  ennemis,  eût  fait  avancer  la 
phalange  macédonienne,  il  est  vraisem- 
blable qu'il  auroit  rempcnrtë  une  seconde 
victoire.  Mais  il  se  retira. 
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Fendant  lanait,  Licinius  firanspcnf ^ 
camp  de  r'autre  côte  du  Pëntfe,  et  fit  è^ 
ce  fleuve  un  rempart  à  ses  troupes  eBrajéà^i, 
II  décampa  sans  être  inquiété  par  Pennemi, 
qui  campoit  à  quelques  pas.  Persée  qui  ml 
4iisposoit  à  Pattaquerle  lendemain,  put  w 
reprocher  les  fautes  qu'il  avoit  faîtes.     - 

Ti  demanat  u  :\  '  Aux  applaùdissemeus  que  les  Greéi 
-donnèrent  à  sa  victoire  ^  on  connut  fc| 
4iispositians  ioù  ils  étoient  à  son  égard; 
Mais  il  n^étoit  pas  fait  pour  conservet 
Jenr  confiance.  Il  envoya  des  àmbassa-i 
jdéurs  au  consul,  qui  fujoit  devant  lui,  et 
demanda  la  paix  aux  mêmes  conditiohaqid 
^voient  été  imposées  à  son  père  après -^ la 
journée  de  Cinocéphale.  Pourquoi  donc 
1vvt)it-il  pris  les  armes?  Quoique  Licinius 
paroisse  un  mauvais  général ,  il  répondit 
avec  toute  la  fermeté  d'un  romain,  que 
Persée  n'obtiendroît  la  paix,  que  lorsqu'il 
laisseroit  à  la  disposition  du  sénat  son  royaux 
me  et  sa  personne. 

r.mvnxrtf^ie,      Quclquès-  cxpédîtions  peu  importantes 

lîMarua?"*"  terminèrent  cette  première  campagne.L'an- 

née  suivante  ,   Licinius    remit  les  légions 

au  consul  A.  Hostilius  Mandnus ,  qui  fut 
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I  lAttn ,  et  qui  ne  fît  que  des  fautes.  Celui- 
é  hissa  le  commandement  a  Q.  Martius. 

Les  Ron^ains  étoient  toujours  dans  la  at.j.c.i^, 
Tbessalie.  Le  nouveau  consul  résolut  de 
porter  le  guerre  dans  la  Macédoine.  Il  fal- 
loit  franchir  des  montagnes  difficiles  ,  et 
forcer  des  défilés  que  les  Macédoniens  oc^ 
cupoient.  Il  y  avoit  de  la  témérité  à  ten- 
ter ce  passage.  Aussi,  après  quelques  jours 
de  marche,  les  Komains  se  trouvèrent 
enfermés  de  tous  côtés.  Ils  ne  pouvoient 
plus  retourner  sur  leurs  pas  ,  qu'en  s'expo- 
sant  au  risque  de  périr,  et  il  leur  eût  été 
impossible  d'avancer ,  si  Persée  eût  sou- 
tenu les  troupes  qu'il  avoit  mises  dans  les 
défilés.  Mais  ce  prince  s'ellraya  ,  ahan* 
donna  tous  les  postes ,   se  retira  précipi*  • 

tamment  à  Fidna  ,  et  laissa  son  royaume 
ouvert  à  l'ennemi. 

Cependant  Martius,  qui  s'étoit  exposé  à 
de  grands  périls,  en  retiroit  peu  d'avan* 
tages.  Persée ,  revenu  de  sa  frayeur ,  se 
saisit  des  heux  les  plus  avantageux.  Il  se 
retrancha  de  manière  qu'on  ne  pouvoit  ni 
le  forcer  dans  ses  Ugnes,  ni  le  contraindre 
à  ea  sortir»  et  les  Komains  furent  réduits 
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à  prendre  leur  quartier  d^hiver  d^iM 
peys ,  où  ils  ponvoient  difficilement . 
êister.  •^. 

Lr.B]iodi«B.      Tel  ëtoit  Tdtat  des  choses  »  loraoBe 


cntii'iit  |iouToir 
l'rctftBMMàU 
pois. 


Khodiens ,  las  d'une  guerre  qui  int 


poit  leur  commerce ,  et  dans  laqaelle  iki 
s^iétoient  engagés  maigre  eux,jcrurent  poM 
^oir  ngir  auprès  du  sénat  pn  faveur  datl 
TDÏ  de  Macédoinis.  Fiers  des  services  qu^Ufcj 
Avoient  rendus  aux  Romains  contre PfaMJ 
lippe  et  contre  Antiochus ,  ils  crurent  qn*Oi|«  • 
2ie  pouvoit  plus  se  passer  de  leur  secoors^. 
fit  ils  s'imaginèrent  que,  pour  forcer  IRcmB- 
à^  la  paix ,  ils  n'avoient  qu^à  la  menacer- 
de  leurs  armes.  Mais  par.  cette  démarcha, 
ib  ne  firent  qu'aigrir  la  sénat ,  qui  étoit 
déjà  prévenu,  et  qui  dès-lors  se  proposa 
de  les  humilier.  • 

p.ui  émfla  Le  peu  de  progrès  des  consuls  employa 
Teà.5iacc.iuinp.  coutTe  Perséc  ,  donnoit  à  la  guerre  de  Ma- 
cédoine plus  d'importance  qu'ellen'en  avoit 
par  eile-méme  ;  et  on  s'occupoit  avec  in<- 
quiétude  des  moyens  de  la  terminer.  Gom- 
me tout  jdépendoit  du  choix  du  général  ^ 
on  jeta  les  yeux  sur  L.  Émilius  Paulus. 
Paul  Emile  9    c'est  ainsi  que  nous  le 
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mons,  avoit  été  consul  quatorze  aâs 
.auparavant ,  et  avoit  triomphé.^.  Depuis  il 
demanda  le  consulat  sans  pouvoir  Tobte* 
nir  y  parce  qu^auprès  du  peuple,  la  brigue 
crdinairement  pouvoit  plus  que  les  titres. 
n  vivoit  retire ,  occupé  de  T^lucation  de 
'  tes  enfans ,  et  préférant  le  repos  au  tumul- 
te des  affaires.  Les  besoins  de  la  républi« 
■çie  le  tirèrent  de  sa  retraite.  Prévenu  par 
:  les  vœux  de  ses  concitoyeps ,  il  se  rendit 
à  leurs  instances.  Il  fut  proclamé  consul 
d^on  consentement  unanime ,  et  on  lui  as* 
signa  le  département  de  la-  Macédoine  ;      v 
iijugea'qu'il  ne  pouvoit  faire  un  plan  de 
I  campagne,  qu'autant  qu'il  connoîtroit par- 
'  faitement  Pétat  des  choses ,  et  il  demanda 
qoHon,  envoyât  des  commissaires  slir  les 
lieux.  Ils  partirent  avec. les  instructions 
qu'il  leur  donna. 

L'Egypte  imploroît  alors  la  protection  Gaen«d»i- 
du  peuple  romain.  Dans  une  première 
campagne ,  Antiochus  avoit  conquis  la 
Célesyrie  et  la  Palestine;  et  dans  une  se-  xt.j.c.tôs, 
conde ,  toute  PEgy pte  à  la  réserve  d'Alexan- 
drie. Maître  de  la  personne  de  Philomé- 
tor  qu'il  avoit  fait  prisonnier ,  il  faisoit  ser- 
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vf r  le  nom  de  ce  prince  à  ëtabllr  $on  a 
torité.  Il  paroissoit  n'avoir  armt^  contre  h| 
que  pour  le  prendre  sous  sa  tutelle,  etli 
roi  d'iîgypte,  qui  lui  abandounoit  voloQ 
taireinejit  tous  les  soins  de  Tadministn 
tion ,  lui  Iivn>it  lui-même  son  rovaum^ 

Apros  les  deux  premières  campagn^j 
AntioHius  revint  dans  ses  états.  Il  y  (^ 
soit  des  préparatifs  pour  achever  la  0QI| 
quête  de  TFgvpIe,  l()rs(|u'il  apprit  quel^ 
Alexandrins  avoirnt  déposé  Pliilométor,! 
mis  sur  le  tronc  le  frère  cadet  de  ce  pal 
ce,  Evergètc  II ,  surnommé  Phiscon.  Aid 
il  arma  sous  prétexte  de  rétablir  le  ■ 
déposé.  j 

Phiscon  ,  réduit  à  la  seule  ville  d*J 
lexandrie,  entra  en  négociation.  Ce  fi 
sans  succès.  Aj^rès  avoir  empl()\éinuti| 
ment  la  médiation  des  princip^iles  puiss 
ces  de  la  Grèce,  il  eut  enfin  recours  ij 
protection  du  sénat.  Ses  ambassadeurs I 
rivèrent  à  Rome  au  commencement  i 
consulat  de  Paul  Emile. 

Peu  après   leur  départ   d'Alexandc 
Antiochus,    dé>espéraiit    de   forcer 
place,  rendit  à  Pliilomélor  la  liberté] 
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iaat  ce  qtfil  avoit  conquis.  Il  ne  garda 
que  Pëluse,  qui  lui  ouvroit  l'Egypte.  Il 
comptoit  que  la  concurrence,  qui  devoit 
armer  les  deux  frères  Fun  contre  l'autre, 
loi  livreroit  ce  royaume.  Mais  Cléopatre, 
leur  sœur ,  les  réconcilia ,  et  ils  convinrent 
de  régner  conjointement.  Alors  Antiochus, 
dont  cette  réconciliation  déconcertoit  tou- 
tes les  mesures ,  arma  ouvertement  contre . 
les  deux  rois.  '^I 

Persée,  instruit  des  nouveaux  prépara-   vet^mmgeh 
tifs  que  faisoient  les  Romains  ,  rechercha  îTéa.*"* 
Falliance  d' Antiochus, d'Eumène,  desRho-  ^ 

diens,  de  Gentius  et  des  Bastarnes.  Il  eût  ,  ^ 

été  plus  sage  de  s'assurer  de  ces  puissan-  f5 

ces,  avant  de  commencer  la  guerre. 

Ses  ambassadeurs  n'obtinrent  rien  d' An- 
tiochus. Ce  prince,  à  qui  son  séjour  àRome 
auroit  dû  faire  connoître  les  Romains  ,  ne 
voyoit  pas  qu'ils  menaçoient  tous  les  rois*  ^ 

Eumène  mettoit  un  prix  à  son  alliance , 
et  Persée  ne  la  vouloit  pas  acheter.  Ces  ^ 

deux  rois  qui  marchandoient ,  comme  si 
leur  cause  n'eût  pas  cté  commune ,  ne  pu- 
rent pas  s'accorder. 

Persée  compta  trois  cents  talens  aux  am- 


•  -• 
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bassadeurs  de  Gentîus  :  mais  le  roidTIIjim 
ayant  commence  les  hostilités  avant  delcM 
avoir  reçus ,  Persëe  les  retint.  H 

.  Vingt  mille  Bastarnes ,  sur  les  promessai 
qui  leur  avoient  été  faites ,  passèrent  leDa^ 
nube.  Le  roi  de  Macédoine  leur  manqua  dé' 
/  par&le ,  et  ils  s^en  retournèrent  après  avoii^ 

ravage  la  Thrace. 

Enfin  les  Rhodiens  persistèrent  dans  Ut 
dispositions  qu'ils  avoient  montrées  pour' 
ce  monarque.  C'étoit  s'associer  à  sa  niine;^ 
L.  Aiiici.Ma«a.      Lcs  Bomaius  avoient  donné  le  commaoii^  ' 

Ket  riUjrie. 

dément  de  leur  flotte  au  préteur  Gn.  Oc» 
tavius,  et  à  L.  Anicius  le  département d» 
rillyrie.  Ils  partirent  l'un  et  l'autre  en 
même  temps  que  Paul  Emile. 

L'Illyrie  ne  fit  point  de  résistance.  Ton- 
tes les  villes  se  soumirent  à  l'arrivée  du 
préteur  ;  et  Gentius ,  assiégé  dans  Scodra 
sa  capitale ,  fut  réduit  à  se  livrer  lui ,  sa 
mère  ,  sa  femme  ,  ses  enfans  ,  son  frère  , 
avec  toute  sa  suite. 

i»ai.iÉmnr«)u-      Ccttc  gucFre  ne  dura  que  trente  jours. 

^-  La  nouvelle  des  succès  d' Anicius  fut  por- 

tce  dans  le  camp  de  Paul  Emile,  que  TE? 
nipée  séparoit  des  ennemis.  Persée,  campé 
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de  la  mer ,  au  pied  an  mont  01  jmpe , 
s  des  lieux  qui  parcdssoient  inaccessi- 
Ues  y  se  flattoit  de  consumer  les  Romains 
par  la  difficulté  qu^ils  auroient  à  subsister. 
Paul  Emile  ne  lui  laissa  pas  long -temps 
cette  illusion.  Il  le  chassa  de  son  camp ,  le 
poursuivit  jusques  sous  les  murs  de  Pidna , 
et  le  vainquit.  La  déroute  fut  entière.  Per- 
lée, abandonné  de  toutes  ses  troupes ,  passa 
dans  Pile  de  Samothrace,  où  il  chercha  un 
.  asjle  dans  le  temple  de  Castor  et  Follux. 
Bientôt  après  il  se  rendit  au  préteur ,  qui 
•mva  avec  tonte  sa  flotte.  La  Macédoine 
m  soumit  au  vainqueur. 

Au  commencement  de  la  campagne  ,  xatiochunti 
le  sénat  avoit  envoyé  trois  ambassadeurs  pE^^i.^""' 
luprés  d' Antiochus ,  pour  lui  ordonner  de 
cesser  la  guerre  qu'il  faisoit  aux  Ptolomées. 
LorsquMls  arrivèrent  en  Egypte ,  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Paul  Emile  les  avoit 
précédés  ;  et  Antiochus  ,  qui  se  disposoit 
â  mettre  le  siège  devant  Alexandrie,  se 
vojoit  menacé  de  toutes  les  forces  de  la 
république.  C'est  dans  celte  circonstance 
qtfil  reçut  les  ordres  du  sénat ,  et  que  C. 
Popilios  Lénas ,  chef  de  l'ambassade ,  ayant 
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trace  un  cercle  autour  de  lui ,  le  sotniti 
de  répondre  avant  d'en  sortir.   Il  falli 
obéir  sur-le-champ ,  et  il  évacua  TEgypti 
Tous  les  trônes  s'dbranloient  par  la  chûl 
d^un  seul. 
A.ti(i«Mii«r«îi«      Sous  le  consulat  suivant ,  on  conserva  I 
w'I^  4«u  vil'  commandement   à    Paul  Emile  et  à  ] 
Anicîus.  En  même  temps  on  nomma  di 
AT  j  c  i«    commissaires  pour  régler ,  conjoiiitemei 
a«  iu)m«  587.    ^ygç  ç^^  ^  jg3  afl'aires  de  la  Macédoine  1 
celles  de  riUyrie. 

Conformément  aux  instructions  qui  lei 
furent  données ,  on  déclara  que  les  lU] 
riens  et  les  Macédoniens  seroient  lihret 
qu'ils  conserveroieut  leurs  villes,  leurs  loû| 
qu'ils  choisiroient  eux-mêmes  leurs  mafft 
trats;  et  (|u'ils  ne  paveroicnt  au  peuplerai 
main  que  la  moitié  des  tributs  qu'ils  avoiei| 
payés  à  leurs  rois.  i 

Mais  pour  adbiblir  ces  deux  nationi;^ 
on  divisa  la  Macédoine  en  quatre  provii 
ces ,  rillvrie  eu  trois  ;  cl  on  en  lit  aiil 
de  républi(|ues,  qui  se  gouvernrrc/il  >c»pl 
rément.  Chacune  eut  un  conseil  gént'ral 
formé  des  députés  de  ses  \illes  ;  et  il 
fut  permis  à  personne  de  se  marier, 
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ifticqtiërîr  des  biens  hors  de  la  république 
dont  il  étoit  membre. 

Il  arriva  de  toutes  parts  à  Rome  des  ^;f??"*2S 
ambassadeurs  qui  venoîent  féliciter  le  se-  5IÏS]3ieM,*^»5 
nat  sur  le  succès  de  la  dernière  guerre.  ci»é«po«eu». 
Tous  les  rois  sMiumilièrent  au  point,  qu'on 
^ût  dit  qu'ils  étoient  jaloux  de  paroi tre 
avec  Periiée ,  à  la  suite  du  char  de  Paul 
Emile.  Les  peuples  libre  eurent  à  se  justi* 

'fier.  S'ils  n'avoient  pas  donné  des  secours 
à.Persée,  ils  avoient  paru  s'intéresser  à  lui. 
Dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce  les  déla- 

•teurs  se  multiplièrent  plus  que  jamais.  Les 
dtoyens  furent  cités  devant  le  sénat  pour 
des  discours  dont  on  leur  faisoit  des  cri« 
mes,  et  que  souvent'ils  n' avoient  pas  tenus. 
Les  Rhodiens  perdirent  la  Lycie  et  la  Ga- 

^rie.  Un  grand  nombre  fut  condamné  à 
mort,  et  il  se  crurent  heureux  de  n'être 
pas  tous  exterminés.  Callicrate,  ce  traître 
qui  avoit  déjà  vendu  sa  pairie  ,  dénonça 
pins  de  mille  Achéens,  des  principaux  de 
la  république.  Ils  vinrent  à  Rome  ,  et  le 
sénat ,  sans  avoir  voulu  les  entendre  ,  les 
relégua  dans  l'Elrurie,  où  la  plupart  fini- 
rent leurs  jours. 
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Farce  que  les  Epi  rotes  avoieût  d 
quelques  secours  àPersée,  on  livra  au  pi 
soixante-dix  de  leurs  villes ,  on  en  ra 
murs,  et  on  fit  esclaves  cent  cinquante 
citojens.  En  Etolie ,  une  faction ,  ve 
aux  Romains ,  fit  përir  par  le  fer  cinc 
cinquante  des  principaux  de  la  natioi 
grand  nombre  fut  banni.  On  aband 
aux  délateurs  les  biens  des  uns  et  de 
très.  Bëbius  ,  qui  comihandoit  dans 
province,  prêta  son  ministère  à  ces 
reurs.  Quoique  les  Etoliens  eussent  | 
leurs  plaintes  à  Paul  Emile,  les  meurt 
furent  renvoyés  absous  ,  et  on  déclari 
ceux  qui  avoient  élé  tués  ou  bannis 
voient  été  justement.  Tout  leur  crime  i 
moins  étoit  d'avoir  paru  former  des  \ 
pour  Persée.  Nous  voici  aux  temps  où  R 
ne  sent  plus  le  besoin  de  montrer  une  a 
rence  de  justice. 
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de  Siactdoia*. 


CHAPITRE     XI. 
Jusqu^à'la  ruine  de  Carthage. 

I1.0ME  avoît  répandu  la  terreur,  et  les  p««?««5^»« 
Grecs  furent  quelque  temps  sans  oser  re- j^e  êity^"^ 
moier.  Cependant  TAsie  s^agitoit  encore  i 
inais  elle  avançoit  le  monoient  de  son  es- 
flavage^. 

De  tous  les  rois ,  aucun  ne    s^avîlissoit 

latant  que  Frusias.  Loi:sque  la  république 

loi  envoyoit  des  ambassadeurs  ,  il  se  pré- 

lentoit  devant  eux  ,  la  tête  rasée  et  avec 

ie  bonnet  d'affranchi,  T^ous  voy^z  ,  leur 

[  disoit-il ,  un  de  vos  affranchis  ,  prêt  à 

\^aire  tout  ce  que  uous  ordonnerez.  C'est 

ainsi  qu'il  parut  devant  le  sénat ,  se  tenant 

à  la  porte,  se  prosternant ,  baisant  le  seuil. 

Je  vous  salue ,  dieux  sauveurs.  Ce  fut 

,  le  commencement  de  s<?n  discours.  Polybe 

dit  qu'il  auroil^honte  de  le  rapporter  tout 

entier. 

A  peine  Pmsias  fut  parti,  qu'on  apprit 

..."  16 
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qu'Enmène  arrivoit.  Le  sënat  lai  fit  sîgnîi 
fier  un  décret  par  lequel  il  défendbit  | 
tous  les  rois  de  venir  à  Borne.  Il  né  vou* 
loit  pas  traiter ,  comme  ami ,  un  prince^ 
qui  lui  ëtoit  suspect  ;  et  il  np  vouloit  pai' 
le  déclarer  ennemi ,  parce  qu'il  auroit  falla^ 
s'engager  dans  une  nouvelle  guerre.  G'egjt 
pourquoi  il  parut  adresser  à  tous  les  imf 
un  décret  qu'il  portoit  contre ^umène  seiiL^ 
Personne  n'y  fut  trompé. 

Ce  prince  parut  d'autant  plus  sensible  i 
cet  affront,  qu'en  perdant  la  faveur  du  séf 
nat,  il  restoit  en  bute  à  ses  ennemis.  En  ef- 
fet^ Frusias  et  les  Gallo- Grecs  l'accusèrent 
d'avoir  des  intelligences  secrètes  avec  An* 
tiochus  ;  et  quoique  ses  frères,  Atfale  et 
Athénée,  fussent  venus  à  Rome  pour  le  jus- 
tifier,  Sulpicius  Galba,  envoyé  par  le  sénat, 
se  rendit  à  Sardes  où  il  éleva  un  tribunal. 
Toutes  Us  villes  furent  invitées  à  porter  des 
plaintes  contre  le  roi  de  Pergame. 

AriarathePhilopator,  ayant  succédé  à  son 
père  sur  letrônedeCappadoce,  fut  détrôné 
par  Holopherne,  un  de  ses  frères,  qu'on 
disoit  supposé.  Comme  il  avoit  renouvelé 
Talliance  avec  les  Komains^  il  crut  qu'il  en 
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obtîendroît  des  secours,  et  il'vînt  à  Rome. 
Le  sénat,  qui  ne  pensoit  qu'à  saisir  Tocca* 
«on  d'afiToiblii!'  les  puissances  de  TAsie, 
parfagça  la  Cappadoce  entre  les  deux 
irères.  /    ■ 

Vers  ce  temps  mourut  Eumène.  II  avoît 
■  inutilement  tenté  de  soutenir  Ariarathe 
contre'les  entreprises  d'Holopherne.  Il  laissa 
la  couronne  à  son  fils  Eumène,  qui  ne  régna 
qn'un  an ,  et  auquel  succéda  Attale  Phila- 
delphe.  Celui-ci  donna  de  nouveaux  secours 
à  Ariarathe,  et  chassa  Holopherne  qui  se 
réfugia  auprès  du  roi  de  Syrie.  La  guerre 
continuoit  entre  le  royaume  de  Bithynie  et 
celui  de  Pergame-  Le  sénat  la  termina  par 
un  traité  auquel  Prusias  survécut  peu.  Ce 
prince  lâche,  bas,  perfide  et  cruel,  fut  dé- 
I  trôné  par  son  fils  Nicomède,  qu'il  voulut 
'  faire  périr;  et  dn  le  tua  danf  un  temple  où 
îl  s'étoit  réfugié.  Alors  la  Syrie  offroit  d'au- 
tres scènes. 

Antiochus  Épîphane  étoit  mort,  et  sous  ïié^f^rAm... 
son  fils  Antiochus  EupatoV,  Lysias,  gou- 
Terneur  de  ce  jeune  prince,  s'étoit  saisi  de 
la  tutelle.  Lémélrius^  qui  continuoit  d'être 
en  otage  à  Rome,  représenta  ses  droits  au 
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aobëir ,  conclurent  le  traite  qu'on  leur 
dicfa,  et  le  scellèrent,  suivant  Tusage,  par 
des  sacrifices  et  par  des  serra ens. 

Mais  bientôt  après  Physcon  vint  à  Rome.' 
D  pensa  que ,  lorsqu'il  se  plaindroit,  il  seroit 
écputé  favorablement.  Il  ne  se  trompoit  pas. 
l  Sur  ce  qu'il  représenta  l'inégalité  du  par- 
'tage  qui  avoit  été  fait,  le  sënat  ordonna 
qu'il  seroit  raïs  en  possession  de  l'île  de 
IChypre.  Ces  ordres  cependant  ne  furent 
pas  exécutés.  Physcon  tomba  entre  lesraains 
de  son  frère ,  qui  eut  la  générosité  de  lui 
pardonner;  et  il  se  crut  trop  heureux  de 
conserver  la  CyrénaVque  et  la  Lybie. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoiônt  entre    »*^*de  d*. 
les  deux  Ptolémées,  les  ambassadeurs  ro- 
mains, envoyés  en  Syrie,  soulevèrent  le 
peaple  par  les  violences  qu'ils  commirent, 
ctOctavius  fut  assassiné. 

Le  sénat  renvoya  sans  réponse  Tes  dépu- 
tés qui  Itiî  apportèrent  les  justifications  de 
Lysias.  A  ce  mécontement,  Déraétrius  ju- 
geoit  qu'il  obtiendix)it  la  permission  de  pas- 
ser en  Asie.  Ses  amis  pensoient  au  contraire, 
iju'il  en  feroit  inutilement  la  demande.  Ils 
savoient  que  le  sénat  ainçiôit  à  voir  la  cou- 
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sénat,  et  demanda  d'être  rëtabli  sur  le  trôn 

de  son  père  Séleucus  Philopator.  On  n  en 

aucun  égard  à  sa  demande.  Le  sénat  n 

connut  Eu pator,  et  lui  confirma  la  couroon 

par  un  décret.  Il  jugeoil  la  minorité  d 

nionar(|ue  favorable  au  dessein  qu^il  furmo 

d'ailbiblir  là  monarchie;  et  y  pour  exécuta 

ce  projet,  il  envoya  en  Syrie  Cn.  Oclavia 

Sp.  Lucrétius  et  L.  Aurélius.  Leurs  ini»trQ 

tions  porloicnt ,  entres  autres  choses,  de  bv 

1er  tous  les  vaisseaux  qui  passcroicnt  \ 

nombre  stipulé  dans  le  traité  fait  avec  Ai 

tiochus-le-Grand. 

iiK«f  drPbî-      En  Egypte,  la  mésintelligence avoit  arfl 

YbyMon.         les  deux  ireres  qui   regnoient  conjoioa 

ment;  et  Philométor,  chassé  par  Physog 

éloit  venu  à  Rome  implorer  les  secours  dç 

république.  Le  sénat,  conlormément  i: 

juaxime  qu'iljsi'étoit  faite  d'atFoiblir  les  n 

narchles,  porta  un  décret  par  lequel  il  do 

noit  à  Philométor  TEgypIe  et  Hic  deCli 

pre,  et  à  Physcon  la  Cyréuaïque  et  Ia£ 

bie,  déclarant  qu'ils  seroient  indépendi 

Tun  de  l'autre.  Il  chargea  do  Texécutioa 

ses  ordres  deux  sénateurs,  qui  réconda 

rcnt  Philcmétor.  Leb  deux  iVères  »  fi* 
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jTobéîr ,  conclurent  le  traite  qu'on  leur 
dicta,  et  le  scellèrent,  suivant  Tusage,  par 
des  sacrifices  et  par  des  sermens.  ' 

Mais  bientôt  après  Physcon  vint  à  Rome.' 
II  pensa  que ,  lorsquMl  se  plaindroit,  il  seroit 
écputé  favorablement.  Il  ne  se  trompoît  pas. 
Sur  ce  qu'il  représenta  l'inégalité  du  par- 
tage qui  avoit  été  fait,  le  sénat  ordonna 
qu'il  seroit  raïs  en  possession  de  l'île  de 
'Chypre.  Ces  ordres  cependant  ne  furent 
pas  exécutés.  Physcon  tomba  entre  les  mains 
de  son  frère ,  qui  eut  la  générosité  de  lui 
pardonner;  et  il  se  crut  trop  heureux  de 
conserver  la  Cyrénaïque  et  la  Lybie. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoiônt  entre    »*?neHrDé« 

^  *  .  mélxiu«  Soier. 

les  deux  Ptolémées,  les  ambassadeurs  ro- 
mains, envoyés  en  Syrie,  soulevèrent  le 
peuple  par  les  violences  qu'ils  commirent, 
et  Octavius  fut  assassiné.  « 

Le  sénat  renvoya  sans  réponse  Tes  dépu- 
tés qui  Itii  apportèrent  les  justifications  de 
Lysias.  A  ce  mécontement ,  Démétrius  ju- 
geoit  qu'il  obtiendix)it  la  permission  de  pas- 
iier  en  Asie.  Ses  amis  pensoient  au  contraire, 
qtfil  en  feroit  inutilement  la  demande.  Ils 
savoient  que  le  sénat  ainçibit  à  voir  la  cou-     / 
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ronne  sur  la  tête  d'un  prince  qui  foumîi 
des  prétextes  contre  lui.  En  effet,  Démétrim^ 
fut  refusé.  Il  prit  le  seul  parti  qui  lui  restoit; 
il  sVchappa  furtivement. 

A  son  arrivée  en  Sjrie,  il  répandit  que 
le  sénat  Penvoyoît  pour  prendre  possession 
de  ses  états.  Ce  bruit  fit  déclarer  tout  le 
peuple  pour  lui.  On  lui  livra  Eupator  et 
Lysias  .qu'il  fit  mourir,  et  il  monta  sur  le  . 
trône  sans  opposition.  Les  Babyloniens  lui 
donnèrent  le  surnom  de  Soter,  parce  qu'il 
les  délivra  de  la  tyrannie  d'un  gouverneur, 
qui  fut  puni  de  mort,  moins  pour  avoir 
vexé  les  peuples ,  que  pour  s'être  révolté. 

Lorijqu  Antiochus  Epiphane,  forcé  d'o- 
béir aux  ordres  du  sénat,  eut  abandonné 
l'Egypte,  il  parut  vouloir  se  venger  sur  ses 
propres  sujets  de  riiumiliation  /Ju'il  venoit 
d'essuyer.  Il  tourna  sur-tout  ses  armes  con- 
tre les  Juifs.  Eupator  continua  cette  guerre, 
et  elle  duroit  encore.  Les  Juifs,  qui  l'avoient 
soutenue  par  une  suite  de  victoires  miracu- 
leuses, songèrent  à  se  mettre  sous  la  protec- 
tion des  Romains.  La  circonstance  étoit 
d'autant  plus  favorable,  que  la  république 
n  avoit  pas  encore  reconnu  Démétrius  pour 
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Kn  de  Syrie.  D'ailleurs,  elle  ne  refusoit  pas 
9e  protéger  les  peuples,  lorsque  l'oppression, 
Sont  ils* se  piaignoient,  pouvoît  être  un  pré- 
texte d'abaisser  les  rois.  Le  sénat  donna\in 
décret  par  lequel  il  déclara  les  Juifs  amis  et 
alliés  du  peuple  romain,  et  Démétrius  cessa  » 
les  hostilités.  Peu  après,  il  fut  reconnu  par 
}a  république. 

Se  croyant  alors  assuré  sur  le  trône,  il  ne 
s^occupoit  plus  des  soins  du  gouvernement. 
Tout  languissoit  dans  le  royaume,  pendant 
que  le  monarque,  inacceissible  au  fond  de 
son  palais ,  se  livroit  à  des  excès  de  toute 
espèce.  Il  fut  retiré  de  son  inaction  par  les 
conspirations  qui  se  tramèrent  contre  lui. 
La  première  eut  pour  chef  Holopherne,  qu'il 
avoit  lui-même  établi  sur  le  trône  de  Cap- 
padoce,  et  auquel  depuis  il  avoit  donné 
asyle.  Il  le  fît  mettre  en  prison;  mais  il  lui 
conserva  la  vie,  parce  qu'il  vouloit  s'en 
8er\'ir  contre  le  roi  de  Cappadoce. 

Altaleet  Ariarathe,qui  soupconnoientles     conipîrauo» 

,  q^iî  n»'*  •"'  !• 

desseins  du  roi  de  Syrie ,   formèrent  une  'J^^l^^ 
nouvelle  conspiration ,  dans  laquelle  entra 
Philométor.  Le  roi  d'Egypte  vouloit  se  Ven- 
ger de  Démétrius ,  qui ,  pendant  son  séjoui^ 


AntTf  •  WtV.u 
aoocfr.iic. 
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à  Rome,  avoit  appuyë  auprès  do  s^nat  Ut 
demandes  de  Fhyscon.  Ces  trois  souveraiiH 
confièrent  TexécuGon  de  leur  projet  à  HA 
raclide  :f  frère  du  gouverneur  de  Babylooi 
dont  j^ai  parle,  et  coupable  comme  lui. 

H^raclide  s^ëtoit  retiré  à  Rhodes.  H  ] 
choisit  un  jeune  homme,  nomme  Alexandi 
Bala ,  qu  il  donna  pour  fils  d^Antiodili 
Épiphane ,  et  il  lui  apprit  à  jouer  ce  péri 
çonnage.  Comme  il  avoit  eu  beaucoup  à 
part  à  la  confiance  d'Antiochus,  il  lui  fi| 
facile  de  donner  quelque  vraisemblance  i 
cette  imposture.  Les  trois  rois  reconnuroi 
Bala ,  et  Hëraclide  le 'conduisit  à  Rome. 

Cette  fable  n^en  imposa  point  au  ién 
Mais  parce  qu^il  lui  importoit  de  suscil 
des  guerres,  il  fit  un  décret  pour  metil 
Bala  en  possession  du  royaume  de  Syi 
Tout  réussit  à  cet  imposteur.  Démet r 
fut  tué  dans  un  combat,  et  Alexandi 
maître  de  Tempire,  épousa  Cléopâtre,fi 
de  Philomélor.  Il  régna  cinq  ans  avec 
mépris  et  la  haine  des  peuples  :  sentimi 
dûs  à  ses  débauches  et  à  ses  cruautés. 

Démet rius  Soter ,  lors  de  la  révoluli 
qui  le   menaçoit ,   avoit  envoyé  à  Cm 


.] 
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I  deux  fils  »  Démëtrîus  Nicanor  et  An- 
tîochus  Sidètest  Le  premier  voyant  lé  mé- 
cofrtentement  des  Syriens, arma, vainquit; 
et  Bala  se  réfugia  chez  un  prince  arabe^ 
qui  lui  fit  trancher  la  tête.  •  -  ' 

Des  imprudences,  des  dëbauches,  des 
violences ^  des  cruautés:  voila  le  r^gnede 
Kicanor.  Diodote ,  surnomme  Triphon,qui 
avoît  servi  sous  Alexandre  Bala ,  entreprit 
de  faire  valoir  les  prétentions  d' Antiochus^ 
fils  de  cet  imposteur.  Il  le  fit  proclamer 
i  Antioche ,  et  il  vainquit  Démétrius  Ni- 
caoor  qui  s^enfuit  à  Séleucie. 

Triphon  n'avoit  donné  la  couronne  au 

fils  de  Bala ,  que  pour  la  lui  enlever.  Il 

le  tua,  monta  sur  le  trône,  et  fut  maître 

de  la  plus  grande  partie  de  la  monarchie* 

Retiré  à  Laodicée,  Nicanor  oublioit  se» 

f|  droits,  et  s^abandonnoit  aux* plus  infâmes 

'  débauches,  lorsque  tout-à-coup  il  marché 

contre  les  Parthes ,  se  flattant ,  s^il  réus- 

assoit  dans  cette  expédition,  de  retomber 

sur  Triphon  avec  de  plus  grandes  forces.  - 

Mais  ii  fut  fait   prisonnier ,  et  finit  ses 

jours  en  Hyrcanie.  L'empire  des  Parthes 

i'étendoit  alors  depuis  FEuphrate  jusqii^aQ 
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GangOk  II  deriendra  formidable  aux 
maios. 

Triphon  ne  resta  pas  long-temps  ma 
du  trône,  Antiochus  Sidètes,  qui  épc 
la  femme  de  Démëtrius  son  frère  ,  ch 
cet  usurpateur,  s'en  saisit  et  le  fît  no 
rir.  C'est  pendant  les  troubles  dont  je  v 
de  parler,  que  les  Juifs  secouèrent  le  j 
des  rois  de  Syrie.  Dans  une  assemblée 
se  tint  à  Jérusalem,  ils  assurèrent  à 
mon  et  à  ses  descendans  la  souveraii 
et  le  sacerdoce. 
Fhji«m„«p»      PtoléméePhilométor  étoitmort  lam< 

-ttl  en  i'gjpt*. 

année  qu'Alexandre  Bala.  Gléopâtrc, 
sœur  et  sa  femme ,  avoit  voulu  mettn 
couronne  sur  la  tête  du  fils  qu'elle  a^ 
eu  de  lui.  Forcée  de  la  céder  à  Physc 
elle  fut  encore  réduite  à  épou.ser  ce  priu 
pt  le  jour  morne  des  noces,  son  lils  p 
entre  ses  bras  par  les  coups  de  ce  me 
tre.  Physcon  pv)rtoit  la  débauche  et 
cruauté  jusqu'au  délire.  Il  régna  seul 
Egypte. 
lu.iî'j.uîie  D'après  l'idée  sommaire  que  je  vî 
to;rr.:.^tr.ua>-  clc  VOUS  doniicr  d  un  petit  -nomiîre  d€ 

BAtcLir».  * 

gnes,  VOUS  voyez,  Monseigneur,  que 
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Bonarchies  de  TOrient  tombent  d'elles-^ 
aêmes.  Il  est  inutile  de  les  ëludier  da- 
rantage.  Faqdroit-îl  souiller  notre 'mémoi- 
re des  noms  de  ces  souverains ,  qui  ne  lais- 
sent après  eux  que  le  souvenir  de  leurs 
débauches ,  de  leur  cruauté  ^  de  leur  scé- 
lératesse ?  Pour  s^ autoriser  à  tout,  ils  vou- 
loient  faire  taire  les  loix  ;  et  elles  se  tai- 
soient  devant  les  forfaits ,  dont  ils  de- 
venoient  les  victimes.  Ils  sont  égorgés  par 
lau-s  confidens ,  par  leurs  frères,  par  leurs 
fils ,  par  leurs  femmes ,  même  par  leurs 
mères.  Voilà  les  horreurs  qui  enveloppoient 
le  trône.  Jugez  par  elles  des  calamités  qui 
se  répandoient  sur  les  peuples,  et  vous  ima- 
ginerez toute  rhistoire  de  ces  temps  mal- 
heureux. 

Les  dernières  révolutions  dont  je  viens 
de  parler,  sont  postérieures  à  la  troisième 
guerre  punique.  Mais  comme  mon  dessein 
étoit  de  vous  faire  prévoir  la  chute  pro- 
chaine des  monarchies  de  TOrient ,  j'ai 
cru  devoir,  sans  m'interrompre,  suivre 
ces  révolutions  jusqu'au  temps ,  où  je  vieng 
de'  les  laisser.  Désormais  je  ne  reviendrai 
à  l'Asie  qu  autant  que  j'y  serai  forcé  par 
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la  suite  de  Thistoire  romaine.  II  s^agit  m; 
tenant  d'observer  ce  qui  se  passoit  en 
pagne,  en  Afrique,  en  Macédoine  et  è 
la  Gvèék. 
Tôurmoii.-.      Prêts  à  descendre  du  trône  ,  le8  soi 
5r&.  à^°-  rainsde  1  onent  paroissoient  n'attendre 
i«<u«.  |gg  ordres  du  sénat  ;  et  les  peuples ,  d^ 

temps  asservis ,  prévoyoient  avec  ind 
rence  la  révolution  :  ils  pou  voient  m 
se  flatter  que  leur  joug  en.deviendroit 
léger. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  pei: 

de  l'Espagne.  Ils  avoient  des  chefs ,  i 

ils  n'avoient  pas  des  monarques.  Ils 

moient  de  petites  cités,  dont  les  citoj 

f       endurcis  aux  fatigues^  et  jaloux  de 

liberté,  étoient  autant  de  soldats.  Rc 

après  les  avoir  vaincus  plusieurs  fois , 

cée  à  les  vaincre  encore,  désespéroit  d 

subjuguer. 

P  ncciiNre.      La  guerre  continuoit  donc  toujours 

«^"I™  "*  ^ellen'étoit  interrompue  que  par  intervi 

Cependant  l'amour  de  la  liberté  n'étoî 

le  seul  motif  qui  armoit  les  peuples 

sous  la  protection  de  la  république 

a\  oient  joui  de  leurs  lois ,  les  soulève) 
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BBuroîent  été  plus  rares;  et  peut*étre  que  , 
loomparant  alors  la  domination  des  Ro- 
mains à  celle  des  Gartfiaginois ,  ils  se  se- 
tolent  fait  peu  -  à  -  peu  une  habitude  de 
ïobéissânce.  Mais  on  les  opprimoit,  et  ils 
prenoient  les  Armes ,  moins  pour  défendre 
jbiir  liberté,  que  pour  se  mettre  à  fabrides 
vexations* 

Une  victoire  que  les  Lusitaniens  rem-  ^,^j2^*?!!lu 
portèrent  sur  le  préteur  Calpufnius  Piso ,  S^  TtHii 
ht  le  commencement  d'une  guerre,  où  le3  *"** 
jRomains  éprouvèrent  de  grands  revers,  et 
pu  leurs  généraux  se  couvrirent  de  honte 
'  par  leur  pçrfidie  ,  autant  que  par  leurs  dé- 
faites.  La  ieunesse  romaine  parut  avoir  a^ïc.  154, 

'  *  ^     de  Kome  6o«. 

dégénéré  de  ses  ancêtres.   Elle  s'effrayoit 
au  seul  récit  des  combats  qu'on  avoit  livrés 
aux  Celtibériens.  Elle  refusoit  de  servir 
dans  les  légions,  qu'on  destinoit  pour  l'Es- 
pagne ;  et  lé  découragement  étoit  au  point, 
que  le  sénat  n'osoit  user  ni  de  douceur 
ni- de  sévérité.    Dans  celte  conjoncture,^ 
Scipion  Emilien ,  fils  de  Paul  Emile  ,  et 
petit-fils  par  adoption  de  Scipion  PAfri- 
cain,  offrit  de  servir  dans  tel  grade  qu'on 
Voudroit  lui  donner.  Cet  exemple  rendit 
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le  courage  aux  plus  lâches,  et  les  coi 
firent  les  levées. 

Ar.  j.  c.  i5i,      Le  département  de  r£spafi;ne  échut 
le  sort  au  consul  L.  Licmius  Luculli 
Quand  il  arriva  ,  le  proconsul  Marcel 
venoit  de  faire  la  paix  avec  les  Celtil 

•u  w^'uîf'*  riens.  Il  n'avoit  pas  Voulu  laisser  à 

successeur  la  gloire  de  terminer  une  guertA 
^uMl  avoit  faite  avec  peu  de  succès.  Lo^ 
cuUus  ,  dont  Famé  avide  n^ambitionnoît 
le  commandement  que  pour  s^enrichir  deé 
dépouilles  des  provinces,  parut  néanmoinf 
respecter  le  traité  qui  venait- d'être  fait 
Peut-être  redoutoit-il  les  Celtibériens ,  et 
il  aima  mieux  tourner  ses  armes  contre! 
les  Vaccéens ,  quoiqu'il  n'eût  point  ordre  ] 
de  les  attaquer,  et  qu'ils  n'eussent  donnj  ) 
aucun  prétexte  aux  hostilités.  H  les  assié- 
gea dans  une  de  leurs  villes.  Ils  capitu* 
lèrent ,  et  malgré  la  foi  jurée ,  il  en  égor- 
gea vingt  mille ,  et  vendit  les  autres.  Il 
mit  ensuite  le  siège  devant  deux  places , 
dont  il  ne  put  se  rendre  maître  ;  et  il  passa 
dans  la  Lusitanie,  où  le  préteur  Ser.  Sulpi- 
cius  Galba  venoit  d'être  battu.  Il  porta  le 
fer  elle  feu  par-tout. 
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^  .Oalba ,  devenu  supérieur  en  forces  par 
bi  diversion  du  consul ,  ravagea  aussi  de 
km  côté  la  Lusitanie.  Alors  quelques  peu- 
les,  croyant  trouver  leur  salut  dans  Tal-i- 
iaoce  de  la  république ,  s^adressèrent  au 
préteur  qui  parut  les  écouter  favorable- 
fumt  :  mais  quand  il  les  eut  {ait  donner 
jiiins  le  piège  qtiïi  lekr  tendoit^^il  les  enve- 
loppa, et  les  fit  égorger.  La  nouvelle  de 
ee  massacre  excita  dans  Rome  même  une 
bidignation  générale.  Cependant  Galba  y 
Icité  à  son  retour  devant  le  peuple ,  fut  ren- 
n>yé  absous.  Vous  commencez  à  voir  dans 
les  Romains ,  ce  que  deviennent  les  peu* 
pies  conquérans  :  à  mesure  qu'ils  s'agran- 
dissent, ils  perdent  tout  sentiment  d'huma* 
nité ,  et  ils  sont  tous  les  jours  plus  féroces. 
Les  Romains  payèrent  de  leur  sang  celle 
perfidie.  Dès  Tannée  suivante ,  Viriathus 
vengea  les  Lusitaniens  par  une  victoire 
qrfil  remporta  sur  Vétilius ,  successeur  de 
Galba  ;  et  pendant  dix  ans,  il  soutint  avec 
succès  une  guerre ,  qui  dura  encore  après 
loi.  Ce  général  n'avoit  été  jusqu'alors  que 
le  chef  d'une  troupe  de  montagnarde? ,  qui 
vivoient  de  brigandages. 
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at.  1.  c.  1*9,      La  troisième  guerre  punique  comm 

Tannëe  même  où  Viriathus  devint  1 

nëral  des  Lusitaniens  ,  et  alors  les 

mains  perdoient  la  Macédoine. 

r.n«.deu      Les  limites  qui  séparoient  les  ëtat 

puùitte.  Garlhagmois  de  ceux  de  Massinissa 
de  Numidie  ,  avoient  été  marquées 
Scipion  TAfricain.  Mais  ce  prince  o 
.  tant  sur  Talliance  de  Rome ,  ne  cra 
pas  de  les ,  franchir.  Les  Carthagino 
portèrent  souvent  leurs  plaintes  au  s 
Ils  demandoient  que  Massinissa  s>d 
au  dernier  traité  ,  ou  (|u  il  leur  fu^ 
•  mis  de  repousser  la  force  par  la  fôrc 
Rome  envoya  des  commissaires  à 
sieurs  reprises ,  toujours  en  apparence 
rendre  justice ,  et  en  effet ,  pour  sui 
la  guerre  entre  Carthage  «t  le  n)i  de 
midie ,  si  ellc^pouvoit  être  avantage 
la  république.  Caton  le  Censeur ,  qu 
le  chef  d'une  de  ces  dopulations  ,  rei 
parfaitement  les  vues  du  sénat.  Gén 
homme  d'état ,  orateur ,  historien ,  il 
des  talens.  Mais  personne  nVtoit  plu 
pour  une  négociation  ,  où  on  ne  vt 
montrer  que  les  dchur:»  de  la  justice. 
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iSUté  de  la  république  ëtoit  son  unique 
«ègle. 
k  Les  Carthaginois  lui  montrèrent  le  traite 

kit  par  Scipion  ,  et  lui  représentèrent  que 
moindre  changement  seroit  une  injure 
la  mémoire  du  plus  grand  des  Romains* 

2et  éloge  ralluma  la  jalousie  quUl  avoit 

mjours  eue  pour  le  vainqueur  d^ Annihal  ; 
il  songea  dès  ce  moment  à  se  venget 
Carthage  de  n^étre  pas  plus  grand  que 

cipion.  A  son  retour ,  il  ne  parla  que  des 
ikhessesde  cette  ville,  de  ses  magasins ,  de 
^les  ports,  de  ses  vaisseaux;  et  il  en  conclût 
qu'il  la  falloit  détruire*  Cette  conséquence 
loi  parut  si  juste ,  que  toutes  les  fois  qu'il 
f^inoit,  quoiqu'il  fût  question  de  toute  au^ 
tfe  chose,  il  terminoit  toujours  son  avis  par 
ces  mots  :  il  faut  détruire  Carthage* 

Dans  la  prospérité  de  la  république ,  le 
peaple  commençoit  à  ne  plus  connoître  de 
subordination;  etil  sembloit  que,  pourpré^ 
venir  de  plus  grands  désordres ,  il  eût  été 
avantageux  aux  Romains  d'être  arrêtés 
dans  leurs  progrès.  C'est  pourquoi  plu- 
lieurs  sénateurs  jugeoient  que  la  destruc- 
tion de  Carthage  seroit  funeste  à  Rome 

•  •  •'  ^7 
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iiuTiif».  Sci|)i<>ii  Nasica,  lils  de  Cuéus 
balloif.  Mii'-tout  le  ^entiIllenl  de  Cci 
a\oit  ('(«;  reconnu  dans  une  occa.siu 
I(*  plus  iionniHc  lioiinne  de  la  répul 
Oii  ne  (lil  |)as  néanmoins;  (ju'il  ait 
M'Ulé  ijuc  celle  jiuprrt*  siMoit  iniu>t 
]<()inains  consultoient  moins  (jue 
le^  lois  de  IVtjuild. 
V.  riiVcîei  Uavis  de  C^alon  dfnoil  pre\ai< 
prc'valul.  Apres  avoir  rel*u>é  de  : 
Ar  j  r  ,,,.  justice  aux  (^u-tliaginois ,  cl  les  av< 
par-là  dans  la  nécessité  de  repousi 
hostilile's  de  iMassinissa,  il  fut  arrête 
Jeur  déelarerolt  la  guerre  ,  parce  qi 
faisoient  à  un  prince  allié  de  la  n 
(jue,  et  on  la  leur  déclara  en  pronî 
armes.  Les  consuls  cmharcjuercnt 
gums,  et  mirent  à  la  xoile. 

('arlliage  avoit  pré\u  la  résoluti 
M'nal,  et  jK>ur  la  prévenir^  elle  en 
des  ambassadeurs  avec  les  pou\o: 
plus  amples.  Ils  arrixèrent  tro[)  tai 
llollecloit  déjà  parlie.  Jugeant  alor 
n'étoit  plus  lemps  tfouNrir  une  nr 
tic?n,  ils  crurent  (|uo  ,  .^-'ilssesouinell 
ils  oblicnJruienl  la  paix,  et  iU  décla 
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ne  les  Carthaginois  s^ahandonnoient  à  la 
Bscretion  du  peuple  romain.  CV'loit,  sui- 
lant  rinterprélation  du  ^e'nat ,  livrer  le  pays- 
es villes  ,  les  habitans  ,  les  rivières ,  les 
iorts,  les  temples,  les  tombeaux,  lout  eu 
ta  tnot.  Les  ambassadeurs  n'avoient  pas 
Doonu  sans  doute  toute  la  force  de  cet  (a 
feupression. 

On  leur  répondit  que  ,  pui.vqa'ilsavoient 
ris  le  parti  le  plus  sage  ,  on  leur  accor- 

riit  la  liberté,  leurs  lois  et  leurs  terres; 
condition,  seulement,  qu'ils  enverroient 
'frois  cents  otages  à  I.ilibee  ,  et  qu'ils  fe- 
loieot  ce  cpii  leur  seroit  ordonné  par  les 
^consuls.  On  ne  parloit  point  des  villes  , 
parce  qu'on  cro}oit ,  par  cette  re'ticence, 
s'autoriser  à  détruire  Carthage.  1  es  am- 
bassadeurs en  eurent  de  rinquiétude.  Ils 
ne  savoient  d'ailleurs  quels  seroient  ces  or- 
dres qu'on  n>\pliqu()it  pas.  Cependant  ils 
S<f  retirèrent  sans  o>er  réplicjuer. 

Les  otages  lurent  livrés  ,  et  le  consul  L, 
Harcius  Censorinu>i  les  ayant  reçus  à  Li- 
L'hée,  mit  à  la  voile  pour  Utique ,  où  il 
déban]ua  avec  environ  (piatre- vingt  mille 
hommes.  Aussitôt  les  magistrats  de  Car- 
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thage  se  prësentèrent  devant  lui  ,  et  h 
JeiJuaiuIèrent  ses  ordres.  Il  leur  coi 
luauda  d'apporter  toutes  4eurs  armes 
timtes  leurs  machines  de  guerre ,  disant  i| 
que  désormais  ces  choses  leur  ëtoient  i 
tilcs,  puisqu'ils  seroient  sous  la  protectioa^ 
de  la  république.  Ils  obéirent.  Alors  MacK^ 
cius  ,  après  avoir  loué  leur  obéissance . 
leur  dit  :  Le  sénat  vous  ordonne  de  sortir  j 
de  Garthage  qu'il  a  résolu  de  détruire , 
il  veut  que  vous  vous  établissiez  à 
milles  dans  les  terres. 

Cette  perfidie  ,  aussi  cruelle  que  Jâcli#J 
^^.nbafi*u»ié-  pQj,j^  jg  désespoir  dans  Pâme  des  Gartha*! 

ginois ,  et  le  désespoir  leur  fit  trouver  detl 
armes.  En  peu  de  jours  Garthage  fut  ea  ^ 
état  de  défense.   Lorsque  Marcius  et  M.  \ 
M anilius,  son  collègue,  s'en  approchèrent,  1 
ils  furent  étonnés  de  se  voir  forcés  à  faire  '• 
un  siège  dans  les  formes.  A  la  résistance, 
qu'ils  trouvèrent,  ils  eurent  lieu  de  se  re- 
procher de  n'avoir  pas  marché  sur-le- 
champ  ,  et  d'avoir  été  perfides ,  sans  re- 
tirer le  fruit  de  leur  perfidie.  Ils  tentèrent 
inutilement  de  prendre  la  place  d'assaut 
Ils  firent  plusieurs  fautes  :  ils  recurent 
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|îhmeiirs  ëchecs  :  Asdrubal  brûla  la  plus 
grande  partie  de  leurs  vaisseaux ,  et  Ja 
ifeste  se  mit  dans  leur  armée. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  en    Anadmii] 
i&irique ,  Andriscus,  homme  de  néant ,  se 
ïeadoit  maître  de  la  Macédoine.  Il  avoit 
ïfris  le  nom  de  Philippe ,  et  se  faisoit  pas^ 
xr  pour  le  fils  de  Persée.  Quelques  an-* 
nées  auparavant ,  ayant  échoué  dans  cette 
■Jtaitreprise ,  il  s^toit  retiré  chez  Démétrius 
ISoter  y  qui  le  fit  arrêter  ,  et  Tenvoya  à 
Aomee  Démétrius  ,  à  qui  Alexandre  Bala 
fidsoit  alors  la  guerre ,  s^imagina  que  ce 
aervice  lui  procureroît  la  protection  des 
Romains.  Mais  Andriscus  parut  si  méprî- 
Bable  y  que,  non  seulement  on  ne  témoigna 
lacune  reconnoissance  au  roi  qui  Tavoit  Guwrewm** 
livré ,  on  ne  parut  pas  même  occupé  du  ""^  °""' 
loin  de  le  garder.  Il  s'échappa,  leva  une 
irmée  dans  la  Tnrace,  se  fat  reconnoitre  dcaomeeos. 
par  les  Macédoniens ,  et  soumit  une  par- 
tie de  la  Thessalie. 

Cette  afiaire  parut  alors  sérieuse;  Sci- 
pbn  Nasica ,  député  par  le  sénat  pour  en 
prendre  connoissance ,  et  pourvoir  aux 
Doyens  de  recouvrer  la  Macédoine  »  leva 
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des  troupes  cliez  les  alliés ,  et  marcha 
Xi^e  Andrisnis,  ijiril  chassa  do  la  TI) 
lie.  Peu  après  les  léjçioiis  passèrent  la 
furent  taillées  en  pièces  et  le  préteui 
les  comniaiuloit  perdit  la  vie.  L'année 
Av.  j.r.  .,F.  vaille, ().  Cérilius  Mélellus  remporta 
victoires,  et  Aiidriscus  se  sauva  ohe 
roi  de  Tlirace ,  ciui  le  livra.  Le  mai 
succès  de  cel   iui|M)>leur   nVîupccha 
deux  autres  avenluriers  de  leiilcr  la  n 
entreprise.  Ils  n'y  ^éu^sirent  ni    Tuj 
Tautre. 
LcArVei»  •      Dans  ce  temps-là  une  nouvelle  ei 
Hn.ircaiduM.  eommcnçoit  entre  les  Acliéens  et  lesJ 
tiates,  (jU()ii|uc  ces  deux  peuples,  a 
de  Tenlroprendre,  eussent  invité  le  \ 
à  terminer  leurs  diUérerids.  jNIais  les» 
cliécMis  ,  «ilors,  de  tous  les    peuples  ( 
(Irriv»,  celui  (jiM*  Jxcîmeavolt  li.'  plus 
térct  à  humilier,  n'allendir«nl  pas  11 
pemcnl ,  cpf  ils  prc'vovoicnt  ilevoir  leui 
peu  fcivorahle,  et  ils  prirent  les  arme 
Tavaj;coienl   la  Laconie,  lorscjue  des 
niis>airos  arrivèrent  avec  un  discret 
l(\nH'l    \o  >éiial   (lélaclioit    de  la    lijii 
clîccnnc  Spartlic,  Corinthe,  Arg;;s  et 
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seurs  autres  villes ,  sous  prëlexte  qu'il  avoit 
Aé  un  temps  où  elles  n  étoienl  pas  du  nora- 
\xe  des  coniedérées.  Lorsque  ce  décret  fut 
Ifublié  dans  l'assemblée  qui  se  tenoit  à 
Corinthe,  il  excila  une  indignation  géné- 
rale. Le  peuple  se  souleva.  11  se  jela  sur 
les  Spartiates,  qui  étoient  alors  dans  cette 
fille,  et  il  eût  maltraité  les  commissaires 
mêmes,  s'ils  ne  se  fussent  pas  dérobés  à 
'la  violence. 

Viriatlius  se  rendoit  redoutable  en  Es- 
pagne, et  le  siège  de  Carthage  duroit  en- 
core :  c'est  pourquoi  le  sénat ,  quoique  vi- 
vement offensé,  crut  devoir  traiter  les  A- 
chéens  avec  quelque  ménagement.  Les  nou- 
veaux commissaires  qu'il  envoya,  affectè- 
rent de  parler  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion. Ils  ne  se  plaignirent  point  du  dernier 
soulèvement: ils  parurent  plutôt  l'excuser; 
lis  ne  firent  aucune  mention  du  décret 
qui  en  avoit  été  la  cause.  Ils  demandèrent 
seulement  qu'on  cessât  de  faire  la  guerre 
lux  Spartiates;  et  ils  invitèrent  les  Aclie'cns 
i  ne  pas  encourir,  pai-  leur  obstination  , 
a  disgrâce  de  la  republique. 
Quoiqu'ils  ne  parlassent  pas  du  décret , 
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•vrjAafjoiipoat  ils  ne  le  r(^voquoient  pas;  et  cet  acte 
etoit  une  preuve  du  dessein  formé  de 
truire  la  Ifgue  achéenue.  C'en  ëtoit 
pour  soulever  les  villes  confédërëe8.La 
déralion  apparente  des  commissaires 
rassuroit  pas.  On  la  regardoît  conome 
effet  de  la  foiblesse  des  Romains,  et 
disoit  que,  dans  le  mauvais  ëtat  deleusfl 
affaires  en  Afrique  et  en  Espagne,  ils  craifi 
gnoient  que  les  Achéens  ne  se  décIaraisseDf; 
contre  eux.  Peut-être  le  sénat  vouloit-il|r 
par  une  conduite  timide  en  apparence  i 
enhardir  les  Achéens ,  et  avoir  un  prétescto 
pour  faire  marcher  en  Achaïe  les  légions 
qui  étoient  alors  en  Macédoine.  Il  parois*  i 
soit  d'autant  plus  facile  de  les  faire  tom-  \ 
ber  dans  ce  piège ,  qu'ils  étoient  alors  gou- 
vernés par  le  caprice  aveugle  de  la  muU 
titude,  et  par  des  magistrats  qui  sacri- 
Soient  Tétat  à  leur  avidité.  La  chose  ar- 
riva comme  le  sénat  Tavoit  pu  prévoir. 
Les  Achéens  continuèrent  la  guerre  contre 
les  Spartiates;  et  ils  j  engagèrent  les  Béo- 
tiens ,  qui  étoient  également  mécontens  du 
sénat. 

iL'.o:iiTij-:i,.      Le  préteur  Q.  Métellus,  alors  occupé"  à 


^ 
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iblir  Tordre  dans  la  Macédoine,  tenta 

itilement  de  les  porter  à  la  paix.  II  mar- 

contre  eux,  et  les  défit.  L'annëe  suî-  ^l^i^y^ 
ite,  il  les  défit  encore;  il  s'avança  vers 

irinthe ,  où  Diéus,  chef  des  Achéens ,  s'é- 
it  enfermé  avec  les  débris  de  ses  troupes. 

[étellus  auroit  voulu  terminer  cette  guerre 
fi?ant  Tarrivéc  du  consul  L.  Mummius.  Le 
Péloponèse,  épuisé  et  ruiné,  demandoit  la 
fpaix  :  mais  Diéus  et  ceux  de  sa  faction  s'y 
lefosoient,  parce  qu'ils  prévoyoîent  qu'ils 
aeroient  livrés  aux  Romains.  Sur  ces  entre* 
faites  Mummius  arriva,  et  Mélellus  re- 
tourna en  Macédoine. 

Diéus,  aussi  mauvais  général  que  mau-  ^^j"^^^^^ 
vais  magistrat,  eut  la  témérité  de  sortir  des 
murs  et  d'offrir  le  combat  au  consul.  Il  fut  jtJoic^fioi!^' 
entièrement  défait.  Il  pouvoit  se  retirer  dans 
la  ville ,  s'y  défendre  quelque  temps,  et  ob- 
tenir une  capitulation  :  il  s'enfuit  à  Mégalo- 
polis,  où  il  se  tua.  Les  Achéens ,  sans  chefs, 
désertèrent  Corinthe.  Mummius  y  entra 
sans  résistance,  fit  main  basse  sur  les  hom- 
mes qui  s'y  trouvèrent,  vendit  les  femmes 
et  les  enfans;  et  après  avoir  fait  enlever  les 
rases,  les^itatues,  les  tableaux,  et  tout  ce 
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iju'il-y  avoi!:  de  précieux,  il  fit  mettre  le  f(S^ 
aux  maisons.  Uincendie  dura  plusieurl 
)()urs.  Ainsi  finît  Corinthe.  La  liberté  parai 
se  perdre  dans  ses  ruines.  Toule  la  Grèce  fuÉ 
réduite  en  province  romaine,  sous  le  noui 
de  province  d'Achaïe. 
F,-...].  :.,'..'•  Nous  avons  vu  que  les  consuls  Marciui 
Lt.i^ce.tcviiK  çf-  ]\lanilius  conduisoient  le  siège  de  Car- 
tilage avec  peu  de  succès.  L.  Calpurnius 
Piso,  qui  leur  succéda,  ne  montra  pas. plus 
Ar. T.r.  ,.c,  de  capacité.  Les  Carthacinois  faisoientde 
nouveaux  efïbrts.  Ils  négocioient  avec  lei 
rois,  qu'ils  invitoient  à  se  soulever  :  ils  son*, 
gooient  même  à  Iburnir  de  l'argent  et  des 
vaisseaux  au  faux  Philippe,  et  Rome  com- 
iiienooit  à  montrer  de  l'inquiétude.  Tel 
étoit  Télat  des  choses ,  lorsque  Scipion  Emi- 
'  lien  ,(|ui  servoit  en  Afrique  avec  distinction, 
et  qu^avoit  même  souvent  réparc  les  fautes 
<lesgédéraux,  vint  à  Rome  pour  demander 
réclililé.  On  lui  donna  le  consulat  qu'il  ne 
deinandoit  pas;  et  sans  tirer  au  sort ,  on  lui 
assigna  l'Afrique  pour  département.  Tout 
cela  ctoit  contre  les  règles.  Mais,  à  sa  répu- 
tation, et  peut-être  encore  à  son  nom,  le 
peuple  crut  qu'il  étoit  destiné  à  termiuei 
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Ite  guerre.  En  effet,  Carthage  se  rendit 
innée  suivante.  On  la'  rasa,  et  le  peuple 
imain  défendit,  sous  d'horribles  impréca- 
Mis,  de  rebâtir  dans  le  même  lieu.  Celte  at.  j.c  ,46, 

de  Aome  6oS. 

Ile  a  été  détruite  la  même  année  que 
orinthe.  t 


'V  .uS.lt  »Ilr- 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Considérations  sur  les  accroissemei 
des  Romains. 

XJans  Tespace  de  trois  siècles  et  demil 
uà.m-  Rome  n'a  fait  que  des  progrès  très-lents.  Là  ] 
prise  de  Vâes,  Tan  de»la  fondation  358, 
est  la  première  ëpoque  de  son  agrandisse- 
ment. Uusagedes  troupes  soudoyées  la  mit 
en  état  de  poursuivre  les  entreprises  qu'elle 
commençoit,  et  il  ne  lui  fallut  que  cent 
trente  ans  pour  achever  la  conquête  de  PI- 
talie,  dans  laquelle  on  ne  comprenoit  pas  la 
Gaule  Cisalpine.  La  première  guerre  puni* 
que,  qui  dura  vingt-trois  ans,  c'est-à-dire, 
depuis  490  jusqu'en  5 12,  fut  terminée  par 
la  conquête  de  tout  ce  que  les  Carthaginois 
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lient  en  Sicile.  La  seconde  commença 
:-qnatre  ans  après,  lorsque  les  Romains 
'étoient  rendus  maîtres  de  la  Corse,  de  la 
aigne ,  .qu'ails  avoient  soumis  la  Gaula 
pine,  FIstrie,  et  quMls  portoient  leurs 
les  enlUyrîe.  Elle  dura  dix-sept  ans.  Ils 
isèrent  de  l^^spagne  les  Carthaginois, 
ils  acquirent  la  Sicile  et  les  îles  situées 
itre  l'Afrique  et  ritaKc  Plus  ils  avoient 
tt  de  progrès,  plus  il  leur  étoit  facile  d^en 
ifidre  de  nouveaux  :  d^s  le  cours  de  cin- 
te  et  quelques  années  ,  ils  réduisirent 
provinces  romaines  la  Macédoine,  la 
et  l'Afrique,  et  ils  rendirent  la  Sjrie 
tributaire.  Alors ,  souverains  en  quelque 
des  royaumes  qu'ils  recevoient  dans 
leur  alliance,  ils  parurent  les  maîtres  de 
tons  les  peuples  connus.  Le  sénat  prit  con- 
anssance  des  querelles  des  rois ,  marqua 
leurs  possessions ,  régla  leurs  alliances ,  fixa 
Jeors  forces  sur  terre  et  sur  mer,  distribua 
Jesf  rovinces,  disposa  des  couronnes  ;  en  un 
mot,  il  se  donna  pour  le  tribunal  des  na- 
tioos,  et  les  nations  le  reconnurent.  On 
obdissoit  à  quelques  magistrats  qui  por^ 
Ipseat  $es  ordres^ 
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sTMirtrnn  mil      1.68  clioses ,  MonscigneuF  Jcs  plus 

pun,.  r  ...  .  nanfes  au  premier  coup-dœil,  sont 

;;;;;;;";„'■;;;;:  quelois  bien  simples.  Mais,  parce  < 

"''  aime  le  merveilleux,  on  a  vu  dans  le 

une  politiijue  profonde,  un  plan  de 

duile  tracé  dès,  la  fondalion  de  Rom 

suivi  constamment  pendant  six  siècle 

les  ennemis  de  cette  république  ne  se 

jamais  tous  réunis  p(3ur  Tattaquer  en 

ble,  ou  si  quel(|ues-uns  n\)nt  fait  (jut 

ligues  mal  concertées,  c'est,  dit-on,  j 

que  les  Romains  savoient  diviser;  e 

oublie  touteriiisloire,  pour  regardercoi 

leurouvrage,  une  division  qui  existoita 

j  leurs  entreprises  et  avant  eux.    Mais 

pel  i  ts  peu  pies ,  (jue  Rome  dès  son  origin 

tout-à-Ialois  pour  ennemis,  ont-ils  jai 

su  se  rciinir  contre  elle?  ]S'' est-ce  pas  mi< 

sivemeni  et  de  proche  en  proche  (juec 

1res  <lans  la  suite  lui  ont  fait  la  guerre? 

Gau!(Ms  avoient  c^>^6  leurs  courses,  Ion 

lesScirnnîles  prirent  les  armes;  et  les  La 

atlenuireiit,  pour  se  soulever,  (jue  les  S 

niles  (•ii>s(»nl  élé  l'orcés  à  demander  la  p 

Onand  il  fui  au  pouvoir  des  Romains  d 

terminer  le  Lalium,  les  Samuitcs  reo 
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tencerent  la  guerre;  et  quand  ceux-ci  eu- 

knt  été  subjugués,  les  Géuilois  reparurent, 
les  circonstances  avoient  armé  à -la  fois 
m  ces  peuples,  et  que  le  sénat  les  eût 
k'isés,  j'admirerois  sa  politique. 
Les  Romains  ont-ils  semé  la  division  dans 
Sicile  pour  s'en  préparer  la  conquête  ? 
it-ils  sépai-é  Hiéron  des  Carthaginois,  ou 
ce  roi  sVn  est  séparé  lui -môme?  Est-ce 
or  politique  ou  l'aveuglement  de  Philippe , 
ni  a  armé  les  uns  contre  les  auti'es  les 
Ifecs,  que  la  jalousie  divisoit  depuis  si 
Bg-temps?  Comment  le  sénat,  si  depuis 
jès  de  six  siècles  sa  maxime  constante 
oit  de  diviser,  auroit-il  eu  besoin  d'ap- 
vendre  de  Callicrate  à  soutenir  dans  TA- 

efaaïe  la  faction  qui  lui  étoit  favorable? 
:  Comme  les  çirconstancei$  faisoient  des 
lOmains  une  nation  conquérante,  elles  fai- 
pent  de  lous  les  peuples  des  nations  qui 
pyoïent  être  conquises.  Les  petiles  puis- 
juces  livroient  les  grandes,  et  Home  n'a- 
toit  qu'à  ne  pas  refuser  sa  protection  aux 
plies  qui  la  recherchoient.  Si  les  Grecs 
t  les  Asiatiques  avoient  été  tels  que  les 

Gaulois  et  les  Espagnols,  les  Romains  li'au- 
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roieut  conquis  ni  la  Grèce  ni  TAsîi 
efiet ,  Philippe  et  Antiochus  ëtoieni 
juguës ,  et  la  guerre  recommcnçoit 
jours  en  Espagne  et  dans  la  Gaule  * 
pine.  Ce  sont  des  pays  où  il  falloi 
la  république  conquît  avec  ses  propre 
ces  :  c'est  pourquoi  lorsque  la  Grà 
FAsie  succomboient ,  les  Gaulois  c 
Espagnols  résistoient  encore ,  et  on 
sisté  long-temps  après. 

On  ne  se  lasse  pas  de  répéter,  dii 
et  i^ous  commanderez ,  et  on  admii 
profondeur  de  cette  maxime.  Faut-il 
un  si  grand  art  pour  diviser  les  peu 
.  Il  me  semble  au  contraire  qu'il  sullii 
vent  de  les  abandonner  à  eux-mémc 
d^attcndre  leurs  divisions  de  la  difTéi 
des  intérêts  préseps  et  momentanés  qi 
aveuglent  sur  leurs  vrais  intérêts.  La 
iicullé  seroit  de  les  tenir  réunis ,  1 
donner  à  une  ligue  toute  la  force  qi 
peut  avoir.  Mais  cette  difficulté  es 
écueil  ,  où  tous  les  politiques  ëchoi 
Les  Grecs  armèrent  les  uns  contre  Icî 
très,  aussitôt  qu'ils  n'eurent  plus  la  gi 
avec  les  Perses  j  et  Philippe,  ce  polit 
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»  admiré,  les  trouva  divisés.  Son  ftten- 
L  fut  uniquement  de  ne  pas  les  forcer 
i  réunir  contre  lui.  II  a  réussi  par  des 
l^ens  d^autant  moins  admirables^  qu'il 
loi  a  fallu  que  de  la  mauvaise  foi  ;  et 
illeurs  il  lui  a  été  facile  de  tromper  des 
pies  qui  aimoient  alors  à  se  tromper 
-mêmes.  Le  sénat  u  a  pas   même  eu 
ie  politique  grossière.  Pour  vous  en  con- 
acre,  vous  n'avez  qu'a  vous  rappeler 
il  Touloit  conserver  les  trois  principa-^ 
villes  de  la  Grèce.  N'étoit-ce  pas  dire 
:  Grecs  2  réunîssez-vous  si  vous  ne  vou- 
fas  tomber  dans  la  servitude  ? 
L  Rome  Tadministration  partageoit  les    Legmitenw. 
nroirs  de  la  souveraineté ,  de  manière  "»«««  •'"»  ?'- 
>  se  soutenant  à  certains  égards  et  se  ^"^ 
bncant  à  d'autres ,  au  moins  jusqu'à  lin 
bdn  point ,  ils  concouroient  tous  à  l'a- 
Dadissenaient  de  la  république.  Ce  'sys- 
le,  qu'on  admire  avec  raison ,  me  pa- 
t  s'être  fait  à  l'insu  des  Romains. 
Sons  avons  vu  danâ  la  Grèce .  des  ré'- 
ttqaes  ,  dont  le  plan  avoit  été  combiné, 
A  les  pouvoirs,  par  la  manière  dont 
trcient  été  distribués  >  revoient  ave« 
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précision  les  droits  des  difli^rens  ordres  i 
des  différens  magistrats.  A  Rome  an  cm 
traire  rien  n^est  prévu.  Lorsqu^on  remédi 
à  un  abus ,  on  ne  juge  ni  des  avant 
ni  des  inconvëniens  qui  en  naîtront;! 
comme  la  distribution  des  pouvoirs  est  i 
quement  Teffet  des  querelles  qui  s'ëlél 
entre  les  patriciens  et  les  plébëieos, 
droits  ne  sont  jamais  bien  dëterminëif| 
il  n*y  a  que  des  prétentions  entre  les  ( 
et  entre  les  magistrats. 

Lorsque  le  sénat  accorda  des  trit 
au  peuple ,  il  ne  prévit  pas  quelle 
la  puissance  de  ces  nouveaux  magist 
Il  ne  créa  des  censeurs  ,  que  parce  quel 
guerres  ne  permettoient  pas  aux  coii 
de  faire  régulièrement  le  cens  ;  et  il 
geoit  si  peu  des  prérogatives  de  cette] 
gistrature,  que  personne  ne  songea  d^ab 
à  la  briguer.  La  dictature,  qui,  dansi 
circonstances  critiques  étoit  la  grande  1 
source  des  Romains  ,  et  qui  suppM 
bien  à  la  lenteur  du  gouvernement ,  nel 
créée  que  pour  éluder  les  lois,  qui 
geoicnt  le  peuple  sons  les  consuU. 
ainsi  que  les  magistratures ,  que  le 
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itoit  IK)ur  le  moment  prësyt  ,  produis- 
lient  dans  la  suite  des  effets  qu'il  n'avoit 
il  prérus  ;  et  c^est  pourquoi  je  dis  qu'à  Ro- 
m  les  circonstances  ont  tout  fait  et  tout 
Itaibinë. 

[  Parce  que  les  pouvoirs  ëtoient  distribues 
lus  précision ,  les  droits  ëtoient  mal  de- 
toninës  ;  et  parce  que  les  droits  ëtoient 
lal  détermines ,  les  Romains  ëtoient  ex- 
ftsés  à  des  dissentions  continuelles.   Ce 
'est  certainement  pas  à   dessein  qu'on 
9oit  choisi  un  gouvernement  où  rien  n'ë- 
lit  détermine  :  c'est  plutôt  parce  qu'on 
IbvcHt  pas  su  mieux  faire.  Cependant  il 
lest  pas  douteux  que  ce  gouvernement , 
ipr  ses  vices  même ,  n'ait  contribué  aux 
pgrès  des  Romains.  Rome  sans  dissen* 
Bs  eût  été  moins  redoutable.  Elles  en- 
jtenoient  Tëmulation  entre  les  deux  or- 
es :  elles  attachoient  d'autant  plus  à  la 
trie ,  qa^elles  paroissoient  donner  à  cha-* 
B  cîtojen  des  droits  à  tous  les  honneurs; 
idies  portoient  l'amour  de  la  liberté  jus- 
ka  fanatisme.  Sous  des  lois ,  qui  au- 
mt  assuré  l'état  des  citoyens  de  manière 
feëveair  toute  espèce  de  dissentions,  les 


t 
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Romains  ,  ^plus  libres  , .  auroient  i 
senti  le  prix  de  la  liberté.  Dès  loi 
n^auroient  plus  eu  la  même  émulai 
le  même  courage ,  le  même  amour  ( 
patrie. 

Si  cependant  les  dissentions  avoiei 
un  libre  cours  ,  le  gouvernement  a 
ddgën^ré  prompt ement  en  une  démoc 
monstrueuse  ;  et  Rome ,  j^ans  pouvoi 
grandir ,  eût  passé  continuellement 
liberté  à  la  servitude  ,  et  de  la  ser\' 
à  la  liberté.  Mais  les  guerres  ,  qui 
pendoient  les  dissentions  ,  mainteo 
une  sorte  dVquilibre  entre  les  dea 
dres  j  parce  qu'elles  ne  permeCtoien 
au  peuple  d'entreprendre  tout  ce  qu'il 
voit.  Le  gouvernement  des  Romain 
jamais  été  meilleur  que  depuis  (|u'il 
rent  les  armes  contre  les  Samnitcs  :  i 
aux  longues  guerres  tout  ce  quq  sa 
titution  a  eu  de  bon  ;  et  il  degénér* 
bord  après  la  ruine  de  Cail liage  , 
qu'alors  les  dissentions  devinrent  fqi 
à  la  république. 
L«iT-p.ndî,-  Les  Romains  ,  remarque-t-on  »  $t 
i«;iciuaiiriw  toujours  alliés  dus  peuples  Aibles  ; 
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sont  servi  pour  subjuguer  les  plus  puis-  ^^^^  ^„**|^* 
Ils  ne  se  sont  point  hâtés  d'appesantit  *'"'*"' 
joug  ni  sur  les  uns ,  ni  sur  les  autres. 
oat  attendu  qu'ils  fussent  accoutumés 
obéir  comme  alliés,  avant  de  leur  corn- 
er comme  à  des  sujets  ;  et  c'est  par 
manière  lente  de  conquérir  qu'ils  ont 
leurs  conquêtes.  La  chose  est  en 
it  arrivée  ainsi  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
[os  faux  en  général ,  que  de  dire  :  ce  peu- 
a  étendu  sa  domination  par  tels  moyens  ; 
ic  ses  vues  ont  été  de  l'étendre  par  ces 
8-là  mêmes.  Supposer  que  les  Ro- 
attentifs  à  modérer  eux-mêmes 
ambition  ,  ont  toujours  eu  la  pru- 
ice  d'attendre  qu'on  ne  pût  plus  leur 
ster ,  c'est  leur  supposer  une  conduite  * 
t  aucun  peuple  n'est  capable.  Il  me  pa- 
qn^ils  ont  dominé  aussitôt  qu'ils  Ton* 
;  et  que  s'ils  ont  conquis  lentement,  c'est 
lijtfil  n'a  jpas  été  en  leur  pouvoir  de  con- 
Ir  avec  plus  de  rapidité.  Gomme  Ro- 
:ine ,  par  sa  constitution  ,  étoit  destinée  à 
l^es  conquêtes  ;  elle  étoit  aussi ,  par  sa  cons- 
jtitation  même ,  condamnée  à  ne  les  faire 
Élue  lentement. 
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Admirez ,  dit-on  encore ,  la  oondui 
ce  peuple.  Ambitieux  de  coûquërir  le 
lions  ,  il  prend  les  armés  ,  unique 
parce  qu'il  est  de  son  intérêt  de  les  | 
dre  ;  couvi^ant  si  bien  ses  injustices, 
paroi t  toujours  juste  ;  cachant  si  bie 
vues,  qu'on  ne  démêle  pas  son  ambi 
C'est  par  là  qu'il  donne  enfin  des  fer 
peuples  étonnes ,  qui  l'avoient  pris  pc 
protecteur  de  la  liberté. 

Voilà  comme  on  juge.  On  veut  qu 
mulus  ait  été  un  grand  homme  ,  qi 
six  rois,  qui  lui  ont  succédé  ,  aient  i 
grands  hommes.  On  seroit  tenté  d'ei 
autant  de  tous  les  sénateurs.  En  efl 
faudroit  une  succession  non-interroi 
de  grands  hommes  ,  pour  supposer 
fondement  que  les  Romains ,  médita 
bonne  heure  de  grandes  conquêtes,  s< 
fait  un  plan  dont  ils  ne  se  sont  jamais 
tés.  jVIais  sans  nous  arrêter  à  coiniiatt 
préjugés  (|ui  portent  sur  une  suppo 
tout-à-fait  gratuite,, essayons  de  nous 
des  idées  plus  exactes. 
.'  ;;;  Nous  jugeons  et  nous  nous  condi 
u.  d'après  les  maximes  ,  dont  nous  nom 
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fait  une  habitude.  Il  y  a  des  siècles 
iles  préjugés  gënéralemeut  reçus  arrêtent 
t-a-coup  rhomme  qui  a  le  plus  de  gé- 
:  il  y  en  a  d'autres ,  où ,  parce  que  ces 
^ugés  ne  subsistent  plus  ,  un  esprit  mé- 
fait ce  que  rhomme  de  génie  n'a 
\  pu  faire.  Tout  dépend  des  circonstances 
nous  nous  trouvons. 
Cette  observation  est  applicable  aux  peu- 
Les  maximes,  qui  s'introduisent  lors 

tleur  établissement  ,  font  que  les  uns 
maudissent ,  sans  en  avoir  forn^^é  le  pro- 
jet j  et  que  les  autres  ne  peuvent  pas  s'a- 
Igrsudir  ,  quoiqu'ils  en  aient  l'ambition. 
pLes  républiques  de  la  Grèce ,  par  exemple, 
lAoient  dans  le  cas  des  hommes  de  génie, 
itfoe  les  préjugés  arrêtent  au  milieu  de  leurs 
iprogrès.  C'étoit  une  folie  à  elles  d'entre- 
frendre  de  grandes  conquêtes.  C'est  que 
J9  circonstances  ne  leur  avoient  pas  ap^ 
|Kisà  augmenter  leurs  forces  par  les  forces 
les  peuples  vaincus.  Les  maximes  qu'elles 
ivoient  adoptées  ,  étoient  trop  contraires 
i  cette  politique.  Partager  avec  de  nou- 
wux  citoyens  la  gloire  qu'elles  avoient  ac* 
irnse,  c'étoit  la  diminuer  ;  et  la  diminuer. 
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c'étoit  la  perdre.  Ce  prëjugë  les  av 
toujours  sur  leurs  vrais  intérêts ,  et 
leur  fut  pas  possible  de  sortir  de  lea 
blesse. 

Les  Romains  ,  foibles  dans  les  con 
cemens ,  ont  élé  forces  de  contractei 
vtte  des  alliances  ;  et  de  partager, 
les  vaincus  mêmes ,  les  premiers  av 
ges  qu'ils  ont  dus  à  leur  courage,  l 
circonstances  leur  faisoient  une  loi 
terminer  les  peuples*  qui  leur  étoient 
traires  ;  elles  leur  en  faisoient  une  d< 
tacher ,  par  toute  sorte  de  moyens , 
qui  pouvoîent  leur  être  favorables, 
politique  ne  deyiandoit  aucune  prévo; 
de  leur  part  :  il  leur  suffisoit  de  v 
danger  où  ils  dtoient.  C'est  ainsi  qu 
sont  étendus  en  Italie ,  et  qu'ils  se 
servis  ,  par  exemple  ,  des  Latins  c 
îlerniques  pour  subjuguer  les  Volsq 
les  Toscans.  Dans  la  suite',  ils  ont 
tinuê  comme  ils  avoient  commencé; 
qu'en  général  Tusage  est  la  grande 
des  peuples,  et  que  d'ordinaire,  lor 
ont  un  parti  à  prendre  ,  ils  n'exan 
pfts  ce  qu'ils  doivent  faire ,  mais  ils 
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nt  ce^  qnUls  oiit  fait  en  pareilles  cîr- 

instances.  Plus  vous  étudierez  Thistoire 

nations  ,  plus  vous  vous  convaincrez 

que  Tusage  conduit  les  unes  à  leur  agran* 

dissement,  comme  il  conduit  les  autres  à 

;^leiir  perte*  « 

Si  les  Carthaginois  avoîent  tenu  la  même 
conduite  que  les  Romains,  c'eût  ëté  reflet 
«d^une  politique  éclairée  :  car  elle  auroit 
ibé  en  opposition  avec  les  maximes  que 
les  circonstances  avoient  introduites.  De- 
tenus*  puissans  de  bonne  heure ,  et  pres- 
jfie  sans  obstacles ,  ils  étoient  accoutumés 
à  dominer  par  la  force  ,  et  ils  jugeoient 
en  conséquence  que  la  force  seule  assure  ^ 
la  domination.  Ils  n'ont  donc  pas  senti  le 
besoin  de  ménager  les  peuples.  II3  ont  ap* 
pesanti  le  joug  sur  les  alliés ,  comme  sur  ^ 
4  les  sujets  ;  et  ils  n'ont  pas  su  conserver , 
I  parce    qu'ils   avoient  acquis  'trop  facile* 
I  ment.  ^  y 

I      Romiç  au  contraire  s'accroît  plus  lente- 
-ment.  Les  ennemis  se  succèdent  :  elle  en 
:  trouve  par -tout  où  elle  recule  ses  fron- 
'■  tières,  et  pendant  long -temps  ils  parois- 
sent  toujours  plus  redoutables.  Au  miheu 
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de  ces  guerres ,  des  villes  sont  dëtmit 
des  peuples  sont  extermines  ,  et  tout  < 
qui  résiste  est  tôt  ou  tard  asservi.  Cef 
dant  tous  les  peuples  n^osent  pas  résiste 
Plusieurs ,  craignant  le  sort  des  vaincQSij 
s'empressent  de  vfinir  d'eux-mêmes  aun 
vant  des  vainqueurs.  Les  uns  demande 
les  droits  de  citoyens  en  tout  ou  en  partiel 
les  autres  se  croient  trop  heureux  de  ( 
server  leurs  lois ,  leurs  magistrats ,  et  dtl 
se  gouverner  eux-mêmes  sous  la  protco*] 
lion  de  la  république.  Par-là,  l'usage  8*4! 
tablit  d'accorder  de  pareils   privilèges  ^^ 
comme  autant  de  récompenses.  Cet  usag8 
dure ,  parce  que  c'est  le  caractère  des  usa^ 
ges  de  durer  sur-tout  dans  les  républiques, 
qui  sont  naturellement ,  pendant  des  siè- 
,  clés  ,  ce  qu  elles  ont  été  d'abord.    Elles 
conservent  le  même  esprit ,  tant  que  les 
circonstances  ne  changent  pas  ;  et  cela 
n'est  pas  étonnant  ,  puisque  le  souverain 
est  un  corps  qui  ne  meurt  point  ,.et  qui  se 
meut  toujours   en  conséquence  des  pre- 
mières impulsions.  C'est  en  quoi  le  gou- 
vernement républicain  difïere  du  gouver- 
nement monarchique ,  où  l'autorité  pa^se 
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entière  d^iin  homme  à  un  homme , 

îoù  le  souver^ain  paroit  quelquefois  mo»- 
à  chaque  changement  de  ministre. 

Les  circonstances  furent  à-peu-près  les 
mêmes  pour  les  Romains ,  tant  qu'ils  ne 
fDTtirent  pas  de  l'Italie,  Aussi  conservè- 
ient-ils  les  mêmes  mœurs  et  la  même  con- 
éoite;  et  ils  continuèrent  d^'étendre  leur 
domination ,  par  les  mêmes  moyens  qu'ils 
Favoient  d'abord  étendue. 
"^  Lorsqu'ils  furent  maîtres  de  l'Italie,  la 
{lierre  étoit  répandue  parmi  toutes  les  na- 
lk>as  connues.  Il  y  avoit  dès  monarques 
qui  vouloient  asservir ,  il  y  avoit  des  peu- 
ples qui  vouloient  rester  libres.  Les  Ro» 
mains  se  montrèrent  au  milieu  de  ces 
troubles  :  moment  favorable,  où  les  foi- 
bles  cherchoient  une  puissance  qui  les  pût 
défendre ,  et  qui  ne  parût  pas  les  devoir 
«abjaguer.  Ils  crurent  l'avoir  trouvée.  Ro- 
me  en  effet  ne  pouvoit  alors  que  protéger 
leur  liberté.  Si  elle  la  mcDacoit ,  le  dan- 
ger  étoit  loin  encore  ,  et  il  impor.toit  de 
se  soustraire  à  un  danger  présent.  Ainsi , 
Marseille  s4  fortifia  de  son  alliance  contre 
les  Gaulois  ;  Sagonte  contre  Cartliage  ;  les 
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Ételiens  contre  Philippe  ;  Attale,  les  ! 
diens  et  les  Égyptiens ,  contre  les  Si 
cides.  Les  Romains  n^eurent  donc 
s^'abandonner  au  courant  des  circon! 
ces ,  qui  les  entrainoient  dans  les  Gai 
dans  TEspagne ,  dans  la  Macëdoine , 
la  Grèce,  dans  F  Asie,  dans  FÉgypte 
conquête  de  ces  provinces  s'ofiroit  à 
sans  qu'ils  Teussent  préparée.  Ils  n*av< 
qu'à  recevoir  dans  leur  alliance  les 
pies  qui  les  appeloient.  En  montrant  < 
ques  légions  ,  ils  les  réunissoient  ce 
Tennemi  commun  :  ils  abattoient  les  j 
des  monarchies  ;  et  parce  que  dam 
guerres,  ils  étoient  la  puissance domin 
lorsqu'elles  étoient  finies,  ils  se  trouv< 
la  seule  puii^sance  ,  et  tous  les  peuplai 
soient  sous  le  joug  ,  les  alliés  comm 
ennemis. 

Telles  étoient  au-dehors  les  circon 
ces  qui  favorisoient  T agrandissement 
Romains.  Voyons  quelles  étoient  au 
dans  celles  qui  le  favorisoient  encor 

Dans  un  gouvernement  tel  c|ue  cel 
Rome  ,  les  généraux  ne  pouvoient  pa 
mer  de  grands  projets  de  conquête.  F 
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régler  sur  le  temps  de  leur  comman- 
lent  ,  à  mëDager  les  allies  et  niéme 
vaincus ,  ils  accordoient  la  paix ,  dès 
tfils  avoient  assez  fait  pour  mériter  le 
>mphe  ,  et  ils  paroissoient  se  rçfuser 
yi'eux- mêmes  à  de  plus  grands  succès. 
Cette  conduite ,  dictée  par  l'intérêt  per- 
Éonnel ,  servit  mieux  la  république  que 
fi^eût  fait  Uambition  du  peuple  et  du  se- 
pkté  Elle  lui  donna  une  apparence  de  jus- 
^|ice  et  de  modération  ^  et  elle  fit  croire  que 
JLome  ne  prenoit  les  armes  que  pour  dé- 
Imdre  ses  alliés. 

Cette  erreur  livra  les  nations.  Elles  ne 
pirent  aucune  précaution  contre  un  dan- 
^gptj  qu'elles  ne  voyoient  pas  ,  parce  qu'il 
étoit  encore  loin  d'elles.  Jusqu'alors  elles 
n'avoient  vu  que  des  conquérans  y  qui  , 
tels  qu'Alexandre  ou  Cyrus,  combattaient 
avec  leurs,  seules  forces  ,  et  ne  combat- 
taient que  pour  eux  ;  et  elles  n' avoient  pas 
appris  qu'on  pouvoit  parvenir  à  la  mo- 
narchie universelle  en  combattant  avec 
Jet  forces  des  autres  et  pour  les  autres. 
Rome  continua  de  montrer  en  apparence 
la  même  modération ,  tant  que  ses  géuéz 
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raux ,  bornés  dans  le  temps  de  leur 
mandement,  furent  obligés  de  donc 
paix,  lorsqu'ils  pou  voient  se  promet  t 
nouveaux  avantages.  De  la  sorte  ell 
choit  son  ambition,  sans  avoir  proje 
la  cacher.  Elle  s'agrandissoit  insenj 
ment ,  et  les  peuples ,  qui  s'étaient  ( 
pés  de  leurs  querelles  ,  ou  qui  Pavi 
appelée  à  leur  secours ,  furent  étouni 
se  voir  asservis  par  une  puissance , 
Talliance  avoit  paru  devoir  assurer 
liberté. 
•àSr^îî^îni  ^^  empire ,  tel  que  celui  d'Alexaj 
^''Z  7c  est  d'autant  plus  foible  ,  qu'il  est 
■ituafl^nai.  y^^^^^  Tout  s'j  tTOuvc  toujours  en  di 
portion.  Comme  le  vainqueur  est  2 
rieur ,  lorsqu'il  faut  assujétir ,  parce  < 
lors  il  agit  avec  toutes  ses  forces  réiu 
le  vaincu  devient  supérieur  à  son  t( 
lorsqu'il  faut  conserver  ,  parce  qu' 
le  conquérant  est  obligé  de  diviseï 
forces. 

Après  la  destruction  de  Carthage, 
pire  de  la  république  romaine  étoit 
solidement  établi,  parce  qu'elle  ne  T* 
pas  conquis  avec  bes  seules  forces* 
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liés ,  qu'elle  avoit  armes  pour  son  agran- 
inement,  avoient  le  même  intérêt  qu^elle- 
éme  à  lui  conserver  ses  conquêtes.  Tou- 
lies  parties  de  cet  empire  se  soutenoient 
Bc  mutuellement.  Elles  ëtoient  comme 
i.ëquilibre  autour  d^un  centre  commun. 
bat  s'y  trouvoit  en  prc^rtion.  Les  cau- 
»  qui  conservoient,  étoient  les  mêmes 
le  celles  qui  avoient  subjugue  ;  et  les  peu» 
bs  se  forçoient ,  les  uns  les  autres ,  à  plier 
kDS  un  joug,  que  Rome  seule  n'eût  pas 
Il  leur  imposer. 

^Cependant,  quoique  cet  empire  fut  for- 
pdable  par-tout,  où  la  république  pou- 
;  réunir  plusieurs  alliés  contre  un  en- 
ttî;  il  étoit  foible  en  Italie ,  où  elle  étoit 
idonnée  à  ses  propres  forces ,  et  en- 
snée  de  peuples  qui  étoient  prêts  à  se 
irer.  Aussi  c'étoit-là  qu'il  falloit  por- 
^. Ja  guerre:  mais  ce  projet  étoit  trop 
Irdi  pour  tout  autre  qu'Annibal. 
Lorsque  toutes  les  nations  seront  au  rang    ciTcoiu**nrt, 

*  ^  on    cet    etupir* 

8SU jets ,  Rome  se  trouvera  dans  la  même  doit*'*fl«ibiir. 
rition  que  si  elle   eût  conquis  avec  ses 
lies  armes.  L'équilibre  disparoîlra  donc, 
les  forces  du  peuple  souverain  ne  seront 
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plus  en  proportion  ave^les  forces  des  pi 
pies  subjugues.  L'empire  alors  ne  se  al 
tiendra  que  par  Tasservissement  dont  i 
nations  se  seront  fait  une  habitude. 

Il  en  naîtra  un  autre  inconvénient:  ci*! 
que  la  république  ne  pourra  pas  s'assv 
des  armées  qu'elfe  entretiendra  dansl 
provinces.  Ne  connoissant  plus  Roai 
dont  elles  seront  éloignées ,  elles  se  da 
neront  à  leurs  généraux ,  et  de  là  naitxa 
des  jguerres  civiles.  Ce  temps  n'est  pas  U 
Les  succès  des  dernières  guerres  Tout  avi 
ce,  et  les  nouvelles  provinces  romainestl 
un  premier  p^s  vers  la  décadence. 

Celte  république  ne  fut  dont  jani 
mieux  affermie  que  lorsqu'elle  se  conta 
d'être  la  puissance  dominante.  Mais  I 
cée  par  sa  constitution  à  s'agrandir,! 
s'agrandira  encore.  Elle  voudra  tout  ( 
valiir:  elle  ne  verra  que  des  sujets  de  tria 
phe  clans  des  entreprises,  qui  ruineront 
constitution  même  jusques  dans  les  fooK 
mens.  Elle  enlèvera  les  richesses  de  to 
les  souverains.  Elle  ruinera  les  royaunn 
dont  elle  voudra  faire  des  provinces.  El 
détruira  pour  acquérir^  et  cependant  il 
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ira  Avoir  augmenté  sa  puissance ,  parce 
jpi^elle  comptera  les  peuples  assujettis ,  et 
ln'elle  ne  considérera  pas  combien  elle  les 
l^rendus  misérables. 

fc.  Plus  les  provinces  s'épniserbnt,  plus  elles 
IBront  asservies.  Mais  Rome,  puissante 
^quement  par  leur  foiblesse ,  s'aifoiblira 
Isns  les  jours  elle-même.  Le  luxe  corrom-i 
^  W  moeiurs  :  la  prospérité  achèvera  de 
ptruire  la  discipline ,  que  la  mollesse  con- 
nmnera  :  Pamour  de  la  patrie  s^éteindra 
Mhà-peu  :  le  nombre  des  vrais  citoyens 
nminnera  tous  les  jours  ;  et  Rome  dé- 
tiendra la  proie  des  soldats  qu^elle  ar^ 
Mra  pomr  sa  défense.  Tel  sera  bientôt  le 
iijrt  de  cette  république.  Nous  la  verrons 
Dbâr  dans  sa  décadence  à  la  force  des  cir- 
mistances,  comme  elle  y  a  obéi  dans  sa 
prospérité. 

Les  progrès  non  interrompus  des  Ro-    cenv.tf>oîn* 
■lains,  pendant  plusieurs  siècles,  sont  Tef-  qÛliei^Roniahl* 

,  ,  11        •!  ont  été  counUin» 

Cet  de  la  constance  avec  laquelle  ils  ont  ^\  cenainM 
tnivi  certaines  maximes  ;  et  cette  cons- 
fmèe  est  ce  qu^on  a  pris  pour  une  politi- 
IfÊB  réfléchie.  Mais  ces  maximes  dont  on 
Innr  fait  boimeur,  iU  ne  les  ont  point 
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méditas.  Ils  ont  été  cotiKtatm  danB  di 
préjuges  qui  leur  ont  réam ,  oomme  noi 
le  sommes  nous-mêmes  dans  des  préji^ 
qui  ne  nous  réussissent  pas ,  et  noos  soa 
mes  plus,  ëtonnans  qu^enx.  En  ce  genrol 
ei^nstance  est  le  caractère  de  toutes  ll| 
nations. 

C'est  uniquement  parce  que  les 
constances  ne  changeoient  pas ,  ou  chi 
geoient  peu,  que  les  Romains  coni tnui 
dMtre  atlachés  aux  maximes  ancii 
En  eflet ,  la  politique ,  yariable  par 
même,  change  avec  les  cLefs  qui 
nent  :  il  n'y  a  donc  que  Tuniformitë  é^ 
circonstances  qui  puisse  forcer  im  jm 
pie  à  suivre  constamment  les  méraes  ma^ 
mes.  Les  circonstances  changèrent  tf^ 
sihlement  après  la  ruine  de  (>artha|^ 
nous  verrons  les  maximes  changer  ai^ 
ellfes  ,  et  les  Romains  perdront  cette 
tanre  qu^on  prenoit  pour  politique  de 
part. 

<Jnand  je  dis  que  les  cîrconKtance<i 
vrtit  seules  rendre  un  peuple  con^itant 
ses  maximes  ,  je  parle  en  générai  :  il 
excepter    les  Spartiates  ,   dont  la 
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Ke  a  été  Touvrage  de  la  politique ., 
rce  qu'elle  étoit  Tetiet  de  la  législation 
Ljcurguej  et  ce  qui  prouve  le  pou- 
r  des  circoni)tances  ,  c'est  que  ce  légis- 
lor  n'a  réussi ,  que  parce  q^i^il  .en  f^^ 
i  le  COUTS ,  et  qu'il  les  rendit  en  qxifill-? 
sorte  immuables.  Or ,  ce  qu'il  faut 
lirer  dans  la  constance  des  Spartiates , 
16  sont  pas  les  Spartiates  mêmes,  c'est 
urgue  :  de  même  dans  la  constance  des 
nains,  ce  ne  sont  pas  les  Romains, 
t  l'enchaînement  des  circonstances  où 
se  sont  trouvés. 

Lprès  les  observations  que  je  viens  de  Lr,R«„,î„ 
e,  je  crois  qu'on  peut  diminuer  de  Tiilirif d.n.71tî 
miration  qu'on  a  communément  pour 
)oIitique  des  Romains.  Mais  rendons 
lice  aux  progrès  qu'ils  ont  faits  dans 
t  militaire.  Nulle  part  la  discipliné 
été  plus  parfaite ,  et  ne  s'est  mieux 
lenue.  Ils  dévoient  au  reste  perfec^ 
mer  cet  art ,  parce  que  c'éloit  le  seul 
1$  cultivoient,  parce  qu'ils  le  culti- 
vât sans  interraption  ,  et  que  d'ailleurs 
>lupart  de  leurs  guerres  étoient  de  na- 
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ture  à  leur  faire  sentir  le  besoin  de  la  di 

cipline  (i). 


(i)  On  peut  voir  dans  le  quatrième  liTre  m 
Observations  sur  les  Romains  ^  les  causes  ctfl 
effets  de  la  discipline  militaire  des  Romainit  1 
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CHAPITRE    IL 

!hs  effets  que  le  luxe  doit  produire 
dans  la  république  romaine. 


LiA  vie  simple  et  frugale  à  laquelle  les  Leiu»,<pi«ii4 
lomains  avoient  été  forcés  peudant  plu-  unobjetae-i 
lears  siècles ,  paroissoit  leur  interdire  les  "  '" 
Bperfluités  dont  ils  ne  connoissoient  pas 
bsage.  Ils  aimoient  cette  simplicité  dont 
tutoient  fait  une  habitude.  Elle  formoit 
!Brs  mœurs,  elle  régloit  leur  façon  de  pen- 
r,  et  elle  entretenoit  dans  le  gouverne-* 
tûï  cette  allure  uniforme  et  constante  qui 
ifaisoit  toute  la  force. 
Le  luxe,  lorsqu'il  commença,  fut  unob- 
tde  scandale,  parce  qu'il  étoit  contraire 
Ix  mœurs,  à  la  façon  de  penser  et  au  gou- 
baement*  Le  cri  public,  qui  s'éleva  contre 
ta  qui  rintroduîsoient,  devoît  en  retar- 
!r  les  progrès;  et  en  effet,  il  les  retarda, 
bvit  des  généraux  porter  au  trésor  public 
I  dépouilles  des  nations  vaincues ,  et  ne 
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rien  réserver  pour  eux  :  tel  fut,  entre  n 
très,  Paul  Emile. 
omiaentiii.^t  Mais  Ic  crî  Dublic  s'affoibliMoit»  à  iM 
8ure  que  le  luxe  se  répancloit  parmi  les pri 
larei^  citoyens.  On- s'accoutuma  pea-à-p^ 
aux  nouveaux  Ui^ages.  Le»  anciens  toroU 
rcnl  injîensihlpment  dans  Toubli.  On  i 
s'en  souvint  que  pour  les  mépriser.  On  É 
conhutplusie  scandale;  et  il  fut  hontcrf 
dé  ne  pouvoir  pas  s'i^carler  de  la  simplici 
de  ses  pères.  * 

Le  changement  des  mcpurs  ayant  chail 
la  façon  de  penser,  les  progrès  du  luxel 
flirent  plus  rapides.  Le  pauvre  se  c^rronid 
à  Pexemple  du  riche.  Si  descitoyensovèN 
ehcorc  s'ëlever  contre  la  corruption,  oa 
regarda  comme  des  hommes  d'un  M 
siècle.  On  les  tournait  en  ridicule,  on 
nif)ins  on  les  blâmoit,   lors  mcme  ^ 
éto\t  forc'^  à  leur  accorder  quelc]iie  ertil 
0  ctoi!  facile  de  pivvoir  cpif*  cette  réw 
tîon  dans  les  mœurs  en  prcparoit  unecfa 
le  gouvernement. 
ou,n,ii.  V  t      CVst  après  la  guerre  de  Syrie,  et  à 
Tint^rvalle  de  la  seconde  guerre  punicp 
la  tnnsièmc,  que  le  luxe  s'e>l  bur-luut| 


îiittnduii      chn 
eux. 
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l^fioduit  pairmi  les  Romains ,  et  a  commencé  * 

i  faire  passer  chez  eux  les  mœurs  de  VOr^ 
.lieot  Alors  plusieurs  Ipia  furi^nt  portées 
^^particulièrement  contre  le  luxe  de  la  table, 
^.^ilaîs  elles  prouvent  un  abus,  dont  elles  ne 
tifiireat  pas  lé  remède.  Tous  les  jpurs,  de  plus 
|«  plus  en  contradiction  avec  l.es  mœurs, 
Vkiloissomptuaires  devinrent  tous  le$  jouus 
[fias  inutiles. 

.   Dès  que  les  Romains,  renonçant  à  leur    ii'i'^tr.î,» 

première  simplicité,  commençoient  a  met^  ^^' 

les  superfluités  au  nombre  des  choses 

res,  ils  dévoient  se  porter  rapide-     * 

jnent  à  tous  les  excès  du  luxe  ;   car  ils 

.-«voient  toujours  éti^  avides,  et  ils  étoient 

«devenpd  assez  puissans  pour  donner  uja 

;libre  cours  à  leur  avidité.   Leur  utilité 

.«voit  jétë  leur  unique  règle  :  la  force  avoit 

fait  leur^  droits,  au  besoin  la  perfidije  avoit 

suppléé  4  leur  foiblesse.  Nous  ayon.s  vu 

parmi  en?:  le^  plus  puissans  s'appvopri.er 

ki.dowaines  de  la  république,  usurper  j[^s 

terres  des  particuliers,  enlever  à  leu^s  cqji^- 

cîtojens  JM^u^à  la  liberté.  Cett^  façon  de 

{Penser,  que  le  gouvernement  même  ayoit 

entretenue  jusqu'alors,  devoit  ÎAÛ^er  de 
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plus  en  plus  daus  les  mœurs ,  à  mesure  quV 
se  faisoit  de  nouveaux  besoins.  G>mm6i 
les  Romains,  maîtres  de  dépouiller  les  M 
tions  les  plus  opulentes,  auroient-ils  pQ| 
pas  leur  enlever  toutes  les  choses  de  luxe| 
remmenf  ra.  L'au  de  Rome  58 1 ,  peu  avant  la  guai^ 
n^'hr.rroa'  de  Persëe,  le  consul  L.  Posthumius  AlK 

lu  1m  pcuulct*  < 

nus ,  envoyé  par  le  sénat  dans  la  GampaiÉ 
ordonna  aux  magistrats  des  Prénestiosé 
lui  préparer  une  mai^n,  de  venir  au-dev^ 
de  lui ,  et  de  lui  fournir  tous  les  chev«| 
et  toutes  les  bétes  de  charge,  dont  il  avÉ 
besoin  pour  son  voyage.  Jusqu^alors  leicri 
suis  n  avoient  jamais  rien  exigé  de  pan 
C'est  la  république  qui  leur  fournissoit 
choses  nécessaires  pour  les  commissid 
quVlle  leur  donnoit.  Les  villes  par  M 
passoicnt ,  n'étoient  pas  même  tenues 
leur  préparer  un  logement  :  ils  log( 
chez  des  particuliers  avec  qui  ils  él 
liés  d'hospitalité.  Posthumius,  qui  ai 
passéà  Préneste  dans  un  temps  où  il  n^él 
pas  en  magistrature,  voulut,  dit- on, 
venger  des  Pi-énestins ,  parce  qu^ils  ne 
avoient  pas  rendu  les  honneurs  qu^on  I 
devoit  qu'aux  magistrats. .  4 
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I  Cet  exemple ,  imité  par  d'autres ,  devint 
lientôtnn  usage.  Alors  les  magistrats  de  la 
jjpépublique  parurent  autorises  à  imposer 
Itax  peuples  telles  charges  qu'ils  jugeoient 
i  propos ,  et  ils  se  firent  des  droits  des  mal- 
rsations  qu'ils  commettoient.  Le  sënat  se 
ttk  de  faire  publier  dans  toutes  les  villes 
décret ,  par  lequel  il  défendoit  de  rica 
iger  au-delà  de  ce  qu'il  auroit  réglé.  Il 
>it  connoitre  par  là  qu'il  désapprouvoit 
I»  vexations  ;  mais  il  ne  les  en^pêcha  pas. 
fi 9  dans  la  suite,  des  consuls  ou  des  pré- 
teurs furent  accusés  d'en  avoir  commis, 
ib  eurent  ordinairement  assez  de  crédit 
pour  se  faire  absoudre.  Le  tribun  L.  Gal- 
pominsPiso,  croyant  arrêter  cet  abus,  fit 
passer  une  loi  qui  autorisoit  les  peuples  à  se 
pourvoir  devant  les  juges  contre  les  ma- 
^strats  concussionnaires.  Cette  loi  fut  por- 
tée la  première  année  de  la  troisième  guerre 
punique,  c'est-à-dire,  dans  un  temps  où  elle 
était  visiblement  en  contradiction  avec  l'es- 
prit même  du  gouvernement.  Elle  devoit 
Ifre  sans  force ,  puisque  le  sénat  donnoit 
hn-méme  l'exemple  de  la  perfidie  et  de  l'in- 
[ustice. 
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▲TMit^am  Les  Romaîna  pMsèreqt  {^eaque  n 
»^»«  j«h£  ment  de  la  plus  grande  swplloitë  à  1 
^^^'  cherche  des  choses  de  li^e»  Dans  les 
mencemens  »  encore  iQcynpables  de  le 
prëcier  par  eux-mêmes ,  ils  s^y  port 
d'abord  avec  plus  d'avicUtë  que  de  j 
ils  parurent  n'en  faire  cas,  que  parce  qu 
avoient  un  prix  chee  les  peuples  aux 
il  les  enlevoient,  et  ils  les  envahirent 
une  sorte  de  férocité.  Cétoient  des  se 
qui  alloient  au  butin. 

Quand  une  nation  sait  jouir  des  c 
dç  luxe,  ses  mœurs  deviennent  plus  do 
parce  qu'elles  s'amollissent.  Alors  i 
une  sorte  de  lâcheté  dans  son  cara 
Moins  capable  des  fatigues  qu'il  fac 
prendre  pour  se  procurer  de  nonvell 
perfluités,  elle  se  repose  dans  la  jouis 
de  celles  qu'elle  a  ,  et  elle  paroit  1 
avide. 

Mais  les  Romains  avoient  apporté  l 
chez  eux,  et  ii^  ne  s'amollisMHeot  pi 
core.  C'e&t  qu  il  leur  avoit  été  plus  fac 
dépouiller  les  nations  que  d'appreo) 
jouir  des  superfiui^és  qu'ils  leur  eulev 
Ils  conservoient  donc  le  même  cgi 
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ia  plutôt  la  même  férocité  qu'ils  avoient 
ikie,  lorsque  leur  manière  de  vivre  étoit  en- 
core simple  et  frugale  ;  et  par  conséquent  ils 
oient  d'autant  moins  capables  de  mettre 
bornes  à  leur  avidité  ,  qu'ils  recher- 
ient  les  choses  de  luxe  avec  moins  de 
loissance. 

Lorsque  les  généraux  ne  s'étoient  pas  »*»«im»«j- 
>re  fait  un  besoin  de  ces  choses ,  ils  ^^^^J^ 
iroissoient  ne  dépouiller  les  nations,  que  ^*'***p""'^ 
mv  triompher  avec  plus  de  magnificence; 
t  après  avoir  étalé  des  richesses  ,  que  le 
iple ,  dans  les  commencemens  ,  regar- 
ijoit  avec  plus  d'étonnement  que  d'envie, 
|b  les  déposoient  dans  le  trésor  public  pour 
las  besoins  de  l'état.   Par  -  là ,  l'esprit  du 
pQvemement  devenoit  tous  les  jours  plus 
irîde.  Il  le  devenoit  sans  scrupule ,  parce 
fÊB  Futilité  publique  le  justifioit  :  et  les 
Elomains  s'accoulumoient  à  regarder  les 
Upouilles  des  peuples  vaincus ,  comme  le 
jinacipal  fruit  de  leurs  victoires. 
h  Cette  avidité ,  qui  caractérisoit  le  goa^ 
Mroenieot ,  fut  entretenue  par  Tempres^- 
itat^  des  nations  à  rechercher  la  protec^ 
f|B  dii  peuple  romain.  Elles  se  ruinèrent 
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pour  Tacheter  ou  pour  la  cooservei 
Rome  ne  mit  plus  de  bornes  aux 
buts  qu'elle  imposoit.  Elle  crut  avoi 
droits  à  tout  ce  qu'on  ne  pouvoit  pa 
refuser. 
w^.îl^ui'îuî  I)^s  q^e  ïe  gouvernement  devenoil 
r^r?cC\?ri  les  jours  plus  avide  ,  il  n'étoit  pas  pot 
que  les  généraux,  qui  s'accoutumoie 
luxe  des  provinces  conquises  ,  se  fi 
toujours  un  point  d'honneur  d'hêtre  d 
téressés.  Ils  détournèrent  donc  k  leui 
fit  une  partie  des  trésors  qu^ils  enlev 
aux  nations  :  ils  imposèrent  des  ti 
dont  ils  ne  rendoient  aucun  compte 
Vendirent  leur  protection  :  ils  s^appn 
rent  les  biens  des  particuliers  et  des 
vinces  ;  en  un  mot',  ils  commirent, 
leurs  départemens  ,  les  vexations  qi 
gouvernement  de  la  république  coœ 
toit  pàr-tout. 
,^  L'inter\'alle  de  la  seconde  ruerre 

îlidl^**^"'  que  à  la  troisième,  est  le  temps  où  lei 
vinces  étoient  une  source  plus  alx)nc 
de  richesses.  Mais  l'avidité  ,  qui  t 
cette  source,  armera  [bientôt  les  Ron 
les  uns  contre  les  autres.  Rome  ser 
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Ùiivée  par  des  guerres  civiles.  Elle  finira 
•  avoir  un  maitoe  ;  et  les  revenus  d^un 
pire,  qui  absorbera  toutes  les  richesses 
nations  les  plus  opulentes ,  ne  sufiBront 
à  un  seul  homme. 
Pendant  que  le  luxe  se  rëpandoit ,  les  „^'?J,•J^^'^ 
ains  conservoient  des  usages  qui  s'é-  Sm"^!;;;;^'",!^ 
ient  établis  dans  les. temps  où  ils  ne  le  luirpi^V*^ 

loissoient  pas;  et  ces  usages  reudoient 

luxe  encore  plus  pernicieux  pour  eux.     % 

Ils  auroient  cru  se  dégrader,  en  cultivant 

|bi  arts  :  c^est  un  vieux  préjugé,  que  les  cir* 

ttmstances  avoient  fait  naître.  Il  étoit  natu^ 

id  qu'une  nation  de  soldats  abandonnât 

lei  arts  |L  ses  esclaves  ;  et  dès  qu'elle  les 

jftai  avoit  abandonnés ,  il  étoit  naturel  en« 

çore  qu^elle  dédaignât  de  les  cultiver  elle-* 

aéme.  En  temps  de  paix,  les  Romains,  qui 

pi'avoîent  point  de  champ,  étoient  donc 

4ans  une  grande  oisiveté.  Tel  étoit  le  sort 

'  delà  plus  grande  partie  des  citoyens,  que 

les  censeurs  disti-ibuoient   ordinairement 

^ans  les  quatre  tribus  de  la  ville. 

Pendant  cinq  siècles  ou  environ,  cette 
oisiveté  ne  contribua  pas  peu  à  Fagrandis- 
|0ment  de  la  république.  Car  Rome  auroit 
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eu  moins  de  soldats,  si  les  citoyens  a^ 
été  plus  occupés;  et  cVst  la  nécessi 
subsister  qui  faisoit  désirer  la  guerre, 
peuple  se  plaignoit  de  n^avoir  point  d^ 
aux  champs  quMI  avoit  conquis,  les  | 
ciens  Tappaisoient  en  cédant,  à  chaque 
quelque  partie  de  Tautorité*  Gomme  toi 
tyrans,plusavaresqu'ambitieux,ilsain» 
mieuxabandonnerdes  magistraturesqu 
•r  peos  de  terres  ;  et  parce  (|ue  les  disseni 
n^étoient  favorables  qu'à  Pambitiondei 
buns,  chaqueannée  la  guerre  devenoitl 
que  ressource  du  peuple,  qui  avoit  touj 
été  trompé  dans  son  attente ,  et  qui  di 
Tétre-  encore.  Or  cette  ressource  fut  s 
rée,  tant  que  les  Komains  ne  porté 
pas  leurs  armes  hors  de  Tltalie. 

La  république  devoit  pencher  vef 
ruine,  aussitôt  que  le  changement  des 
constances  changeroit  Tinfluence  des  < 
ses  qui  Tavc^ent  élevée.  C'est  ce  qui  ai 
après  la  seconde  guerre  punique,  et\ 
sensiblement  encore  après  la  troisii 
Alors  la  guerre  ne  pouvoît  plus  faire 
veraion  aux  dissentions <lomes(îques,p 
qu'il 'O^étoit  pas  possible  de  meoer  àl 
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Cpii,  à^xm  moment  à  Fautre,  nne  grande 
lirtie  des  ûîtoy^s ;  et  k  peuple,  à  qui  im 
ÉQtin  manquoit ,  restoit  sans  ressource , 
^irce  quM'1  né  savoit  pas  siubsîéter  de  son 
Étavaii.  Cependant  il  ëtoit  plus  nombreux 
llpe  jacnars»  Or  un  peuple  oisîf ,  qui  n*a 
de  quoi  subsister,  et  qu-on  tife  peut 
cher  à  ses  dîss^ntions,  sera  liaturélfe* 
[t  poft^  à  causer  des  révolutions  dans 
gouvernement  :  i;ar  il  tf  a  d'espérance 
dans  les  troubles ,  et  sa  <^idité  e^lt 
itëe  par  le  lu^e  ^ui  lui  rend  sa  misère 
pitts  sensible. 

Si  pendant  %^n  temps  le  partagé  de  Tau- 
liKÎtë  fut  rok)et  des  dii^entîotis ,  ce  sera 
lésormais  le  partage  des  rFôfcfesses.  Les 
lauvres  se  wwlèveront,  parce  qtf'îls  ^'ont 
nléQ  à  perdre.  Lés  riches  s'armeront, -parce' 
pMls  ont  todt  perdu,  s'ik  cessent  d'êhre 
tthes;  et  Tor,  qui  distingue  setri  les  ci- 
tefens;  coût^i'a  piùs  à  céder  que  les  dignités. 
il  ooàtéra ;d*auttfnt  plus  %,  céder,  tjù'fl 
tiMd^  Hèâ  dé  tout  dans  trn  gouveme- 
Mmt  où  tout  deviendra  vénal.  Celui  qui 
liva  assez  tic^e  pottr  aôheter  les  sufïra- 
|is,sépar>8âr  ^-obtenir  4es  magistratures: 
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celui  qui  les  obtiendra,  sera  sûr  de 
richir  encore  ;  et  on  les  ambitionnerfl 
uvaricew 

Les  mêmes  usages  sont  bons  ou  n 
vais  suivant  les  circonstances.  Un  pe 
sans  arts  et  sans  métiers ,  est  ce  qn^il 
loit  à  Rome ,  tant  que  la  guerre  se  fi 
Italie  ;  parce  qu'alors  cette  ville  n'avoil 
soin  que  de  soldats.  Il  n'en  fut  pas  de  m 
dans  la  suite.  Plus  un  empire  est  ëtei 
plus  il  importe  que  la  capitale  soit  r 
plie  de  citoyens  laborieux.  Ainsi ,  cou 
le  désœuvrement  du  peuple  avoit  été 
des  causes  de  Tagrandissement  de  li 
publique ,  il  devoit  être  aussi  une  des  i 
ses  de  sa  décadence. 

Au  lieu  de  soldats ,  Rome  ne  renfen 
qu'une  populace  affamée,  que  la  prosp^ 
de  rétat  rendoit  insolente,  et  que  la 
«ère  soulevoit  contre  les  riches.  Poui 
faire  subsister ,  on  étoit  contraint  de  p 
dredans  le  trésor  public,  et  de  distril 
du  bled ,  du  lard ,  de  Thuile  et  autres  < 
ses  semblables.  Cependant  cette  popul 
qui  croyait  avoir  conquis  l'univers, 
pouvoit  se  résoudre  à  vivre  uniquei 
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cnônes;  et  elle  demandoit  des  terres, 
les  propriétaires  ne  vouloient  pas  céder, 
ôt  ou  tard,  le  luxe  ruine  les  nations  ,.5'*'""?^"* 

'  lot  ou  taxcl  Ut 

:  lesquelles  il  s'introduit.  Il  y  a  un  temps,  *'*^"* 
vérité,  où  il  paroît  multiplier  la  masse 
richesses.  Il  anime  Tindustrie ,  il  mul- 
ie  les  arts,  il  fait  fleurir  le  commerce  : 
aet  tout  en  valeur,  en  un  mot,  et  il 
:  jouir  de  tout. 

[1  met  tout  en  valeur^  dis  -  je,  excepté 
^culture,  à  laquelle  il  nuit  nécessai- 
nent ,  comme  nous  Tavons  prouvé  ail- 
is.  Il  suf&t  de  rappeler  ici ,  que  les  sou- 
ains,  pour  fournir  4  leur  superflu  et  à 
li  des  grands ,  sont  dans  la  nécessité  de 
Itiplier  les  impôts;  et  qu'après  les  avoir 
Itipliés,  ils  sont  dans  la  nécessité  de  les 
Itiplier  encore.  De  génération  en  géné- 
3n, ils  sont  d'autan tmoins  riches, qu'ils 
plus  d'eflbrls  pour  augmenter  leurs  . 
!|ius  ;  parce  que  d'un  côté ,  tout  renché- 
X)ur  eux  comme  pour  leurs  sujels ,  et 
de  l'autre ,  la  source  des  richesses  se 
t ,  à  niesure  que  les  campagnes  tom* 
t  en  friche, 
tais  le  luxe  ne  ruine  l'agriculture  qu'iu^ 

20 
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sensiblement, et  pendant  un  temps,! 
Tabondance  dans  les  villes  où  les  ci 
qui  n^ont  rien ,  sont  assurés  de  vi\Te  d 
travail.  Si  c^est  un  avantage,  ao 
n*cs(-il  que  passager. 

Comme  le  luxe  force  les  plus  riclie 
penser  conlinuellement  au-delà  decc 
ont,  il  viendra  un  temps  où  ils  serc 
duits  malgré  eux  à  vivre  d'économie, 
les  arts  de  luxe  cesseront  dV-trc  eu 
ceux  qui  en  vivoient  tomberont  d 
misère,  et  les  villes  seront  ruinées  c 
les  campagnes. 
xffi-r«  qu'il  «  Le  luxe  des  Romains ,  qui  min 
•^  provinces  conquises ,  ruina  de  bonne 

Fagricullure  en  Italie,  parce  que  les  { 
sacrifièrent,  à  leur  magnificence  et  i 
caprices,  les  terres  dont  ils  s'oloient 
rrs;  et  comme  lesciloyens  regard<)i6 
cIcsmuis  dVux  de  cultiver  les  arts,  il 
quVi  Rome ,  le  luxe  n'eut  pas  iiirn 
vantage  passager  de  faire  ^ub^;^tcr  le 
^  res. 

•  l.e  peuple  étoit  donc  dans  la  inisi 
souvent  les  citoyens  qui  paroisM)ient 
Topulence,  se  trouvoicut  pauvres  et 
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,  parce  qu'ils  Tétoient  de  tout  ce  qu'ils 
oient  pas.  Dans  cet  état  des  choses,  il 
louvoit  naître  que  des  troubles  :  d'un 
,  le  trésor  public  ne  sufHsoit  pas  aux 
lins  d'une  populace  nombreuce  ,  qui 
iquoit  de  pain ,  et  qui  n'en  savoit  pas 
ner  ;  de  l'autre ,  les  lois  ne  pouvoieut 
rimer  les  grands ,  dont  l'avidité  dépouil- 
indistinctement  les  sujets  de  la  repu- 
|ue,  les  alliés  et  les  citoyens.  D'après 
considérations  ,  vous  jugez ,  Monsei- 
ur ,  que  les  dissentions ,  qui  ont  été 
)endues  par  des  guerres ,  ne  tarderont 
à  recommencer,  et  qu'elles  seront  bien 
îrentes  de  celles  que  nou$  ayons  vues. 
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Jusqu^aii  tribunal  de  Tibérius  Cn 
chus. 

AHtiToîroh-  J-j' ÉTUDE  de  rhistoire,  comme  îe  ] 
l!r.liîu.l:!.*u.*rii  ^^)^  remarqué ,  ne  demande  pas  ,  M 
kT"rtr":'riTn!  scigneuT,  qu^on  apprenne  tout  ce  qui 
•I  dj...  b-sou-  arrive.  Il  v  a  un  choix  a  taire ,  et  n 
sommes  conduits  dans  ce  choix  par  Tut 
que  nous  nous  proposons. 

Jusqu'ici  nous  avons  considère  tout 
qui  a  pu  contrihuer  à  ia  grandeur  < 
Komains.  Actuellement  que  plusieurs i 
lions  ont  clc  suhjuguces  ,  et  que  nous  p 
voyons  la  chute  des  mouarciiies  qui  4 
sibtcnt  encore  ,  il  nous  reste  à  ubsen 
les  révolutions  dans  les  mœurs  et  daoi 
gouvernomcnt  jusqu'à  la  ruine  de  lai 
puhli(}uc.  ("c^t  par  rapport  à  cet  objet i| 
je  clioisirai  les  faits  dont  je  >ou:i  cul 
tiendrai. 
B«r,ln.''','.V;u      La  guerre  conlinuoil  cn  E.- pagne  , 
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Romains  s'y  montroîent  tels  qtfils  s'é- 

ient  montrés  en  Afrique.  Nous  avons 
que  Viriathus  avoît  défait  le  préteur 

^âilios.  11  eut  de  nouveaux  succès  :'il 
aussi  des  revers.  Mais ,  tant  qu'il  vé- 
,  il  soutint  avec  gloire  tout  Teffort  des^ 

memis.  Humain ,  juste ,  intrépide  ,  en-    • 

Brci  à  la  fatigue ,  grand  capitaine  ,  il 

Ëfcnt  jamais  d'autres  intérêts  que  ceux  des 
es  dont  il  prenoit  la  défense  :  il-par- 
ît  également  avec  ses  soldats  le  butin 
llle  danger,  et  il  étoit  à  leur  tête  comme 
m  chef  parmi  ses  égaux. 

Q.  C^ilius  Métellus  Macédoniens  com- 
luindoit  depuis  deux  ans  en  Espagne ,  lors- 
l'on  lui  donna  pour  successeur,  Q.  Pom-  jf  J^;^^!^/* 
lus  Népos,  qui ,  sans  talens  et  sans  nais- 
s'étoit  élevé  au  consulat  par  une 
trfidie.  Lélius  ,  ami  de  Scipion  TAfrh- 
,demandoit  le  consulat.  Pompéius  ,quî 
^oit  d'être  ami  de  Tun  et  de  l'autre  , 
bfirît  de  solliciter  pour  Lélius,  et  le  sup<* 

tta. 
Ennemi  de  Pompéius ,  Métellus  donna 
congés  à  tous  les  soldats  qui  en  de- 
Budèrent  :  il  dissipa  les  munitions  de 
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guerre  et  de  bouche  ,  et  il  ordcnna 

laisser  mourir  de  faim  les  élëphans. 

cette  conduite  d'un  homme  qui  avoit  p. 

jusqu  alors  aussi  bon  citoyen  que  bon 

néral ,  on.  pouvoit  juger  qu'on  n'étoit 

loin  des   temps   où  la  république  sei 

tout-à-fait  sacrifîëe  à  des  vues  particuliè 

Si  Métellus ,  parce  qu'il  étoit  ennemi 

Pompéius,  vouloit  le  faire  échouer,  il 

roit  pu  s'en  reposer  sur  Pinça pacité  d( 

consul ,  qui  n'eut  aucun  succès  ,  quoi 

son  armëe  fût  au  moins  de  trente  w 

hommes. 

Learoonduiie      Peudafat  Quc  Pompéius  faisoit  la  gui 

aux  Arvaques ,  Viriathus ,  qui  l'année 

cédente  avoit  vaincu  le  proconsul  Fal 

Servilianus ,  le  dëfit  encore ,  et  le  poi 

dans  un   poste  ,  d'où  les  Romains  j 

voient  difficilement  lui  échapper.    I 

cette  conjoncture ,  il  fit  des  propositî( 

parce  qu'il  crut  pouvoir  assurer  la  p 

at.j.c.  I4X,  et  par  le  traité ,  que  le  sénat  et  le  pe 

ratifièrent ,  on  convint  de  garder  de 

et  d'autre  tout  ce  qu'on  possédolt.  V 

thus  avoit  alors  étendu  sa  domina tioi 

le  Tage  et  sur  l'Èbre ,  et  les  Romains  < 
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ilni  8accëda,ne  fît  que  des  fautes,  et 
prouva  que  des  revers.  Ses  soldats,  efr 
jés  à  la  vue  des  ennemis ,  n'béoient  plus 
tir  du  camp.  Il  résolut  de  s'éloigner, 
il  choisit  une  nuit  pour  sa  retraite, 
us,  quoiqu^il  eût  vingt  mille  hommes, 
itre  mille  Numantins  qui  le  poursuivi* 
it,  firent  un  grand  carnage  de  ses  trou- 
I,  et  le  poussèrent  dans  des  défilés,  où 
renfermèrent.  Il  leur  envoya  un  héraut 
ir  entrer  en  composition. 
Les  Numantins  refusèrent  de  traiter 
se  lui  :  ils  avoient  appris  à  ^e  méfier  des 
léraux  de  la  république.  Heureusement 
ir  les  Romains  ,  ils  crurent  pouvoir 
mer  leur  confiance  au  questeur  Trbé- 
i  Sempronius  Gracchus ,  dont  la  pro- 
5  étoit  reconnue;  et  Gracchus  sauva 
mée.  Ils  étaient  bien  simples  ,  si  la  pro-' 
5  d'un  seul  citoyen  les  rassuroit  contre 
>énat. 

[jB  traité  que  Tibérîus  Gracchus  fit  avec 
:,  étoit  assez  justifié  par  la  nécessité  où 
i  avoit  été  de  le  conclure;  et  s'il  éloit 
iteux  pour  la  république ,  toute  l'infa- 
3  en  retomboit  sur  Hostilius.  Ce  con* 
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et  lorsqu'on  les  lui  eut  livrés ,  il  y  mît  m 
nouvelle  condition  :  il  demanda  que  V 
riathus  livrât  ses  armes ,  et  s'abandcmni 
lui-même  à  la  discrétion  duséaat.  Lagoi 
re  continua.  Il  n'étoit  pas  néanmoins  i 
pouvoir  du  consul  de  la  conduire  avec  sm 
ces:  car  ses  troupes,  auxquelles  il  étt 

itLi/iiV"'  odieux,  le  méprisoient,  et  se  soulevoiei 

contre  lui.  Il  fit  assassiner  Viriathns. 
Lenr  conduite      Pompéius    assiégcoît   alors    Numanc 

uM.  Apres  avoir  nime  ses  troupes  devant  cet 

place  ,  il  fit  avec  les  Numantins  un  trai 
qui  les  déshonoroit  ;  et  lorsque ,  Tannée  si 
vante,  il  remit  le  commandement  au  cons 
M.PompiliusLénas ,  il  eut  Fimpudence  ( 
nier  ce  traité  qu'il  avoit  conclu  en  présen 
des  principaux  officiers  de  Farmée.  Popîli 
renvoya  la  décision  de  cette  affaire  au  5 
nat,  et  su  pendit  les  hostilités.  Mais  Poi 
péius  persista  toujours  à  nier  un  fait  de 
dernière  évidence  ;  et  le  sénat,  qui  ne  vo 
loit  pas  la  paix,  jugea  qu'il  n'y  avoit  poi 
eu  de  traité. 

Popilius ,  ayant  recommencé  la  guerr 

Av.  j.c. t37,  fut  battu,  et  perdit  une  partie  de  son  i 

^  Borne  617* 

mée.  Le  consul  C.  Hostilius  Mancinu 
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Jloi  loi  snccëda,  ne  fît  que  des  fautes,  et 
if  éprouva  que  des  revers.  Ses  soldats ,  efr 
ayés  à  la  vue  des  ennemis ,  nV)^oîent  plus 
du  camp.  Il  résolut  de  s'éloigner, 
il  choisit  une  nuit  pour  sa  retraite, 
fais,  quoiqu'il  eût  vingt  mille  hommes, 
natre  mille  Numantins  qui  le  poursuivi* 
it,  firent  un  grand  carnage  de  ses  trou- 
^pes,  et  le  poussèrent  dans  des  défilés,  où 
ib  renfermèrent.  Il  leur  envoya  un  héraut 
|Kiar  entrer  en  composition. 
•  Les  Numantins  refusèrent  de  traiter 
avec  lui  :  ils  avoient  appris  k  jse  méfier  des 
généraux  de  la  république.  Heureusement 
pour  les  Romains  ,  ils  crurent  pouvoir 
donner  leur  confiance  au  questeur  Tibé* 
rius  Sempronius  Gracchus ,  dont  la  pro- 
bité étoit  reconnue;  et  Gracchus  sauva 
Tannée.  Ils  étaient  bien  simples  ,  si  la  pro-* 
Kté  d'un  seul  citoyen  les  rassuroit  contre 
le  sén^t. 

Le  traité  que  Tibérius  Gracchus  fit  avec 
€iix,  étoit  assez  justifié  par  la  nécessité  où 
'  l'on  avoit  été  de  le  conclure  ;  et  s'il  étoit 
honteux  pour  la  république ,  toute  l'infa- 
mie en  retomboit  sur  Hostilius.  Ce  con« 
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sul  y  qui  eut  ordre  de  venir  rendre  com{ 
de  sa  conduite,  fut  remplacé  par  son 
lègue,  M.  EmiliusLépidus,  qui  fit  laga( 
aux*  Vaccéens  contre  la  défense  du  sàiat] 
et  qui  perdit  six  mille  hommes  dans 
déroute. 

La  conduite  du  sénat  avec  les  Nnmj 
tins  fut  la  même  que  celle  qu^il  avoit  ti 

AT.  j.  c.  .3#,  avec  les  Samnites,  après  le  traité  desFoîni' 
ches  Gaudines.  Il  ordonna  qu^Hostilius  el 
tous  ceux  qui  avoient  garanti  le  demia 
traité,  seroient  livrés  à  Tennemi  ;  et  Hosti- 
lius,  se  piquant  d'autant  de.  générosité  qna 
Sp.  Posthumius,  invita  lui-même  le  peuple; 
à  autoriser  ce  décret.  Mais  le  peuple  ne 
consentit  point  que  Gracchus  fût  livré,  et 
Hostilius  qu'on  livra  seul ,  ne  fut  pas  ac- 
cepté par  les  Numantins. 

Cette  nouvelle  perfidie  ne  releva  pas  le» 
affaires  des  Romains.  Contre  une  ville  où  il 
n'y  avoit  Jamais  eu  plus  de  huit  mille  sol- 
dats, il  fallut  enfin  armer  jusqu'à  soixante 
mille  hommes  :  on  en  donna  le  commande- 
ment à  Scipion  l'Africain,  qu'on  jugea  seul 
capable  (Je  terminer  cette  guerre;  et  encore 

<^^fi.mr*4l«!'  ce  général  ne  crut-il  devoir  marcher  contre 
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sNumantins,  qu'après  avoir  employé  une 

mée  à  rétablir  la  discipline  dans  les  trou- 
Numancé  fut  rksëe ,  et  on  vendit  tous 
les  citoyens  qui  survécurent  à  la  ruine  de 
leur  ville. 

Pendant  cette  guerre,  on  voit  que  les  Ro- 
mains vont  ouvertement  à  la  tyrannie  par 
tontes  sortes  de  voies  ;  que  les  généraux  y 
^ns  égard  pour  les  ordres  du  sénat,  ne 
forment  des  entreprises  que  pour  assouvir 
leur  avidité;  et  que ,  dans  la  prospérité  de  la 
république,  la  discipline  commence  à  se 
]perdre.  Une  révolte  des  esclaves  en  Sicile 
va  nous  faire  remarquer  d^autres  abus.  Elle 
commença  deux  ans  avant  la  ruine  de  Nu- 
mance. 

Les  citoyens  riches  avoîent  rempli  les  soai»T»»nii 
campagnes  de  Sicile  et  d'Italie  d'esclaves, 
qu'ils  traitoient  avec  plus  de  dorelé  que 
leurs  bêtes,  parce  qu'il  les  acquéroient  à  plus 
ril  prix.  Leur  avarice  sordide  et  barbare, 
qui  refusoit  à  ces  malheureux  jusqu'aux 
choses  les  plus  nécessaires ,  les  forçoit  à  vi- 
ïve  de  brigandage.  Ils  les  y  invitoient  eux- 
tnémes,  afin  d'être  dispensés  de  les  nourrir; 
ît  ils  les  protégeoicnt  contre  les  poursuites 
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des  prëtenrs ,  auxquels  il  ëtoit  difiScile  dTe 
faire  justice. 

En  Sicile,  où  ce  désordre  ëtoit  plus  gra 
qu^ailleurs ,  les  esclaves  marchoient  en  1 
pes,  et  formoient  des  bandes  de  voleorsj 
qui  commettoient  impunëment  toutes  i 
de  violences.  Ce  genre  de  vie,  où  ils  faî-J 
soient  ensemble  Fessai  de  leur  courag^J 
leur  fit  connoître  leurs  forces,  et  ils  résolih  i 
rent  de  se  soustraire  à  des  maîtres  ausd^ 
avares  que  cruels.  Un  de  leurs  che£s,  notn-  r 
mé  Eunus,  à  la  tête  de  soixante-dix  mille/ 
prit  toutes  les  marques  dé  la  royauté.  Il  se 
faisoit  appeler  Antiochus,  parce  qu^il  étoit 
de  Syrie;  et  bientôt  on  compta  )usqu*àdeux , 
cent  mille  esclaves  qui  se  soulevèrent  dan^' 
les  différentes  parlies  de  la  Sicile.  Ces  bri- 
gands commirent  des  cruautés  inouïes.  Ilsso 
défendoient  en  désespérés,  comme  des  hom- 
mes qui  n'avoîent  pour  ressources  que  la 
vicloire  ou  la  mort;  Quatre  préteurs,  qu'on 
envoya  contre  eux ,  furent  successivement 
battus.  Le  consul  C.  Fulvius ,  collègue  de 
ScîpionrAfricain,  les  combattit  sans  succès. 
Son  successeur  au  consulat,  L.  Calpurnius 
Fiso,  le  même  qui  avoit  fait  passer  la  lot 
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mire  les  qiagîstrats  concussionnaires  ,^ 
remporta  snr  eux  la  première  victoire  ;  et 
liannëe  suivante,  le  consul  P.  Rupilius  Ne- 
Dos  acheva  de  les  exterminer.  Ceux  qui  ne  /;'»c*  »'*• 
{técirent  pas  dans  les  combats,  expirèrent 
mr  la  croix.  Pendant  cette  guerre,  à  Rome 
tt  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  lès  esclaves 
Ebrmèrent  une  conspiration  qui  fut  décou- 
rerte,  et  qui  n'eut  pas  de  suite. 
Aux  désordres  que  les  citoyens  puissans     LoîmaVgu 

_  •         -    j  1  •  •  .    •  qne  les  flectiona 

cansoient  dans  les  provinces,  on  peut  juger  «<>  rexom  ^ 
de  Tabus  qu'ils  faisoient  de  leur  crédit  à 
Rome  même.  Une  loi ,  portée  pendant  la 
■gaerre  de  Numance ,  donne  occasion  de 
Temarquer  qu'ils  ne  laissoient  plus  au  peu- 
ple la  liberté  des  sufirages. 

Jusqu'à  Tan  de  Rome  61 5,  les  suffrages 
«voient  été  donnés  de  vive  voix.  Cette  ma- 
nière de  procéder  aux  élections  avoit  l'a- 
vantage de  pouvoir  éclairer  le  peuple  sur 
les  candidats ,  auxquels  il  devoit  la  préfé- 
lence ,  parce  qu'on  discutoit  publiquement 
le  mérite  de  ceux  qui  se  présentoient.  Mais 
^and  le  temps  fut  arrivé  où  l'avidité  com- 
mencoit  à  faire  briguer  les  magistratures, 
I9  citoyens  puissant  employèrent  les  me- 
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caces  et  la  violence  pour  se  rendre  m 
des  élections  ;  et  le  peuple  sentit  qu^ei 
tinuant  de  donner  ses  suffrages  de  vi  v( 
il  n^avoit  plus  la  liberté  de  choisir  se 
gistrats.  Alors  on  fit  une  loi  qui  régi 
désormais  les  élections  se  feroient  par 
tin,  c'est-à-dire,  en  comptant  les  billi 
cfalicun  aurait  écrit  le  nom  de  celui 
choisissoit. 

Cette  loi  rendit  la  liberté  des  suffi 
Mais  le  peuple,  qui  se  corrompoit,  m 
voit  jouir  de  cette  liberté,  que  pour  vi 
les  magistratures  ;  et  le  secret  du 
tin  favorisoit  tout- à  «fait  ce  nouvel  i 
Quand  il  n'y  a  plus  de  mœurs,  les  loi 
roissent  moins  faites  pour  remédier  ai 
convéniens,  que  pour  les  constater. 
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CHAPITRE    IV.    . 
'Du  tribunat  de  Tibérius  Gracchus. 


XL  y  avoît  à  Rome  une  populace  immense,  cîrt»ni^iief.«* 
les  plus  grandes  richesses,  la  plus  grande  î^^^ii 
pauvreté  j  et  tous  les  vices  qui  vont  à  la  suite  ^^  ^'*'**"- 
du  luxe.  Alors*  naquirent  des  troubles  qui 
ne  finiront  qu'avec  la  république.  Ils  com- 
mencèrent Fannée  de  la  ruine  de  Numance,  a^.  j.  c.  tu, 

de  Rome  6;:i« 

lorsque  Scipion  étoit  encore  devant  cette 
place  qu'il  tenott  bloquée. 

Gracchus ,  offensé  de  ce  qu'on  n'avoit 

point  eu  d'égard  pour  le  traité  dont  il  étoit 

[  Fauteur,  fut  encore  irrité  contre  le  sénat, 

qui  Feût  livré  aux  Numantins ,  si  le  peuple 

ne  s'j  fût  opposé.  Sensible  à  cette  iujure ,  il 

chercha  Foccasion  de  se  venger,  et  il  se  fit 

élire  tribun.  Quoique  plébéien,  il  jouissoit 

par  sa  famille  d'une  grande  considération. 

D  étoit  beau-frère  de  Scipion ,  gendre  d'Ap. 

Claudius  prince  du  sénat,  et  son  père,  deu» 

I  4^6  consul,  avoit  obtenu  les  hoxmeurs  du 
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triomphe.  C'est  ce  même  Semproniv 
avoit  épouse  Coruëlie ,  fille  du  pn 
Africain.  D'ailleurs  avec  uneréputati 
courage,  de  prudence  et  de  probilë,  ( 
chus  avoit  encore  une  clo(|uence  qui  le 
toit  bien  au-dessus  des  orateurs  d< 
temps,  et  une  figure  qui  paraissoit  d( 
un  nouveau  prix  à  son  éloquence  ei 
autres  qualités  de  son  ame. 
Môfîf.fleTîirf.  Il  entreprit  de  renouveler  la  loi  Lie 
^i^fîrbi'jLl'.  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tout  cil 
d'avoir  plus  de  cinq  cents  arpens  de  I 
L'objet  de  ce  tribun  n  étoit  pas  um(|ue 
de  soulager  la  misère  du  peuple  :  il  vc 
sur -tout  que  les  campagnes  fussent  d 
mais  cultivées  par  des  citoyens,  jugea 
esclaves,  dont  elles  étoient  remplies, 
tiles  pour  la  guerre  et  dangereux  pec 
la  paix. 
oppo,îuon.  Il  y  avoit  long-temps  que  la  loi  Li 
étoit  tombée  dans  Toubli.  Elle  paru 
proscrite,  et  les  riches  ne  s\i(tc'iKloier 
à  la  voir  revivre.  Il  seroit  dilîicile  de 
pvé.<euter  la  fureur  avec  laquelle  ils  s'< 
i-ent  contre  les  desseins  de  Tibérius 
n  avoit  jamais  rien  vu  de  semblable 
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querelles  fréquentes  que  le  partage  des 
avoit  autrefois  sifôcitées.  C'est  que 
arice  s'ëtoit  accrue  avec  les  richesses,  et 
le  temps  ëtoit  arrivé  où  on  défendroit 
biens  par  toutes  sortes  de  violences  ^ 
;e  qu^on  lès  avoit  acquis  par  toutes  sortes 
voies» 

Le  tribun,  qui  prévoyoît  les  opposition^  AdoocîMem^i» 
les  riches ,  avoit  apporté  quelque  adoucis-  ^*  *  *'** 
lent  à  la  loi  Lîcinia.  Il  consentoit  que 
que  enfant  de  famille  pût  avoir  en  pro* 
deux  cents  cinquante  arpens  ;  et  iln'exi-  . 
||BQit  pas  qu'en  restituant  les  terres  qu'on 
tfoit  usurpées,  on  rendît  compte  des  fruits 
}ont  on  auroit  joui.  Mais  ce^s  adoucissemens 
némes  aigrissoient.  les  riches  ^  parce  que 
'équité,  dont  on  paroissoit  user  à  leut 
gard,  les  rendoit  plus  odieux,  s'ils  ne  se 
aissoient  pas  dépouiller.  Ils  traitèrent  Ti« 
bérius  de  séditieux ,   de  perturbateur  du 
l^s    public*    Parce   qu'ils  ne   voyoient 
Ijo^eux  dans  la.république ,  ils  Tappeloient 
Tennemi  de  l'état;  et  ils  l'accusoient  d'as- 
prer  à  la  tyrannie ,  parce  qu'il  prenoit  les 
^  ipt^êts  du  peuple.  s 

Plus  ils  déclamoient  contre  lui  avec  ani-  a«iioojâre.i«*. 

21 
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qn«T!e.  il  cnm-  mosilë ,  pIus  lui-méme  il  montroit  de  nu)* 
M.  j^^^^-^Q^  jj  i^^p  demandoit  s^ils  ne  poo^ 

roîent  pas  vivre  avec  cinq  Cents  arpem.  I 
leur  représentoit  la  misère  des  dtojens 
auxquels  ils  refusoient  des  terres.  Il  s*él( 
voit  contre  Tabus  qui ,  ôtaat  aux  paruvi 
la  ressource   de   vivre   en    cultivant   1( 
champs  des  riches,  autorisôit  lés  grandi 
propriétaires  à  nourrir  dans  de  vastes  d(H 
maines  leurs  esclaves  plutôt  que  leurs  coq^ 
citoyens.  IjCs  bêtes  sauvages  ^  disoitHl, 
ont  des  tanières  pour  se  retirer;  et  det 
hommes  f  qu^on  dit  les  maîtres  de  Vunin 
if  ers  y  nont  pas  un  toit  pour  se  mettre, 
à  couvert  des  in j uns  du  temps  :  il  ne 
leur  reste  que  les  cicatrices  des  hlessu-^' 
res  quiïs  ont  reçues  dans  les  combats. 
Il  lui  ëtoit  d'autant  plus  facile  de  rendre 
la  multitude  favorable  à  ses  desseins ,  qu'il 
plaidoit  pour  le  peuple  devant  le  p^p!e 
•  même.  Le  jour  ayant  été  pris  pour  la  pu- 

blication de  la  loi ,  le  sénat  s'assembla. 
xv\'T^Tùa       ^  ^°  j^?^^  P^'^r  le  passé,  il  sembloil 
dokûi.  q^g  cette  compagnie  entreroit  en  compo- 

sition. En  eflet ,  elle  eût  abandonné  des 
dignités  pour  conserver  ses  terres  :  mais 
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Ile  ne  pouvoit  plus  faire  de  ces  marchés, 

tt  elle  étoit  moins  disposée  que  jamais  à 

pe  lai82»er  dépouiller.  Si  quelques  sénateurs 

dàloient  qu'on    eut  égard  aux    plaintes 

is  tribuns ,  le  plus  grand  nombre  reje- 

ît  avec  indignation  un  avis  qui  tendoit 

diminuer  leur  fortune.  Ces  terres  dont 

lies  vouloit  déposséder,  les  uns  disoient 

I  tenir  de  leurs  pères,  les  autres  assu- 
fent  les   avoir  acquises   de   bonne    foi. 

nelques-uns,  voilant  leur  avarice  du  pré- 
We  de  lu  religion,  disoient  que  leurs  an- 
cres étoîent  enterrés  dans  ces  terres,  et 
Ib'ils  en  défendroient  les  sépulchres  jus- 
Wk  la  mort.  On  parla  d'emplojer  la  vio- 
Ihce  contre Tibérius;  et,  après  bien  des 

E,  on  s'en  tint  au  parti  qui  avoit  réussi 
de  fois,  c'est-à-dire,  à  la  voie  d'op- 
kition.  On  choisit  à  cet  effet  le  tribun 

II  Octavius  Cécina ,  qui ,  quoiqu  ami  de 
bérius,  entra  facilement  dans  les  vues 
iriches,  parce  qu'il  étoit  riche  lui-même, 
'tp'il  eût  beaucoup  perdu  si  la  loi  eût 
!  portée. 

II  est  certain  que  la  loi  Licinîa  avoit    inconwm.-Ti, 
grands  inconveniens.  11  s  agissoit  de  rui- 
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ner  les  premières  familles,  qu^on  regai 
comme  le  soutien  de  la  république, 
recherches,  auxquelles  elle  obligeoit,  { 
voient  occasionner  bien  des  troubles 
en  devoit  naître  des  procès  sans  fin.  A 
avoir  réduit  les  plus  grands  propriétaii 
cinq  cents  arpens,  il  n^éloit  pas  sûr  qu^i 
tâtdes  terres  pour  tous  les  citoyens  qui  i 
avoient  pas  ;  et  il  paroissoit  au  contr 
que  la  loi ,  qui  devoit  ruiner  les  ricli 
ne  pouvoit  pas  pourvoir  au  soulageni 
de  tous  les  pauvres.  C'est  sur  ces  me 
qu'^Octavius  fonda  son  opposition. 
ni.'pai^.pKs  Tibérius  cependant  ne  renonça  pa 
i.ît  .iriHurr  le  ses  dessems.  Il  remonta  a  1  mstilutjoa 

Iriniiii  Or'Avius 

4«i.jroi.po,uit.'f^ijj^,^at  :  et,  après  avoir  montré  quel 
avoit  été  le  motif,  il  représenta  que  i 
peuple  avoit  pu  déposer  un  roi ,  et  ab 
la  royauté  même  ,  il  pouvoit ,  à  plus  fi 
raison  ,  déposer  un  frilmn  qui  abuse 
de  son  autorité ,  et  abolir  le  tribunat 
cette  magistrature  devcnoil  contraire  a 
intérêts.  Il  demanda  donc  que  le  pei 
décidât ,  qui  ,  de  lui  ou  d'OcUvius  , 
ctoit  contraire  ou  favorable  ;  et  que  c 
des  deux  qui  seroit  dccloi^é  avoir  abusé 
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ivilèges  de  sa  place,  fût  déposé  sur-le- 

amp.  ^    ; 

Cette  entreprise ,  jusqu'alors  sans  exem-     Paîmwedtt 

,  lui  réussit  :  Octavius  fut  déposé.  La 
Licinia  ne  trouva  plus  d'opposîtiou  , 

on  nomma,  pour  la  faire  exécuter ,  trois 
imissaires  ,  Tibérius  ,  son  beau -père, 

K  Claudius,  et  son  frère  C.  Gracchus, 

î  servoît  alors  sous  Scipîon  au  siège  de 

imance. 

^  Tibérius  disposa  de  la  place  d'Octavîus 
Ik  faveur  d'un  homme  qui  lui  étoit  dé- 
baé.  Alors  absolu  dans  le  tribunat,  il  fut 
Il  quelque  sorte  maître  de  la  république. 
W  pouvoit  suspendre  les  fonctions  de  tous 
m  magistrats  ,  et  aucua  d'eux  ne  pou- 
tt  rien  entreprendre  sans  son  consen- 

nent. 

^Tant  de  crédit  pouvoit  le  faire  soup-    ïiuuumou^ 

liner  d  aspirer  a  la  tyrannie,  oes  ennemis  i»ou«  qui  .o..i£, 

*  •'  veui  le  sénat. 

0  prévalurent.  Ils  formèrent  des  com- 
te contre  lui ,  et  sa  vie  fut  en  danger. 
Falloit  donc  qu'il  humiliât  le  sénat  ou 
'il  pérît  dans  son  entreprise.  C'est  pour- 
W ,  déterminé  à  ne  plus  garder  de  mé- 
Rement ,  il  résolut  de  transporter  toute 
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la  puissance  au  peuple.  Il  proposa  d* 
ger  le  temps  de  service  des  soldats, 
peler  au  peuple  de  tous  les  jugeiner 
de  mettre  dans  les  tribunaux  autai 
chevaliers  que  de  sénateurs.  Le  sénal 
sur-tout  oflenhé  de  cette  dernière  pn 
tion  ,  lors(|ue  de  nouveaux  projets  Ti 
rent  encore  davantage. 

Attalus  Philomëlor,  dernier  ix)i  di 
dfîiom.^6.?.'*  game  ,  mourut  cette  annëe.  Il  légi 
états  au  peuple  romain  ;  et  déjà  le» 
teurs  regardoient  d'un  œil  a\ide  la  m 
sion  de  ce  prince,  dont  ils  se  crojoie 
héritiers.  Ce  fut  à  cette  occa>ion  qi: 
bérius  leur  porta  le  coup  auquel  ils 
rent  le  plus  sensibles.  Il  propo^a  d< 
tager  entre  les  plus  pauvres  cite »ven 
le  mobilier  d'Attalus,  et  de  donnera 
pie  la  (h'sposition  des  revenu>  du  i 
me  de  Pcrgame.  A  cette  propij^itio 
sénateurs  Jurèrent  de  se  venjier  ,  à 
que  prix  que  ce  fût,  du  tribun  qui 
faite. 
iiarn,%n.ieà       Tibérîus,  pour  exe'cuterses  proje 

r»ff         r»ii'Miiir  ■  I 

4an.ic.nbuu*..  mondoit  cl  être  continué  dans  le  tri 
Il  a\oit  contre  lui  le  téuat ,  les  grc 
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lei  fribuns  jaloux  de  son  crédit  Mais  le 
j^ple  lui  étoît  favorable.  Tl  venoit  de 
ilMsembler  au  €apitole ,  et  il  alloit.  pro- 
Jcr  À  Véloctioa  ,  lorsqu'on  vint  dire  à 
ériue  ,  que  les  sénateurs  avoient  ré- 
de  Tattaquer  jusques  dans  son  tri- 
lal.  £n  effet  ,  leurs  esclaves  ,  armés 
hâtops ,  les  attendoient  à  la  porte  du 
Mnat 

'  II  s^acissoit  de  faire  connoître  au  peu-  n^t •«««».< 
■e  le  dangei*  qui  menacoit  sou  tribun.  I.e 
tomulte  étoit  grand  :  les  ennemis  de  Ti- 
inus  Taugmentoienf  à  dessein  ,  et  il  ne 
ti  fut  pa^  possible  de  se  faire  entendre, 
kéduit  à  s'exprimer  par  des  gestes  ,  il  toui- 
lla sa  tête  des  deux  mains  ,  pour  faire 
biD prendre  qu'on  en  vouloit  à  sa  vie. 
bissitôt  un  bruit  se  i*épand,  )usques  dans 
I  sénat ,  que  Tibérius  demande  la  cou- 
knne.  Les  sénateurs  ,  qui  ne  chercboient 
jtfun  prétexte  pour  user  de  violence,  fei- 
pent  de  prendre  Talarme.  Scipion  Nasica, 
|k  de  celui  qui  avoit  été  reconnu  pour  le 
bs  honnête  homme  de  la  république  , 
iorte  le  consul  P.  Minucius  à  faire  pè- 
le prétendu  tyran ,  assiu-ant  qu'il  ny 
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a  pas  un  moment  à  perdre  ,  si  on 
consei*ver  la  liberté;  et  sur  le  refus  c 
magistrat  ,  qui  ne  crut  pas  devoir 
rinstrument  de  la  venfi;eance  de  quel 
citoyens ,  il  marche  lui-même  à  la  têt 
sénateurs  de  son  parti.  Leurs  escla 
qui  les  précèdent ,  frappent  sur  tout  c 
AT  j  c.  i33,  s^oppose  à  leur  passage.  Le  peuple  prei 
Ut  Komf  621.    f^jjç  .  xibcrîus  est  assomme  :  plus  de 

cents  de  ses  partisans  périssent  avec  lu 
le  sénat  continua  de  sévir  ,  pendant 
sieurs  jours ,  contre  tous  ceux  qu'il  j 
avoir  été  favorables^ux  desseins  du  tr 
Voilà  la  première  dissention  de  cett< 
pèce.  Ce  furent  les  sénateurs  qui  Te 
glantèrent.  Leurs  premiers  coups  to 
rent  sur  un  citoyen  ,  dont  la  pcn 
étoit  réputée  sacrée  ;  et  ils  le  tuèrent 
le  Capilolc  mcme ,  où  le  peuple  clc 
semblé. 
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CHAPITRE    V. 

lusqiûà  la  mort  de  Caïus  Gracchusi 
*  •  . 

\S EST  pendant  le  tribunat de Tibérius,     Ari.tcmîai.» 
fjue  Galpurnius  vainquit  en  bicile  les  es-  d';^,^'^^^ 
claves  qui  s'étoient  révoltes.  Cette  guerre  îf^^JS^."""* 
ne  finît  que  Faniïée  suivante.   Alors  il  y 
«voit  de  pareils  soulèvemens  en  Asie  :  et 
la  cause  en  étoit  la  même.  Attale  ëtant 
mort  pendant  ces  troubles ,  Aristonicus  y 
[£b  naturel  d^Eumène,  arma  pour  lui  les  at.j.c.  iSs^ 
esclaves ,  et  se  rendit  maître  du  royaume 
de  Pergame.  Son  règne  fut  court.  Vain- 
queur ,  la  première  anneîe ,  du  consul  P. 
Lieinius  Crassus  ,  qui  perdit  la  vie  ,  la 
suivante  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier 
par  le  consul  M.  Perpenna ,  qui  mourut 
de  maladie  peu  après  sa  victoire.  Il  orna 
le  char  de  triomphe  de  Manius  Aquilius , 
qtii  avoit  succédé  à  Perpenna  dans  le  dé-  Ar.j'.c.ît9i 

TUA»  «If»         *       t     -ï  de  Rome  6a  5, 

partement  de  1  Asie  ;  et  il  lut  jeté  dans 
\  une  prison  où  on  l'étrangla. 

/ 
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xnr)iKn««,»ncii.      Ld  iiiort  de  Tibérius  n^avoit  pas  r^ 

mort  de^  iibc-  \e  caloie.  Le  peuple,  qui  se  la  reproc 

n'attendoît  que  le  monrent  de  la  ve; 

Il  voyoit  avec  indignation  ,  qii'au  m 

de  la  loi  Valéria ,  on  eût  banni  et  n 

fait  mourir  pluiîieurs  citoyens  j  et  il  ft 

prévoir  qu'à  son  toui:   il  mépriseroi 

lois ,  à  Texemple  du  sénat.  La  viol 

devoit  donc  décider  désormais  du  soi 

.  la  république. 

s-iphi  \.v;<«      On  insultoit  ScipionNasica  :  on  le 

e«f  ro'itrdini  «le         .  ...  .  ,  ., 

•  eiijrr.  toit  publiquemcnt  d  assassm ,  de  sacnl 

on  parloit  de  lui  faire  son  procèn.  £o 
je  sénat  donna  un  décret  pour  le  ju^t 
II  le  fallut  soustraire  à  la  haine  publi 
et  on  l'envoya  en  Asie.  On  prit  |xjai 
texte  la  guerre  d'Aristonicus.  Mais 
commission  fut  un  vérilable  exil.  N 
mourut  à  Fergame  quelque  temps  a 
Lfi/ittHini       Dans  la  vue  d'appai.^er  le   peunit 

j-x«r.«i. -«tia  sénat  feignit  de  consentira  Texéculii 
la  loi  Agraire ,  et  on  nomma  ,  [x*ur 
céjer  à  Tibérius  dans  cette  commis 
P.  Licinius  Crassus,  beau -père  de  ( 
Gracchus.  Crassus  périt  ,  comme  i< 
dit ,  dans  la  ^erre  contre  Ariston 
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Ap.  Claudius  étant  mort  sur  ces  entre- 
ites,  tout  parut  suspenck.  Cependaut  le 
lénat ,  quî  crut  devoir  feindre  encoriB,  coa- 
ntit  qn^on  donnât  deux  nouveaux  collé- 
ie«  à  Caïus  Grachus.  Le  choix  tomba 
«ur 'M.  Fulvius  Flaccus,  et  sur  G.  Carbo  : 
deux  hommes  plus  faits  pour  exciter  des 
séditions  ,  que  pour  conduira  une  entre- 
prise. 

Afin  de  jucer  de  ceux  que  la  loi  Licinia  ««>««i'Arrî- 
condamnoit  à  être  dépouillés,  les  triumvirs  Sî^wiii^"" 
firent  sommer  tous  les  propriétaires  de  don- 
.  ner  une  déclaration  exacte  de  la  quantité 
d'arpens  qu^ils  possédoienl.  Mais  les  plus 
riches,  trop  puissans  pour  obéir,  mirent  at.j.c.i,,, 

'  *     *  /  delU)ino6.i. 

des  gens  armés  sur  leurs  terres  ,  et  les 
plus  foi  blés  ipiplorèrent  la  protection  du 
sénat  et  des  grands.  Getle  affaire  excitoit 
de  grands  troubles ,  lorsque  Scipion  TA- 
fricain,  sans  cpi^baltre  directement  la  loi 
Licinia ,  trouva  le  moyen  de  l'éluder. 

Malgré  les  alliances  qui  éloient  entre 
les  maisons  Gornélia  et  Sempronia,  il  n^j 
avoit  jamais  eu  d'union  entre  elles.  Les 
Sci pions  s'éloient  toujours  déclarés  haute-' 
ment  contre  les  entreprises  de  Tibérius. 
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On  les  sonpçonnoit  d^avoîr  tons  contrit 
à  la  mort  de  ce  tribun,  ou  du  moins 
Favoîr  tous  approuvée ,  et  Scipion  PAfrfl 
cain  vivoit  mal  avec  sa  femme ,  soeor  de 
Gracques.  La  haine ,  qui  divisoit  ces  de 
maisons,  devoit  enfin  ëclater  par  un  cnme 

Comme  les  riches  étoient,  pour  la  plii2 
part  ,  en  procès  sur  les  bornes  de  leiaV 
possessions  ,  Scipion  représenta  que ,  tant! 
qu'on  n'auroit  pas  terminé  ces  procès,  il 
lie  seroit  pas  possible  de  connoître  quelles 
terres  on  devoit  enlever  à  ceux  qui  en 
avoient  plus  de  cinq  cents  arpens.  En  con- 
séquence ,  il  demanda  qu'on  marquât  d'a- 
bord les  bornes  précises  des  terres  que 
chacun  possédoit  ;  et,  parce  que  la  con- 
noissance  de  cette  affaire  passoit  les  pou- 
voir des  triumvirs  ,  il  proposa  de  nommei 
une  nouvelle  commission  pour  en  juger, 
ou  de  donner  aux  triumvirs  des  pouvoirs 
plus  étendus. 

On  auroit  pu  répondre  qu'il  importoît 
peu  de  rechercher  quelles  étoient  les  pré- 
tentions réciproques  des  grands  proprié- 
taires ;  que  le  pouvoir  donné  aux  trium- 
virs de  restreindre  leurs  possessions ,  ren- 
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ermoît  implicitement  le  pouvoir  d^en  mar* 
[ner  les  bornes;  et  qu'enfin,  pour  remplir' 
'esprit  de  la  loi ,  il  suffiroit  de  laisser  à 
liacun  cinq  cent^arpens.  Mais  le  peuple, 
rompe  par  le  raisonnement  de  Scipion  , 
x>nsentit  à  la  proposition  de  ce  sénateur. 
Peut-être  aussi  les  triumvirs  se  flattèrent-ils 
ja'on  leur  confieroit  la  nouvelle  commis-^ 
don.  On  la  donna  au  consul  G.  Sempro- 
■ius  Tuditanus. 

Tuditanus,  qui  parut  d'abord  s'occuper  Demwodîen» 
de  cette  afiaire,  Tabandonna  bientôt  après,  «'• 
lous  prétexte  que  la  guerre  Tappeloit  en 
Ulyrîe  ;  et  la  colère  des  triumvirs  qui  se 
ifoyoient  les  mains  liées ,  retomba  sur  Sci- 
pion. Ils  lui  reprochèrent  son  ingratitude 
envers  le  peuple  ,  qu'il  trahisoit  ,  et  qui 
cependant  l'avoit  élevé  à  deux  consulats 
contre  toutes  les  règles  ;  et  ils  le  forcèrent 
à  s'expliquer  sur  la  mort  de  Tibérius  , 
comptant  que  par  sa  réponse  il  se  ren- 
i droit  odieux  à  Fun  ou  à  l'autre  parti.  Je 
la  crois  juste  y  répondit  Scipion,  s*  il  est 
,  vrai  que  Tibérius  ait  aspiré  à  la  ty^ 
rannie.  Le  peuple  parut  indigné  à  cette 
r  réponse ,  et  Fulvius  Flaccus  s'emporta  jus^ 
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AT.7.r.,>9,  qu'à  menacer  Scipion.  Le  lendemain,  c 
sénateur  fut  trouvé  mort  dans  son  lit. 

Aux  indices  mani Testes  d^une  mort  vîo 
lente ,  les  soupçons  tombèrent  sur  Flaocn 
sur  Cornélie  mère  des  Oracques ,  et  M 
Sempronia  ,  qu'on  accusoit  d^avoir  fait  ail 
trer  les  assassins  dans  la  chambre  de  uâ 
mari.  On  ne  fit  aucune  information 
Tattentat  qui  enlevoit  ce  grand  honmi 
à  la  république.  Le  peuple  craignoit 
dit  -  on  ,  que  Caïus  ne  fût  trouvé 
pable. 
c.Gneeiitit  Cet  événement  suspendit  les  dissenti< 
«!■«■•  On  fut  quelque  temps  sans  parler  de 

loi  Licinia ,  et  Caïus  pai-ut  même  vou! 
désormais  ne  prendre  aucune  part  aux 
faîres.  Il  n'y  renonçoit  pas  néanmoins, 
se  préparoit  dans  le  silence  nu  rôle  ifi 
vouloit  jouer,  et  il  s^appliquoit  à  culli^ti 
en  lui  le  talent  de  la  parole,  si  nécejc^aif 
pour  conduire  la  mullitudo.  Ouelquesa 
nées  apr('s,  il  monta  dans  la  tribune  ai 
harangues  pour  défendre  un  de  ?es  client 
Aux  acclamations  avec  lesquelles  il 
reçu  ,  on  connut  les  dispositions  du  pel 
pie  à  son  égard.    Il   parla  avec  une  éh 


'.I 
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BIK5C  qui  entraîna  tous  les  suffrages,  et 
li  donna  de  Tinquiëtude  aux  riches.  Ils 
>liirent  de  tout  tenter  pour  Tempêcher 
de  parvenir  au  tribunat. 

Gaïus  avoit  servi  avec  distinction  an     iiotueatu 
siège  de  Numance.  Soit  qu^il  voulût  ache*» 
▼er  de  se  faire  une  réputation  par  les  ar- 
ines  ,  soit  qu'il  jugeât  devoir  s'éloigner 
pour  quelque  temps ,  il  demanda  de  fem- 
>  ploi  dans  Tarmée  de  Sardaigne  ,  et  on  lut 
donna  celui  de  questeur.  Cétoit  le  pre-  at.j.c.  i«*, 
mier  grade  pour  arriver  aux  dignités.  Pen- 
dant sa  questure ,  il  fut  cher  aux  alliés  et 
aux  troapes.  Avec  des  mœurs  austères,  il 
éloit  indulgent  pour  les  autres.  Il  donnoit         ' 
Fexemple  de  la  discipline  :  il  étoit  d'un 
grand  désintéressement,  et  il  avoit  un  cou- 
rage à  toute  épreuve. 

Deux  ans  après  il  revint  à  Rome ,  et  il  iietïrtutéj- 
obtint  le  tribunat,  malgré  les  cabales  des  p'»*>ii«- 
grands ,  qui  employèrent  toutes  sortes  de 
moyens  pour  lui  donner  l'exclusion.  Aussi 
éloquent  que  son  frère  ,  mais  plus  véhé- 
ment, il  en  reprit  les  projets  avec  auda- 
ce ;  et  il  aflBcha  autant  de  haine  contre  le  sé- 
nat ,  que  de  zèle  pour  les  intérêts  du  peuple. 
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Tibérius  avoit  projeté  de  donner  \ 
droits  de  cité  à  tous  les  peuples  d^Itàlî 
Il  paroît  que  Caî'us  les  donna  à  çeox  d 
Latium  et  à  quelques  autres.  En  mêm 
Ar  y.c.ias,  tciups  ,  il  arrêta  que  les  colonies  latine 
auroient  les  mêmes  prérogatives  que  kl 
colonies  romaines  ;  et  que  parmi  celles-d, 
celles  qui  n^avoient  pas  droit  de  sufiragi| 
Tauroient  désormais ,  lorsqu'il  s^agiroit  da^ 
porter  de  nouvelles  lois.  Par  ces  règlement 
il  augmentoit  le  nombre  de  %e.%  partisans  \ 
et  c'étoient  autant  de  suffrages  qu'il  a&i 
quéroit. 

Il  ordonna  que  personne  ne  seooit  con« 
traint  de  porter  les  armes  avant  Tâge  da 
dix-sept  ans ,  et  qu'on  habilleroit  les  soldats 
aux  dépens  du  publie.  Il  régla  à  un  prix  très- 
modique  le  blé  qu'on  distribuoit  tous  les 
mois  aux  citoyens  peu  aisés.  Il  fit  même 
faire  des  distributions  gratuites.  Enfin  il 
proposa  de  construire  des  greniers  pifblics 
pour  prévenir  la  disette  ;  et  ayant  été  chargé 
de  la  conduite  de  cet  ouvrage ,  il  l'exécuta 
avec  une  grande  magnificence. 


Ces  réglemens  étoient  agréables  à  la 

a^  m 

clicvAlivn. 


Tl  fitpîciingc- 

lliriia  aux  m'u«  • 

Îi^n"  v.r.r  IZi  naultitude  j  mais  il  importoit  à  Caïus  d'inté- 


A  K  C  I  B  H   K  s.  337 

iMsér  dans  «es  projets  les  plus  richesi 
rentre  le  peuple  :  et  il  se  flatta  d^y 
réussir  )  s^il  leur  procuroît  des  distinctions 
gui  jusqu'alors  n'avoient  appartenu  qu'au 
IJénat 

Les  sénateurs  en  possession  de  tous  les 

[tribunaux,  avoient  seuls  Tadministratioit 

j3e  la  justice  :  ils  étoient  les  arbitres  de  la 

^xrtune  des  citoyens,  et  à  ce  titre  ils  jouis^ 

«oient  d'une  grande  autorité  et  d'unegrande 

eoQsidëration*  Leur  enlever  cette  préroga^ 

;tive,  c'ëtoit  tout-à4a-fois  les  humilier,  et 

^âever  contre  eux  un  parti  puissant,  qui 

mroit  intérêt  à  les  humilier  de  plus  en  plus* 

mbérius,  qui  avoit  formé  ce  projet,  n'avoit 

pas  eu  le  temps  de  l'exécuter.  Gaïus  le  re- 

[prit  dans  une  circonstance  favorable,  et 

f  exécuta. 

Aurélius  Cotta  et  Manius  Aquilius,  con^- 
vaincus  de  concussion,  avoient  échappé  à 
la  rigueur  des  lois,  et  la  prévarication  des 
juges  étoit  si  manifeste ,  que  le  sénat  n'osa 
s'opposer  ouvertement  aux  mesures  qu'il 
convenoit  de  prendre  pour  prévenir  de  pa- 
reils abus*  Caïus  saisit  cette  occasion,  pour 
faire  voir  combien  il  importoit  à  la  sûietë 

•  •  •  2a 
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desdtoyeos^que  les  sëoateiiiinViitteDtpla^ 
radministration  de  la  pistice;  et  il  fit  pûnill 
ane  loi  qui  leur  Atoit  les  faganeiis  poor  lai 
donner  aux  chevaliCTS.  31 

Aux  deux  ordres  qui  étxnent  autrefisiri 
^  dans  la  république,  cefan  dès  patriciens  ed 

celui  des  plébéiens ,  nous  avons  vn  qfCH  ^^ 
snccëda  deux  autres»  cdui  du  sénat  et 
du  peuple.  Il  en  va  naître  un  trcMsiënie, 
ki  des  chevaliers. 

D^uis  Sendus  Tullius  jusqu'aux  Gras 
quesy  1^  chevaliers,  destinés  à  servir  dan 
les  légions ,  ont  joui  de  plusieurs  distiu 
ticHis.  Ils  £brmoient  les  dix* huit  prs 
centuries;  et  en  conséquence,  ils  avoient  1 
premier  rang  dans  les  comices  par  centoJ 
ries,  et  ils  y  opinoient  les  premiers.  Lene 
paie  ëtoit  triple  de  celle  des  fantassins.  Ib 
avoient  encore  une  triple  part  dans  toutes 
les  distributions  qui  se  faisoient  aux  troupes^ 
On  leur  donnoit  le  double  d'arpens,  on 
même  davantage,  lorsqu^on  établissoit  und 
colonie;  et  quand  on  campoit,  on  les  exemp-^ 
toit  de  travailler  aux  retranchemens.   Ili 
portoient  une  phalèrë,  c^est-4-dire,  un  baih 
drier,  orne  de  clous  dorés;  un  anneau  d^or^ 
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Romme  les  sÀ^nateurs  ;  et  dans  certaines  cë- 
iTënionies,  une  robe  blanche,  bordée  de 
Ipoarpre,  rayée  de  larges  bandes  de  ipéme 
couleur,  et  que,  par  cette  raison,  on  nom- 
i&oit  trabea. . 
Par  ces  distinctions,  ils  se  trouvoient  les 
miers  d'entre  le  peuple  :  cependant  ils 
lient  du  même  ordre,  au  moins  pour  le 
s  grand  nombre.  Mais  la  loi  qui  les  in- 
jtroduisoit  dans  les  tribunaux,  les  ayant  mis 
w  concurrence  avec  les  sénateurs,  on  s'ac- 
coutuma à  les  regarder  comme  un  ordre  à 
part,  et  ils  se  placèrent  entre  le  sénat  et  le 
irpeaple.  C'est  alors  proprement  que  com- 
tmença  Tordre  équestre.  Il  se  distinguera 
de  plus  en  plus,  parce  qu'il  aura  des  inté* 
rets  séparés  de  ceux  du  peuple  et  de  ceux  du 
sénat  (i). 

Caïus,  à  qui  cet  ordre  devoit  en  quelque      pouvoû  d« 
sorte  la  naissance,  avoit  un  parti  puissant, 
;et  attiroit  à  lui  toute  l'autorité.  Continuel- 
kraent  environné  d'ambassadeurs,  de  ma- 


(l)   M.  le  Beau  a  éclairci  ce  point  d*histoire 

Sans  des  dissertations  qu  il  a   faites  à  ce  sujet. 
le'm.  de  l'Acad.  des  Inscrip.  tom..  a?. 
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gistrats,  de  gens  de  guerre,  d^hoi 
de  lettres ,  d^artisans ,  d'ouvriers,  il 
bloit  s'être  chargé  seul  de  tous  les  soii 
gouvernement ,  et  rien  ne  se  faisoit 
lui.  Cette  puissance,  odieuse  au  sénat 
été  suspecte  dans  une  république, 
caractère  de  Caïus  n'eût  pas  écarté 
soupçon. 

nesieomiiiiié  Les  sénateurs  attendoicnt  iuipai 
ment  la  fin  de  ce  tribunat,  et  CaVui 
même  ne  demandoit  pas  à  être  conl 
Mais  le  peuple  qui  mettoit  en  lui  toi 
confiance,  lui  donna  ses  suffrages 
Tannée  suivante.  Il  est  le  premier  q 
obtenu  cette  magistrature  sans  Tavoi 
guée. 

ifoT«« employé      Effrayé  de  tant  de  faveur,  le  séni 

|Mi  Ick  •<*iMieurt  '^ 

SiTi^éai™^""  ^^  moment  d'emplojer  encore  la  viol 
Cependant,  après  de  longs  débats,  le 
le  plus  modéré  prévalut.  Livius  Dr 
un  des  collègues  de  CaVus,  étoit  pie 
bonnes  intentions.  Il  vouloit  la  pai 
eût  été  jaloux  de  la  procurer.  Mai 
ouvrage  étoit  au-dessus  de  ses  forcer 
sénateurs  jugèrent  qu'ils  pourrolent 
servir  à  leurs  desseins  la  droiture 
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Kcîtë  de  cet  homme,  qu'ils  connois- 
t  d'ailleurs  pour  un  esprit' borné.  Ils 
[èrent  pas  de  lui  qu'il  s'opposât  aux 
sitions  de  Caïus  ;  ils  lui  conseillèrent 
atraîre  d'en  faire  de  plus  favorables 
iiple  ;  et  ils  lui  promirent  que  le  sé- 
|ui  le  croyoit  seul  capable  de  rëta  f 
calme ,  et  qui ,  par  cette  raison ,  you- 
»ntrîbuer  à  lui  donner  du  crédit ,  le 
idroit  dans  tout  ce  qu'il  voudroit 
rendre.  On  demandoit'  seulement 
?ndît  témoignage  au  peuple  des  bon- 
entions  de  cette  compagnie, 
ribun  donna  dans  le  piège  qu'on  lui 
:.  Il  ne  fut  plus  possible  à  Caîus  de 
er  des  lois  avantageuses ,  qu'aussitôt 
s  n'en  proposât  de  plus  avantagea- 
:ore  ;  et  parce  qu'en  renchérissant 
L  collègue,  il  paroissoit  toujours l'in- 
e  du  sénat,  ce  corps  en  devenoit 
odieux.  Drusus  s'applaudissoit  de 
3r  le  crédit  de  Caïus ,  et  les  séna- 
oyoient  avec  plaisir  un  partage  qui 
loit  la  puissjance  de  leur  ennemi, 
ce  moyen  ne  procuroit  au  sénat 
avantage  passager,  et  il  étoit  tout- 
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à-fait  propre  à  entretenir  les  dissentipnà 
iiecmittitnM      Malgré  les  imprécations  qai  avoient 
^^X  faites  contre  ceux  qui  entreprendroient  dd 

rétablir  Carthage,  le  peuple,  à  lasollic 
tation  du  tribun  Rubrius,  ordonna  qu 
cette  ville  seroit  rebâtie  ;  et  Caïus,  qui  avoil 
appujé  la  proposition  de  ce  tribun, 
chargea  d'j  conduire  lui-même  une  cob- 
nie  de  six  mille  hommes.  Il  y  avoit  de 
Fimprudence  à  s^éloigner  dans  une  con- 
joncture où  son  crédit  diminuoit. 
son»uen^\ni      Eu  eflct,  SOU  abseucc  fut  favorable  i 

est  nuiMble. 

Drusus ,  qui  s^appliqua  sur-tout  à  réndre- 
odieux  Fui  vins  Flaccus.  Il  représenta  ce 
triumvir  comme  un  séditieux ,  qui  cher- 
choit  son  élévation  dans  les  ti-oubles.  Il 
Taccusa  même  d'avoir  tenté  de  soulever 
les  peuples  d'Italie,  et  on  parla  de  lui  faire 
son  pmcès. 
ïincpm»p.t  Caïus  ayant  appris  le  danger  qui  mena- 
'jii.  çoit  son  ami,  se  hâta  de  revenir  à  Rome. 

Il  n'avoit  élé  absent  que  deux  mois  :  ce- 
pendant il  trouva  son  parti  bien  refroidi. 
Il  proposa  de  nouvelles  lois;  c'étoit  le  seul 
moyen  de  regagner  la  faveur  du  peuple. 
Pour  être  plus  assuré  que  ses  lois  se- 
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boîent  reçues,  il  fit  vAiir  à  Rome  un  grand 
^lombre  des  étrangers,  auxquels  il  avoit 
^t  donner  le  droit  de  suffrage.  Mais  le 
ponsal  Fannius,  à  la  sollicitation  du  se- 
pat ,  leur  ordonna  de  sortir  incessamment 
^e  la  ville;  et  Gaïus,  qui  leur  ordonnoit 
de  rester ,  et  qui  leur  promettoit  main  forte , 
Vit  un  de  ces  étrangers,  son  hôte  et  son 
tmi,  traîné  en  prison  par  les  licteurs,  et 
il  le  vit  sans  oser  s'y  opposer.  Sur  ces  en- 
trefaites, il  eut  encore  Tioiprudence  d'alié- 
ner ses  collègues. 

On  devoit  donner  dans  la  place  publia 
que  un  combat  de  gladiateurs,  et  on  y 
avoit  élevé  des  échafauds  pour  la  commo- 
dité des  principaux  citoyens.  Caïus,  pré- 
férant la  commodité  du  peuple,  ordonna 
de  les  abattre  ;  et  malgré  les  oppositions 
(les  autres  tribuns,  qui  tiroiefit  peut-être 
(jaelque  profit  de  ces  échafauds,  il  les  fit 
enlever  lui-même  la  veille  des  jeux.  Of- 
fensés de  la  hauteur  avec  laquelle  il  se 
conduisoit ,  ses  collègues  se  concertèrent 
pour  Texclure  du  tribunat  aux  comices 
suivans.  Ils  ne  purent  pas  cependant  lui 
enlever  la  plui-aiité  des  sufirages  :  maû^ 
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ils  firent  ttn  rapport^nfidelle  du  scratmi 

z^eonniopi.      Gaïus  étoit  rentre  dans  une  condition 

«ttus  jute  U  pet* 

•  **•  ^"•-     priv^,  et  Opimius ,  son  plus  cruel  ennemii 
Ar.  j.  c.  xsi,  avoit  étë  élevé  au  consulat.  Le  nouveau  con» 
sul,  fier  de  sa  naissance  et  plein  de  mépoM 
pour  le  peuple,  paroissoit  capable  des  par^| 
tis  les  plus  violens.  JEscorté  d^un  corps  de] 
troupes  étrangères,  et  environné  des  grandf 
qui  traînoient  à  leur  suite  une  foule  de 
clients  et  d^esclaves,  il  insultoit  Gaïus  dans 
tous  les  lieux  oùillerencontroit,  impatient 
d^engager  une  querelle  avec  un  homme  dé- 
sarmé, qu'il  avoit  résolu  de  faire  périr. 

Dans  le  dessein  de  faire  casser  les  lois  des 
Gracques,  il  avoit  convoqué  l'assemblée  du 
peuple ,  et  le  jour  où  elle  devoit  se  tenir,  il 
sacrifîoit ,  suivant  Tusage, au  Capitole, lors- 
qu'un de  ses  licteurs  fut  tué  par  les  gens  de 
Fiaccus,  auxquels  il  avoit  fait  une  insulte. 
Aussitôt,  comme  si  la  mort  d'un  licteur  eût 
mis  l'état  en  danger,  le  sénat  ordonna  aus 
consuls  de  pourvoira  ce  qu'Un  'arrivât  aU' 
cun  dommage  à  la  république.  Revête 
par  ce  décret  d'une  autorité  absolue ,  Opi 
mius  commanda  aux  sénateurs  et  aux  cbe 
valiers  de  prendre  les  armes ,  et  de  se  trou 
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Kr  le  lendemain  sur  la  place,  chacnin  avec 
deux  esclaves  armes* 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jotfr,  Maria«cdiu. 
Ilaccas  s'empara  du  mont  Aventin.  Caïus 
?int  le  joindre.  Affligé  des  maux  dont  il  se  àlf>a^6ii\'* 
feprochoit  d'être  la  cause ,  il  lui  persuada 
d'entrer  en  accommodement.  Mais  Opi- 
imius,  qui  vouloit  la  mort  de  Pun  et  de 
^Fautrc;  mit  leur  tête  à  prix,  marcha  contre 
eux,  et  dissipa  facilement  une  populace 
«ttroup^e.  Flaccus  fut  ^orgëdans  un  bain, 
oà  il  crut  se  cacher;  et  Caïus,  qui  n'avoit  " 
pas  tiré  Tépée,  se  réfugia  dans  un  temple, 
oà  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses  esclaves.  Plus 
de  trois  mille  hommes  périrent  dans  cette 
émeute.  Cependant  le  cruel  Opimius  éleva 
un  temple  à  la  Concorde ,  comme  pour  in- 
sulter aux  mânes  des  citoyens  dont  il  avoit 
répandu  le  sang. 
Toutes  les  lois  des  Gracques  furent  abo-      u^ioi,.um 

^  *  Gracques  soai  a  - 

lies.  Un  tribun ,  gagne  par  le  sénat ,  ayant  ^^' 
représenté  combien  il  étoit  difficile  de  faire 
un  nouveau  partage  des  terres ,  demanda 
que  ceux  qui  avoient  plus  de  cinq  cents  ar- 
pens,  payassent,  à  proportion  de  Félendue  - 
de  leurs  possessions  ,  une  certaine  rede* 
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vance,  dont  le  produis jeroitdûtribaé 
pauvres  citoyens;  et  qu*en  coniéfUBo 
fussent  recQîuius  pour  propiiëtawes  l^ti- 
mesde  toutes  leurs  terres.  Le  peuple,  trom{ 
par  Tappât  qu^on  lui  prëseiibnt  »  reçut  cetUj 
loi  :  les  grands ,  qui  ne  craignirent  plus  d*|I^ 
tre  recherchés,  étendirent  leurs  domaines^ 
par  toutes  sortes  de  moyens;  et  bientôt  ife 
cessèrent  de  payer  Timposiâon  »  à  laqueller 
ils  s^ëtoient  soumis. 
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CHAPITRE     VI. 

ConsidératiQTis  sur  les  causes  et  sur 
les  effets  des  dissentions  de  la  ré- 
publique. 

Après  Texpulsion  des  rois ,  les  plé-  ^SSif*'^" 
béiens  auraient  ëtë  les  maîtres ,  si ,  dans 
les  assemblées  du  peuple,  tous  les  suffra- 
ges eussent  été  comptés.  Mais  appelés  aux 
comices  par  centuries  ,  il  n'y  venoient  que 
pour  être  témoins  des  délibérations  qui  se 
prenoient  sans  eux  ,  et  ils  se  voyoient  for- 
cés d'obéir  à  des  lois  qu'ils  n'avoient  pas 
faites. 

Les  appeler  à  ces  assemblées  ,  et  y  opi- 
ner sans  prendre  leurs  suffrages  ,  c'étoit 
les  y  admettre  en  apparence  ,  et  les  en 
exclure  de  fait  ;  c'étoit  reconnoître  qu'ils 
avoient  droit  à  la  puissance  législative,  et 
ne  leur  laisser  néanmoins  aucune  part  à 
la  législation.  On  avoit  donc  abusé  de  leur 
simplicité.  S'ils  ouvroient  les  ycuî  ,  ilétoit 
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nahirel  qu^ils  songeassent  à  recouvrer 
la  force  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé  pw 
artifice. 

Il  eût  été  possible  d'entretenir  Perrenr 
où  ils  étoient  II  est  au  moins  vraisem- 
blable qu'ils  n'auroîent  pas  tente  de  faire? 
des  changemens  dans  le  gouvernement , 
si  on  n'avoit  pas  abusé  de  Tautoritë  qu'on 
usurpoit  sur  eux.  Mais  la  tyrannie  devoit 
être  odieuse  dans  les  patriciens ,  comme 
elle  l'avoit  été  dans  les  rois.  Le  peuple  ; 
réclama  donc  contre  le  partage  inégal  j 
que  Servius  Tullius  avoit  fait  de.  la  sou- 
veraineté ;  et  il  connut  que,  pour  n'être 
pas  vexé,  il  avoit  besoin  de  commander. 

Il  le  connut,  dîs-je  ;  mais  ce  ne  fut 
que  par  degrés.  Comme  l'autorité  éloit  loin 
de  lui ,  il  n'étoit  pas  naturel  que  sa  pre- 
mière pensée  fût  de  s'en  saisir.  Il  lui  suffi- 
soit  de  n'être  pas  opprimé.  C'est  pourquoi 
il  se  retira  sur  le  mont  Sacré,  et  il  obtint  des 
tribuns.  Telle  fut  l'originedes  dissentions. 
Te.  (TiiM,n,ne  Qu  DB  sc  bomc  pas  à  la  défensive  , 
lorsqu'on  peut  attaquer  ceux  qu'on  a  lieu 
de  craîndre.  Il  arriva  donc  que  du  droit 
de  s'opposer  aux   entreprises   des  patri- 


•  .f.«.,«  nt    \>aa   «e 
'•  -Il  «-t  à   îa  voie 
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cTens,  les  tribuns  se  firent  un  droit  de 
former  eux-mêmes  des  entreprises. 

L^ambition  étoit  le  motif  de  toutes  leurs    .  woiirqui  le» 
lémarches.  Us  voulurent  d'abord  que  la 
puissance  tribunicienne  fût  redoutable  aux 
patriciens  :  ils  aspirèrent  ensuite  à  parta- 
ger avec  eux  toutes  les  dignités. 

La  raison  pour  laquelle  ils  avoient  été 
créés  ,  nMtoit  donc  en  gënëral  pour  eux 
que  le  prétexte  qui  les  faisoit  agir.  En 
paroissant  vouloir  s'opposer  à  Toppression , 
ils  avoient  toute  autre  vue.  La  tyrannie 
constante  des  patriciens  contribuoit  elle- 
même  à  tromper  le  peuple  :  car  en  le  for- 
çant à  se  mettre  sous  la  protection  de  ses 
magistrats ,  elle  lui  faisoit  prendre  pour  ^ 
tèle  de  leur  part  ce  qui  n'étoit  qu'am- 
bition. 

Les  tribuns  ne  tardèrent  pas  à  se  ren-     Mor«nq^« 

1  II  g^^  1  •      M  /      «voient  pour  ac- 

ire  redoutables.  G  est  la  sixième  année  *^^*"'^i*"**- 

nié. 

après  leur  création  que  Goriolan  fut  exilé, 
Ailors  les  comices  par  tribus  devinrent  un 
tribunal  qui  jugea  les  patriciens. 

Pcnr  acquérir  de  jour  en  jour  plus  de 
puissance ,  il  suffisoit  aux  tribuns  d'éten- 
Ire  le  ressort  des  comices  par  tribus ,  et 
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de  resserrer  celui  des  comices  par  centnri 
CVst  à  quoi  ils  s^appliquèrent. 
mh4«cpû  Far  ces  changemens  Tautorit^  pasH 
jSïïir  *****"*  pléWiens.  Les  patriciens  nëaomoî 
conservèrent  long-temps  toutes  leurs  pr 
rogatives.  Comme  les  préjuges  avoientn 
une  distance  «étonnante  entre  les  familli 
patriciennes  et  les  familles  plëbëienoei 
et  que  la  religion  même  ne  permettoit  pi 
de  confondre  ces  deux  ordres  ;  il  seroblo 
que  le  peuple ,  parce  qu^il  avoit  toujoui 
donné  les  dignités  aux  patriciens  ,  ne  pai 
voit  prendre  sur  lui  de  les  donner  ai 
plébéiens. 
prf^?"*iS  Mais  les  patriciens ,  comptant  trop  m 
^^ZaZ  des  préjugés  «  qui  faisoient  d'eux  comil 
une  espèce  à  part ,  forcèrent  le  peuple  \ 
.s'appercevoir  de  ravilîssement  où  il  aval 
été  réduit.  Alors  on  demanda,  poun|ud 
dans  une  république  où  les  cifo\ensa\oieÉ 
tous  le  même  droit  à  la  liberté,  tous! 
participoient  pas  aux  mêmes  bonneur»;! 
cette  question  ,  qu*on  agitoit  ,  devoit  A 
truire  Topinion  qui  donnoit  au  plus  ^ru 
nombre  Texclusion  aux  magistrature:»  d 
au  ifacerdocc.  ^ 
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Les  deux  ordres  se  rapprochoîent  donc: 
ils  tendoient  à  se  confondre ,  à  mesure 
qu^une  nouvelle  manière  de  penser  sapoit 
les  préjugés  qui  s'étoient  élevés  entre  eux, 
^eomme  autant  de  barrières. 

Mais  cette  nouvelle  manière  de  penser  M<7w«^«rr 
m  pouvpit  s'établir  que  lentement.  C'est  !:^uv!r^'*' 
pourquoi  les  plébéiens  ont  été  long-temps 
ivant  d'entrer  en  partage  des  dignités. 
les  patriciens  d'ailleurs  avoient  plusieurs 
moyens  pour  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion des  privilèges  exclusifs  qu'ils  s'arro- 
geoient.  Par  le  nombre  des  clients  attachés 
à  chacun  d'eux  ,  ils  avoient  une  grande 
influence  dans  les  élections.  Le  sénat  ga- 
gnoit  un  tribun ,  qui  s'opposoit  aux  pro- 
|iositions  de  se$  collègues.  S'il  appréhen- 
doit  la  réunion  des  suffrages  en  faveur. 
d'un  plébéien  ,  il  faisoit  paroître  sur  les 
tangs  un  patricien  agréable  au  peuple  :  il 
créoit  un  dictateur  pour  présider  aux  co- 
mices :  il  suscitoit  une  gueiTe,  qui  sus- 
pendoit  les  entreprises  des  tribuns  :  en- 
fin il  eutroit  en  composition  ,  et  il  cé- 
doit  quelque  chose  pour  ne  pas  tout 
perdre. 
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ctaïKien  îu      Cc  qui  étoît  suF-tout  favorable  au  pà 
*^ii«*"  *i!  ™î^^  ordre ,  c'est  que  la  mullitude  »  pi 
•éieroieat.      capable  détenue,  passe  facilement  de  J 
plus  grande  résistance  à  la  plus 
soumission.  Le  peuple ,  qui  ne  connoiM 
pas  ses  forces ,  ne  sVn  servoit  que  par 
tervalles.  Il  menaçoit  d'une  retraite  ; 
refusoit  de  s'enrôler  :  il  portoit  des  1 
pour  fonder  ses  prétentions  :  il  se 
juge  des  patriciens ,  qui  lui  ëtoient  c 
traires.  Mais  d'une  année  à  l'autre  il 
doit  tout-à-coup ,  parce  qu'il  avoit  des 
buns  moins  cntreprenans  ,  parce  qu'il 
laissoit  tromper  aux  promesses  des 
suis,  parce  qu'il survenoit  une  guerre,^ 
seulement  quelque  événement  qu'il  n*( 
pas  prévu. 

La  suppression  des  dettes  et  le 
des  .terres  éloient  les  grands  moyens 
tribuns.  Ils  ne  cessoient  de  dire  au  pei 
qu  il  resteroit  as.^ervi  tant  que  les  xm 
tratures  ne  seroient  conférées  qu'aux 
triciens ,  et  ils  les  obtinrent  eux-m< 
Mais  en  partageant  les  honneurs ,  ils 
rapprochèrent   du  premier  ordre  ,  ils 
confondirent  avec  lui ,  ils  en  prirent  les 


f 
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ilifétS)  et  le  peuple  perdoit  ses  protecteurs , 
pès  qu'ils  les  a  voit  élevés. 

Les  patriciens  se  réunissoient  pour  dé*  comment  p^n. 

idre  leurs  prérogatives  :  les  plébéiens  ne  «^i«^*'j.-*i-«u. 

réunissoient  pas  également  pour  soutenir  ^r««,wX!o'?: 
prétentions.  Les  querelles ,  que  ceux-  îi^ria  rorn."! 

elevoient ,  ne  paroissoient  que  les  que-  ^«***- 

lies  des  principaux  d'entre  eux.  Dans     • 
état  des  choses  ^  les  patriciens  avoient 
h  grands  avantages» 

•.  Les  comices ,  où  les  différends  se  termî- 
toient,  pouvoient  se  passer  en  tumulte. 
iCais  rien  ne  s'y  décidoit  qu'à  la  pluralité 
in  sufi&ages  ;  et,  pour  obtenir  ce  qu'on  de- 
piandoit,  il  falloit,  ou  persuader  le  plus 
|rand  nombre,  ou  lui  plaire. 

Il  n'étoît  pas  possible  d'employer  la  cor- 
mption  :  car ,  chez  un  peuple  pauvre ,  les 
■iffrages  ne  se  vendent  pas,  parce  que 
personne  ne  les  peut  acheter. 

On  ne  pouvoit  pas  non  plus  employer  la 
violence.  Dans  une  république  où  tous  les 
citovens  étoient  libres ,  ou  vouloient  l'être, 
on  eût  été  soupçonné  d'aspirer  à  la  tyran- 
nie, si ,  sous  prétexte  de  défendre  les  inté- 
r£t&du  peuple,  on  eût  osé  prendre  les  ainnes. 

23 
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G^est  ainsi  que»  pendant  plusieurs  ûi» 

des ,  la  pauvreté  et  Tainour  de  la  libeEté 

ont  éloigné ,  de  toutes  les  délibérations  p» 

bliques»  la  corruption  et  la  violence,      i 

Pimt(rio;,ioiit      La  seconde  guerre  punique  avoit  foroi 

l'^l""^,^^^^  les  deux  ordres  à  concourir ^^alement  auj 

tMMupubu?»*.  jjjgjj  commun ,  et  ce  concert  se  soutint! 

,  jusqu^à  la  ruine  de  Carthage.  Mais  lora« 
qu^on  n^eut  plus  rien  à  craindre  au-dehort» 
les  troubles  recommencèrent  au-dedans» 
et  les  dissentions  prirent,  sous  les  Grae» 
ques,  un  nouveau  caractère. 

Depuis  long-temps  il  n^j  avoit  propre* 
ment  ni  patriciens  ni  plébéiens  :  les  deux 
ordres ,  qui  en  avoient  pris  la  place,  ces^ 
soient  en  quelque  sorte  eux-mêmes.  JI  ne 
restoit  que  deux  partis,  celui  des  riches 
et  celui  des  pauvres  ;  et  le  sénat ,  comme 
le^^peuple,  étoit  condamné  à  obéir  désor- 
mais aux  plus  riches  citoyens. 

L'or ,  autrefois  inutile  ,  étoitdevenu  né- 
cessaire. L'amour  des  richesses  prenoii 
donc  la  place  de  l'amour  de  la  liberté.  L» 
richesses,  par  consécjuent,  dévoient  êtn 
Tunique  sujet  des  dissentions. 

C'est  que, si  on  étoit  riche ,  on  étoit  tout 
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On  obtenoît  les  magistratures  :  quand 
lies  avoit  obtenues,  on  s^enrichissoit  en- 
k;  et  la  puissance  n^ëtoit  plus  rechei" 
lée,  que  parce  qu'elle  promettoit  de  nou- 
lUés  richesses* 

On  reproche  aux  6i||Lcques  d^avoir  trans- 
Mrtë  la  puissance  au  peuple.  Il  est  vrai 
|e ,  dans  une  république  riche  et  cor- 
pifpue,  la  démocratie  ne  pouvoit  pn> 
inite  que  des  désordres  :  mais  Taristocra-^ 
b  ii*en  auroit  guère  moins  produit.  De- 
pus  qu'il  n^  avoit  que  des  riches  et  des 
mvTes ,  ce  n'étôit  ni  au  peuple  ni  au  sénat 
Bommander ,  et  Rome  devoit  bientôt  avoir 
I  maître. 

le  passage  d'un  usage  à  Tautre  n'est 
taais  brusque.  Voilà  pourquoi  les  séna- 
\  ne  prirent  pas  ouvertement  les  ar- 
es contre  Tibérius.  Mais  la  violence  leur 
^t  réussi,  ils  ne  craignirent  plus  de 
I  prendre  contre  Calus  ;  et  le   consul 
fÂmius  fît  entrer  dans  la  ville  un  corps 
troupes  étrangères.  Voilà  un  usage  que 
sënat  introduit,  et  qui  fera  des  pro* 
^  rapides.  Il  est  aisé  d'en  prévoir  les 
[tes. 
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uMtm  en     La  foFce  qui  décidera  de  tout^  fera  pa| 
éS.    '^^  ser  toute  rautoritë  entre  les  mainf  des  d 
toyens  assez  riches  pour  acheter  les  sa 
frages  du  peuple.  Il  faudra  ou  craindre  1 
grands,  ou  se  vendre  à  eux. 

Dans  un  vaste  enjpire,  où  il  n^y  a  pon 
de  mœurs ,  et  où  par  conséquent  les  loiii 
taisent,  toutes  les  richesses  se  perdent  dai 
un  petit  nombre  de  familles,  qui  se  sa 
sissent  des  magistratures,  du  commandi 
ment  des  armées,  du  gouvernement  ià 
provinces,  et  qui  disposent  de  tout. 

Quelles  que  soient  les  richesses  de  d 
hommes  puissans,  ils  les  épuiseront  poi 
entretenir  leur  luxe  et  leur  crédit.  SI 
veulent  donc  conserver  Tautorité,  il  fin 
dra  qu'ils  s'enrichissent  de  nouveau,  fl 
pilleront,  par  conséquent,  les  provinces] 
et  ils  les  ruineront.  | 

Ils  s'attacheront  les  troupes  par  des  11 
gesses,  et  ils  commanderont  au  citojl 
qui  ne  se  sera  pas  vendu. 

Alors  le  sénat  et  le  peuple  ne  sera 
rien.  Réduits  Tun  et  l'autre  à  cherch 
dans  un  grand,  un  protecteur  contre 
grand,  ils  s'humilieront  devant  tons. 
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aura  plus  de  démocratie  ,  ni  d^aris- 

ratie  :  il  n^j  aura  que  des  chefs  qui 

leront  incessamment  les  uns  contre  les 

res. 


Trrnptfoii  et 
CimbiM  et  det 
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CHAPITRE    VIL   \ 

De  la  guerre  de  Jugurtha.^ 

1 
J^E  S  Romains  avoient  tonmë  lenrs  an 

Taaioi,  contre  les  Allobroges  et  les  Averniem, 
ils  avoient  rëduit  en  province  romaine^ 
pajs  conquis  sur  ces  peuples,  lorsqu^one 
ruption  des  Cirabres  et  des  Teutons  pi 
menacer  Pltalie.  Ces  barbares,  sortis  ( 
environs  de  la  mer  Baltique,  vainqoiv 

«^  dans  la  Norique  le   consul  Cn.  Papii 

Carbo,  et  ils  passèrent  dans  la  Gauler 
ils  défirent  encore  plusieurs  armées 
laires.  Alors  se  prëparoit  en  Afrique  i 
nouvelle  guerre,  qui  devoit  dévoiler  F* 
rice  des  premiers  de  la  république. 

c«mmMff»tnf  siuissa  avoit  eu  deux  fils  :  M anastabal,^ 
"*"   '     étoit  mort  avant  lui ,  et  Micipsa,  qui 
rita  de  tous  ses  états.  Le  premier  laissai 
fils  naturel,  nommé  Jugurtba ,  que  Ma 
nissa   n'avoit  pas  voulu  reconnoître, 
qu^il  Qvoit  lais^sé  dans  Tobscurité.  Mie 
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eut  la  gënërositë  de  faire  élever  cet  enfant, 
Mil  lui  donna  la  même  éducation  qu'à  ses 
Bis,  Adherbal  et  HiempsaL 
Jugurtha  se  distingua  parmi  les  jeun^ 
ins  de  son  âge  :  mais,  à  travers  ses  bonnes 
alités,  on  démêla  de  bonne  heure  en 
une  ame  ambitieuse ,  et  capable   de 
Dut  oser,  Micipsl,  qui  s'y  étoit  d'abord 
Waché,  finit  par  le  craindre;  et, pour  Té- 
DÎgner,  il  lui  donna  le  commandement 
ks  troupes  qu'il  envoyoit  à  Scipion  l'A- 
îicain.  Ce  général  étoit  alors  devant  Nu« 
Dance. 
C'étoit  une  maxime  généralement  reçue 
khez  les  anciens  ,  que  ,  dans  ^les  afiair es 
lie  particulier  à  particulier,  il  faut  avoii^ 
^ard  à  la  justice  ;  mais  que,  lorsqu'il  s'a- 
gît  de  régner,  on  peut  violer  tous  les  droits. 
Les  Romains,  qui  ayoient  moins  de  pro-* 
bité  que  jamais ,  se  faisoient  une  règle  de 
oette  maxime,  lorsqu'il  s'agissoit  pour  eux 
de  s'élever  aux  dignités  de  la  république. 
De  pareils  hommes  ne  pouvoient  qu'ap- 
plaudir à  l'ambition  de  Jugurtha.  Ils  lui 
promirent  même  la  protection  du  sénat , 
rassurant  que,  tant  qu'il  auroit  de  Far- 
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gent,  il  pouvoit  compter  sur  les  «uflV 
de  cette  compagnie;  et  ils  disoient  ' 
Les  précautions  de  M icipsa  furent  t 
pour  ce  jeune  prince  une  occasion  de  i 
hardir  dans  les  projets  qu'il  mëditoit. 
esprit  et  son  courage  lui  acquirent  Tes 
de  toute  Tarmëe.  Il  acheva  de  gagner, 
des  prësens,  les  princij^àux  officiers  ( 
jugeoit  pouvoir  le  servir  à  Rome ,  i 
s^at  tacha  les  troupes  qui  lui  avoient 
confiées. 
ii.vmp.i«      Assure  de  Tamitië  des  Romains,  î 

en  rf>jaunie  do 

NQoiiaie,  yj^j  gjj  Numidie,  où  la  réputation,  ( 
s'étoit  faite  à  la  guerre,  Ta  voit  deva 
Plein  d'artifices  avec  le  roi,  il  en  g« 
là  confiance.  Il  se  fit  des  créatures 
ses  largesses  ;  il  mit  dans  ses  inféi^lî 
ministres  m(?mes.  Micipsa,dont  Page  a 
affoibli  Tesprit,  l'adopta,  et  lui  donna 
partie  de  son  ro^^aume.* 

A  peine  ëtoit-il  mort,  que  Jugurtli 
poignarder  Hiempsal.  AdherbaKcju'il  ' 
loit  aussi  faire  périr,  lui  échappa,  an 
fut  défait,  ri  chassé  de  la  province 
lui  avoil  été  donnée  en  partage;  il 
à  Romo  implorer  la  protection  du  m 
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;  Qaelleque  soit  la  corruption  des  mœurs,  Pro>t!tQti<»<iit 
ily  a  des  attentats  qui  sont  faits  pour  exci-  ^jl^ji^^^fi 
:  1er  une  indignation  générale.  Mais  le  pu-  '^f^^^^^ 
bKc  n^a,  pour  ainsi  dire,  que  des  premiers 
tnouvemens;  et  ce  qu'il  a  d'abord  vu  avec 
Iwrreur,  il  le  vpit  bientôt  de  sang  froid. 
A  mesure  qu'il  s'occupa  moins  'de  cette  av.j.c.  ny, 
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affaire ,  le  sénat  connut  qu'il  étoit  plus 
libre  d'*en  décider.  Il  en  délibéra  donc 
lûDg^terops,  et  le  résultat  fut  d'envoyer  en 
'Afrique  dix  commissaires,  pour  prendre 
coonoissance  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  pour 
faire  un  nouveau  partage  de  la  Numidie 
entre  Jugurtha  et  Adherbal. 

La  conduite  du  sénat  répondoît  mal  à 
rindignation  qu'on  avoit  d'abord  vue  dans 
le  public.  Mais  elle  étoit  l'effet  de  l'argent 
jue  les  ambassadeurs  de  Jugurtha  avoient 
répandu.  Comme  les  sénateurs  se.vendoient 
pour  la  première  fois  à  un  souverain ,  ils 
étoient  sans  doute  encore  à  vil  prix.  Autre- 
ment il  seroît  difficile  de  comprendre  que  ^ 
ie  roi  de  Numidie  eût  été  assez  riche  pour 
corrompre  un  corps  si  nombreux. 

Il  le  fut  encore  assez  pour  corrompre 
les  commissaires,  dont  le  chef  était  Opi- 
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mius,  magistrat  aussi  avare  que  crnd. 
Hiempsal  passa  pour  avoir  étë  Tagresseur: 
Jugurtha  fut  déclaré  innocent;  et  le  par^^ 
tage  des  états  se  fît  sur  le  plan  qu^il  pnH 
posa  lui-même,  c^est-à-dire  qu^on  lui  ad^ 
jugea  les  meilleures  provinces  et  les  places 
les  plus  fortes. 

Cependant,  parce  que  la  foiblesse  d^Ad- 
herbal  et  la  prostitution  du  sénat  parois* 
o^»^^"**  soient  lui  offrir  la  Numidie  entière,  il  armi 
quelque  temps  après  ;  et  Adher|;)al ,  assi^ 
dans  Cirthe,  sa  capitale,  implora  de  non* 
veau  la  protection  de  la  république. 
r^$f^îHwf      L'or  de  Jugurtha  ne  permit  pas  d'ajott^ 
^^^^^  *  ••  ter  foi  à  ses  plaintes.  Le  sénat  parut  seur 
lement  avoir  des  doutes,  et  il  fit  partir  trois 
commissaires  pour  s'assurer  de  la  vérité, 
et  pour  ordonner  aux  deux  princes  de  mettre 
bas  les  armes,  supposé  qu'ils  les  eussent 
prises. 

Les  mêmes  movens  eurent  le  même  suc- 
ces.  Les  commissaires,  à  leur  retour,  as- 
surèrent que  Jugurtha  n'avoit  armé,  que 
parce  qu'ilyavoit  été  forcé;  et,  quoiqu'il 
leur  eût  été  ordonné  de  rétablir  la  paij 
entre  les  deux  princes  numides ,  ils  n  ex 
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(voient  rien  fait.  On  s'en  plaignoît,  lors- 
que le  sënat  reçut  des  lettres  d'Adherbal 
ffà  le  conjuroit,  par  les  services  de  Massi- 
idssa  son  aïeul ,  de  lui  sauver  au  moins  la 
We. 

On  proposa  d'envoyer  une  armée  en 
Afrique.  Mais  les  partisans  de  Jugurtha 
ifejetèrent  cet  avis,  sous  prétexte  qu'il  en- 
'l^geroit  la  république  dans  des  dépenses 
inutiles,  et  on  nomma  une  nouvelle  com- 
ibission.  On  mit  à  la  téteEmilius  Scaurus, 
prince  du  sénat,  illustre  par  sa  naissance 
rt  considéré  par  ses  services.  Il  paroissôit 
même  qu'on  pouvoît  compter  sur  son  in- 
l^;rité.  H  s^étoit  refusé  à  Tor  que  les  agens 
ie  Jugurtha  distribuoient  à  Rome.  On  le 
lavoit,  comme  on  savdït  ceux  qui  en  avoient 
reçu  ;  car  ce  trafic  se  faisoit  déjà  publique- 
ment. Il  en  fut  néanmoins  de  cette  com- 
mission, comme  des  autres.  Scaurus,  qui 
h'avoit  pas  voulu  se  vendre  à  Rome,  se 
vendit  en  Afrique ,  parce  qu'il  crut  que 
h  chose  seroit  secrète.  Quelque  temps 
après ,  Adherbal  fut  réduit  à  se  livrer  à 
Jugurtha,  qui  le  fit  périr  dans  les  tour- 
mens. 
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le  «élut dé.      A  cette  nouvelle,  il  n'y  eut  à  Rome 
juputh..  Pr^  qu  un  en  contre  la  prevancation  des  goiih 

varicvtioa       da     1  r  ^ 

consul  dpur-  missaîres.  Le  sénat  crut  alors  devoir  dir\ 
clarer  la.  guerre  au  roi  de  Numidîe,  et  léi 
consul  L.  Calpurnius  Bestia  eut  ordre  d»l 
passer  en  Afrique.  '^^ 

at.  j.  c.  X 1 1,      Bon  général ,  mais  d^une  sordide  avarice.'  i 

4e  Rome  &f  3.  ,  ,  ,       ,  ] 

Calpurnius,  qui  n'aspiroit  au  commande* J 
ment  que  pour  s'enrichir ,  regarda  cette  ex- 
pédition ,  comme  l'occasion  la  plus  favorabk 
à  son  avidité.  Seulement,  pour  se  mettre* 
à  l'abri  de  toute  recherche,  il  imagina  d'as- 
socier à  ses  brigandages  des  hommes  puis*^ 
sans;  et,  dans  cette  vue,  il  prit  pour  lieu-: 
tenans  Scaurus  et  quelques  autres  séna«i 
teurs'. 

Le  roi  de  Numîdîe,  pour  écarter  l'orage^ 
envoya  son  fils  à  Rome,  avec  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  présens.  Mais  le  sénat, 
forcé  de  céder  à  l'indignation  publique, 
leur  ordonna  de  sortir  de  TltaUe  dans  dix 
jours,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  venus  pour 
livrer  au  peuple  romain  le  roi  et  le  royaume 
de  Numidie. 

Calpurnius  poussa  d'abord  la  guerre  avec 
vîguexir.  Il  falloit  se  rendre  redoutable. 
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se  faire  acheter  plus  chèrement.  En 
on  entra  bientôt  en  marché,  et  on 
L  traite ,  par  lequel  Jugurtha  parut 
son  royaume  et  sa  personne.  Il  vint 
i  dans  le  camp  des  Romains,  sans 
s  et  sans  aucune  marque  de  sa  di- 
:  mais  il  avoit  pris  la  précaution  de 
re  donner  des  otages.  Après  que  cette 
eut  été  jouée,  Calpurnius  évacua  la 
die,  et  Jugurtha  jouit  du  fruit  de  ses 
s. 
te  dernière  prévarication  acheva  de  J"5«^»"»  «<««• 

r  p«roit  ctfrant  l« 

er  les  esprits,  et  le  peuple  résolut ';i^Z^^"^' 

nir  les  coupables,  Opîmius,  cité  par 

Dun  Memmius,  fut  banni,  et  passa 

te  de  ses  jours  dans  Tignominie,  Le  ,^f]^^^^i"'» 

î  tribun,  qui  jetoit  des  soupçons  sur 

rnius  et  sur  Scaurus,  demanda  que, 

éclaircir  tout  ce  mystère  d'iniquité, 

venir  à  Rome  le  roi  de  Numidie* 
pplaudit  à  cette  proposition  et  le 
iv  Cassius  porta  les  ordres  du  peuple 
urtha, 

prince  obéit,  comparut,  et  Mem- 
rinterrogea  sur  les  crimes  dont  on 
soit,  et  le  somma  de  déclarer  sescom- 
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plices.  Mais  le  tribun  G.  Bébius»  g 
par  les  présens  de  Jugurtha ,  lui  déù 
cle  répondre,  et  arrêta  toute  cette  \ 
suite.  '    , 

L«  rfntt  loi      L^impudence  de  ce  magistrat  metfa 

4*rit«!ic.       comble  a  la  prévarication.  Le  peuple 
tement  irrité,  fut   au  moment  de 
contre  Jugurtha,sans  égard  pour  lesfoi 
On  parla  de  donner  sa  couronne  à 
siva,  un  autre  petit-fils  de  Massinissa 
s'étoit  réfugié  à  Rome.  Jugurtha  le  f 
sassiner.  Convaincu  de  ce  nouveau  c 
par  la  déposition  des  assassins ,  il  a 
pu  être  aiTêté;  mais,  comme  il  étoit 
sur  la  foi  publique,  le  sénat  lui  ord 
de  sortir  de  Tltalie.  On  dit  qu^en  se 
rant  il  s'écria:  O  ville  vénale  !  tu  Si 
bientôt  assenic,  s'i/  se  trouroit  un 
chand  pour  t'' acheter. 
!.. -urrrett.       Sans  rgard  pour  le  traité  qu^avoil 
Calpurnius ,  on   rccommenra  la  gu« 

at.t.c.  Mc^  ou  plutôt  le  consul   Sp.  Posthuniiud 
ao.r64t.    JjJq^j.  {'yj  charge  de  la  fairo,  t*t  ne 

pas.  Il  parut  avoir  voulu  5e  lais>rr  t 
per  par  des  négociai  ions  (jue  Jugurtha 
noit  en  longueur.   Il  fut  au  moins 
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soupçonne  de  connivence.  Il  revint 
ne  pour  présider  aux  comices,  et  il 
le  commandement  à  son  frère  Au- 
jsthumius. 

lus,  avec  beaucoup  de  présomption, 
;  capacité  et  aussi  peu  de  courage,  se 
lontiers  vendu;  mais  Jugurthalemé- 
Irop  pour  Tacheter.  Dans  l'espérance 
uvir  son  avarice ,  il  mit  le  siège  de- 
ine  place  où  il  croyoit  que  le  roi  de 
die  tenoit  ses  trésors  :  il  n'en  re- 
it  que  la  honte  de  passer  sous  le  joug^ 
souscrire  à  un  traité  qui  ne  fut  pas 

fin  un  homme  incorruptible,  le  con-  m  tenu.!* feu 

■  «rec  «uceèt. 

'•  Gécilius  Métellus  eut  la  conduite 
ette  guerre.  Il  étoit  d'une  des  pre- 
;s  familles,  grand  capitaine,  cher  au  dtaoLiV»^' 
e  comme  à  la  noblesse.  Il  eut  des 
'S,  et  il  les  soutint  jusqu'au  bout.  Il 
K)rla  deux  grandes  victoires,  poussa 
rtha  jusqu'à  l'extrémité  de  ses  états, 
mit  dans  la  nécessité  de  demander 
lix.  Cependant  il  ne  s'en  reposa  pas 
iiement  sur  le  succès  de  ses  armes, 
pable  de  se  vendre,  il  ne  craignoit  pas 
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d'emplojer  la  perfidie,  et  il  corrompi 
confidens  de  Jugurtha.  Conseille  pai 
traître,  ce  prince  livra  son  argent,  ses 
phans ,  ses  chevaux ,  ses  armes  ;  lors 
cro^'oit  avoir  obtenu  la  paix ,  il  fut 
traint  de  recommencer  la  guerre,  p 
que  le  consul  lui  ordonna  de  se  livrer 
même.  Mëtellus  se  croyoit  peut-être  j 
fié  par  Tusage ,  qui  donnoit  des  exen 
de  pareilles  trahisons.  Cependant  le  ti 
des  comices  approchoit,  et  il  étoit  à  ci 
dve  pour  lui  qu'un  nouveau  gênerai  n 
enlevât  la  gloire  de  terminer  la  guen 
Numidie. 

Parmi  ses  lieutenans,  il  y  en  avoi' 
que  le  peuple  lui  avoit  donné.  Caïus 
rius,  de  la  plus  basse  extraction ,  i 
pasbé  par  tous  les  grades  militaires,  et 
élévation  avoit  été  à  chaque  fois  la  réc 
pense  d'une  action  signalée.  Mélellus 
le  connut  de  bonne  heure,  et  qui  juj^e 
ses  taleus,  contribua  plus  que  pcrsoa 
Favancer,  Mais  il  n  avoit  pas  eu  (xrcdsiio 
démêler  le  caraclère  atroce  de  cet  hom 
dont  Tambilion  teuoit  de  la  férocité.  E 
au  tribunat  par  la  protection  de  Métel 
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însdéclama  contre  le  liixe,  l'avarice,  les 

ications ,  le   brigandage.    Il  n'e'toit 

éloquent;  mais  les  vices  des  grands 

tenoient  lieu  d'ëloquence ,  et  il  avoit 

intrépidité  qui  le  faisoit  craindre.  Pen-» 

it  qu'il  étoit  tribun,  le  sénat  le  fit  ve- 

pour  rendre  compte  de  sa  conduite  ^ 

qu'il  avoit  proposé  une  loi  malgré 

sition  du  consul  L,  Aurélius  Colta. 

ttîus,  au  b'eu  de  penser  à  se  iusiifier, 

lira  le  sénat,  menaça  le  consul  de  l'en- 

Jet  en  prison,  fit  arrêter  Méfellus  qui 

désapprouvoit,  força  Aurélius  à  lever 

Kl  opposition,  et  la  loi  passa.    Tout  in- 

It  qu'il  étoit,  Métellus  l'accepta   pour 

Menant,  sacrifiant  ses  ressentimens  au 

te  public,  et  jugeant  qu'il  lui  seroit  utile. 

£n  efiet,  Marins  contribua  aux  succès     ïi.«pi,iiurf 

"le guerre  :  mais  il  sembloit, à  len  croire, 

fi  Méfellus  n'y  eût  pas  contribué.    At-  dtL^ûe^)?' 

Uié  à  le  déprimer ,  il  lui  reprochoit  de 

IrioDger  la  guerre  à  dessein ,  ou  d'avoir 

P  lenteur  naturelle  qui  ne  lui  permettoit 

'de  poursuivre  ses  avantages;  et  il  as- 

git  que,  dans  une  campagne,  avec  la 

moins  de  troupes ,  si  on  lui  donnoit 
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le  commandement ,  il  amènerait  à  I 
Jugurtha  mort  ou  vif.  Ces  discours 
repandoit  dans  Tarmëc,  ses  partitif 
répétoient  à  Rome»  et  le  peuple  les 
toit  avec  avidilé.  l^cpuis  longtemps c 
des  magistratures  par  les  principal 
tovens,  cjui  te  les  transmelloicnt  a 
de  main  eu  main,  le  peuple  é(i>it 
de  rélévation  d'un  homme  nouvca' 
sans  fortune,  et  il  se  préparoit  à  lui 
ncrses  sulFrages.  Telle  éluit  la  dispo 
des  esprits ,  lorsque  Marins  vint  a  1 
briguer  le  consulat ,  et  Tobtint.  0 
donna  mOme,  comme  il  le  de^iroil 
frique  pour  département. 

Quoiqu'il  eût  dit  qu'il  nelni  falloi 
la  moitié  des  troupes  de  Mélellus,  : 
AT. j.r.io,,  manda  de  nouvelles  recrues.  Le  r 
accourut  à  Tcnvi  >ous  >ps  crK<eii;nr»,c 
tout  la  populace  qui  le  rcirardoil  c: 
un  cont^ul  de  sa  classe.  Il  lit  les  le\».Vî 
choix,  ou  plutôt  il  parut  prefcTCr 
qui  éloient  sans  biens,  et  que  par  ceîl 
son  la  loi  et  Tusage  exeniptoient  < 
milice.  iVe^t  un  abus  <jiie  Marins 
duil  cl  qui  pourra  devenir  dan^c;ci;\ 
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p  pareils  soldats  sont  moins  à  la  rëpu^ 

Piçue  qu'au   général.   Métellus  revint  à 

Wune.  II  dissipa  les  calomnies  d'un  en* 

fm  qui  avoit  joint  Toutrage  à  Tingra- 

We;  et  on  lui  décerna  tout  d'une  voix 

ïoûueur  du  triomphe  et  le  surnom  de 

umiditfue. 

Jugurtha,  qu'il  avoit  presque  entière*-  ^^»j|  «"•  ^ 

snt  dépouillé,  venoit  d'obteriir  des  se- 

ors  de  Bocchus,  roi  de  Mauritanie.  C'est   ^.  .  -    , 

'  AT.  J .  C.  104| 

Btre  les  forces  réunies  de  ces  deux  prin-  ^*  **"•  ^**' 
ique  Marius  eut  à.  combattre.  Il  leur 
leva  d'^abord  plusieurs  places:  cependant 
le  laissa  surprendre,  et  il  fut  au  mo- 
nt d'être  entièrement  défait.  Mais, 
nt  que  la  nouvelle  en  fût  arrivée  à 
me,  il  remporta  deux  victoires  ,  et  il 
t  les  ennemis  hors  d'état  de  tenir  la 
iipagne« 

Zes  revers  déterminèrent  Bocchus  à  sépa- 
ses  intérêts  de  ceux  de  son  allié.  Il  obtint 
Marius  une  suspension  d'armes,  et  il  en-  ^  « 
fa  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  trai- 
de  la  paix.  Ils  lui  rapportèrent  cette 
lonse  :  Le  sénat  et  le  peuple  romain  * 
ublicnt  ni  les  sen^iccs  ni  les  injures. 
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Puisque  Bocchus  se  repent  de  iaj 
ils  lui  en  acccordeni  le  pardon.  B 
gui  est  de  la  paix  et  de  leur  alli 
il  les  obtiendra  quand  il  les  aun 
ritées.  Le  sénat  vouloit  que  Bocchus 
Jugurtha.  Le  roi  de  Mauritanie  se 
d^abord.à  cette  proposition,  soit  qi 
ftlit  choqué  »  soit  qu*il  feignit  de  Tétre 
enfin  il  livra  ce  malheureux  prince  à 
qui  étoit  questeur  de  Tarmëe ,  et  qu 
conduit  toute  cette  négociation.  Apre 
orné  le  triomphe  de  Marius  ,  Ju| 
▲▼.7.c.f(»4,  fut  jeté  dans  un  cachot»  où  on  le 

niourir  de  faim. 
oi^AiUm  Nous  avons  vu  comment  Texempl 
autorisé  les  rapines  des  gouverne 
province  ;  et  nous  venons  de  voir,  d 
guerre  de  Numidie,  qu'il  paroi t  au 
les  prévarications  de  toutes  espèc 
peine  un  sénateur  se  prostitue,  que 
que  tout  le  sénat  est  prostitué.  G 
rien  encore,  et  il  semble  que  les  Rc 
ne  fassent  que  s^essayer  aux  forfaits 
verrons  bientôt  les  attentats  passer  c 
en  usage;  et, au  milieu  des  horreur 
nous  serons  témoins,  Fhistoire  de 
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[que  ne  sera  plus  que  rhisfx)ire  de 
jues  chefs  de  parti,  qui  répandront  le 
des  citoyens  pour  assouvir  leur  ven- 
ce,  leur  avarice  ou  leur  ambition, 
i  dessein  n^est  pas  de  m^ arrêter  sur  des 
ils  qu'on  peut  chercher  dans  les  his- 
ns.  Je  me  propose  seulement  d'ob- 
3r  les  progrès  des  abus  et  de  la  cor* 
ion. 
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LIVRE     DIXIÈME 


CHAPITRE    PRE  M  II 
Marias  et  Sylla. 
tfum*  d^.  i-JEs  Cimbres  et  les  Teutons,  dont 

Ctmhm  et  ùc«  .  .  ,  , 

TMiioa..  avons  parle,  continuoicnt  leurs  ra 
dans  les  Gaules,  et  venoicnt  de  rei 
ter  une  victoire  qui  répandoit  Tépou 

ay.j.c.t«5,  jusques  dans  Rome.    La  défaite  de 

èê  Boue  649.  •  \  *«.*a/i  « 

mains  leur  avoit  coûté,  à  eux  ou  a 
allies  ,  plus  de  quatre-vingt  mille  lion 
««riu^piToti  Métellus  étant  trop  âgé  pour  uiie  c 
•.j.u«:p«i,ii.^^j  demandoit  autant  d'activité  i\\ 
courage,  les  nobles  furent  fonos  de 
aux  cris  du  peuple  qui  mcttoit  toi 
ressource  dans  IMarius;  et  ce  généra 
étoit  encore  en  Numidie,  fut  nomm 
fiul,  quoique  la  loi  ne  permit  pas  dVl 
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absent,  et  qu'elle  exigeât  dix  ans  d^inter- 

:?alle  d'un  consulat  à  Tautre. 

I- 

j  Les  Barbares ,  qui  menaçoient  d'abord 
[ritalie,  passèrent  en  Espagne,  et  laissèrent 
aux  Romains  le  temps  de  se  préparer  à  les 
repousser.  Ils  ne  revinrent  dansles  Gaules 
quà  la  fin  de  l'annëe  suivante,  pendant 
laquelle  Marins  fut  consul  pour  la  troi- 
BÎcme  fois.  On  alloit  procéder  à  l'élection  at.j.c.i«4, 
des  nouveaux  consuls,  lorsque  ce  général 
déclara  qu'il  ne  prétendoit  plus  à  cette  ma- 
gistrature, et  que,  si  on  la  lui  offroit,  il 
la  refuseroit.  Mais  c'étoit  un  artifice  con- 
certé avec  le  tribun  Saturnins ,  qui ,  sur 
ces  refus  simulés,  l'accusoit  publiquement 
de  trahir  la  patrie,  et  exhortoit  le  peuple 
à  le  forcer  d'accepter.  On  lui  conféra  un 
quatrième  consulat,  et  on  lui  donna  pour 
collègue  Q.  Lutatius  Catulus. 

Catulus  marcha  contre  les  Gimbres,  qui  ^^  ^^^^*  ^ 
avoient  pris  la  Norique  pour  entrer  dans  l'I- 
talie par  le  Trentin.  Marins  eut  pour  dé- 
partement les  Gaules,  où  étoient  les  Teu- 
tons ,  qui  se  proposoient  de  prendre  leur 
chemin   par    la  Ligurie.   Il  les  taille   en /^-^c.»©», 

r  O  de  AooM  69a» 

pièces  près  de  la  ville  d' Aix.  Les  Barbares 
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laissèrent  sur  la  place  deux  cent 
hommes,  et  quatre-vingt-dix  mille  f 
faits  prisonniers.  Cette  multitude,  au  i 
ëtoit  moins  une  armée  qu*une  peup 
Marius   faisoit  un  sacrifice ,    et  rei 
grâces  aux  dieux  de  sa  victoire,  Ion 
app*it  qu'il  avoit  été  nommé  consul 
la  cinquième  fois. 
.  iiiwciittbrf..      C'est  dans  Ie>'  premiers  mois  de  ce 
sulat  que  les   Cimbres,  qui  i<;noroiei 
dc^.sastre  des  Teutons,  franchirent  le 
pes.    Cafiilus  recula   de\ant  eux,  e 
at.j.c  ,0,,  passa  le  Pô.  Il  paroît  que  Felfroi,  qo 
toit  répandu  dans  son    armée ,  eût 
B(tme   aux  Cimhres,  si,  sans  penh 
temps,  ils  se  fusseul  avances  jusqu'à 
capitale.   Mais  Marius  ayant  joint  ( 
lus,  ili:  fureiif  t>ifninljiéb  dans  la  ( 
d';  \ On^cil.    (^ent  vinj^l  mille  furent 
et  :'C;:xan*e  mil*e   liiiîs   prisonniers, 
ménie  aviiée ,  Mîiriîiis   Aquilias',  cul 
(!•»    v^  ?riii«i,   termina  une   guerre  qu 
r(/-  /'*;)iî.>  h',  i-   a:h-.  (i'éN)it  une  nui 
vf*\i'iîî»  cle>  e.-'  '.i^es  de  la  SicMÎe. 


u. 


Li i^uu  uu  ^i\Acme  cxuc^ulat.  Il  auroil 
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m  ne  plus  prëtendre  à  cette  dignité,  s^il 
fhroit  pu  se  flatter  qu'elle  lui  serait  offerte. 
Mais,  voyant  que  sa  faveur  diminuoit  à 
Biiesure  que  ses  services  devenoient  moins 
aécessaires ,  il  acheta  les  suffrages  de  ceux 
pn  avoient  le  plus  de  crédit  dans  les  tri- 
M18.  Il  fut  élu  :  il  donna  l'exclusion  à  Mé« 
ellus,  et  il  obtint  pour  collègue  Lé  Va- 
iérius  Flaçcus,  qui  lui  étoit  tout-à-fait  dé- 
roué. Ce  grand  nombre  de  consulats  con- 
lécutifs  est  un  abus  qui  accoutumera  le 
peuple  à  voir  le  même  homme  à  la  tête 
du  gouvernement. 
-    «Laloux  de  son  autorité ,  Mdrius  s'asso-    "  «*dî««  '« 

^  '  ^      perte  de  Métel- 

cia  deux  scélérats ,  parce  que  le  temps  étoit  *""• 

IHrrivé  où  le  pouvoir  de  voit  être  le  frviit  du 

crime.  Ces  deux  hommes  étoient  Apuléius  af  Roie^^in!* 

iSatuminus  que  nous  avons  vu  tribun,  et 

Servilius  Glaucia,  alors  préteur,  sénateurs 

ïun  et  Tautre.  Métellus,  pendant  sa  cen- 

inre^les  eût  chassés  du  sénat,  si  son  col-» 

l^e  ne  s'y  fut  oppoïié.  Ils  avoient  donc 

i  se  venger,  et  Marius  s'unit  à  eux  dans 

le  dessein  de  perdre  Métellus. 

Pour  exécuter  ce  coraplot,  Saturnînus  a eei effets*. 
Ibarigaa  le  tribunatj  et, ayant  ti^ouve  dans*»»  «^  ^«'» 
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•ipîi»«iit.ii,a.  A.  Nonîus  un  concurrent  qui  dëvoî 
iNUTiolcaM.  crimes,  et  a  qui  le  peuple  donnoit  U 
fërence,  il  le  fît  assassiner  à  Tissue  i 
des  comices.  Glaucia,  complice  de  c 
sassinat,  convoqua, le  lendemain  dej 
matin,  une  nouvelle  assemblée,  à  lac 
les  partisans  de  ces  deux  hommes  jse  i 
rent  les  premiers;  et  Saturninus  fu 
tumultuairement,  avant  que  la  plus  gr 
partie  des  citoyens  eût  pu  se  reiuln 
la  place.  Ce  tribun, escorté  dVssassins 
il  avoit  fait  sa  ganlc ,  se  maintint 
seulement  dans  le  tribunal  ;  il  se  rendi 
core  maître  des  délibérations  dans  k 
semblées  du  peuple. 
Loi.çf.î'*.  Par  la  défaite  des  Cimbres,  on  i 
repris  des  ferres  dont  ces  Barbares  s'él 
emparés.  Il  auroit  élé  juste  de  les  rc 
aux  premiers  propriétaires.  Saturninuj 
posa  de  les  donner  aux  pauvres  cite 
delà  campagne, c'esl-à-dire, à  ces  boi: 
sans  aveu  (jue  Marins  avoit, contre  Tu 
reçus  dans  les  légions.  Il  ajouta  c]ue,  si  If 
pie  portoit  cette  loi,  le  sonnt  seroit  t 
de  l'approuver  dans  cinq  jours,  v\  qu€ 
que  sénateur    eu  feroit   serment  da 
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pie  de  Saturne,  sous  peine  d'être  ex- 
clos  du  sénat ,  et  d'être  condamné  à  une 
ende  de  vingt  taiens.  Le  jour  indiqué 
jwur  délibérer  sur  cette  loi  étant  arrivé, 
hs  habitans  de  la  ville  et  quelques  tribun^ 
fy  opposèrent  hautement;  mais  ils  furent 
chassés  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons  par 
les  gens  de  la  campagne  qui  s'étoient  ren- 

f'dus  en  grand  nombre  à  l'assemblée  ;  et 
la  loi  passa. 

Il  s'agissoit  de  savoir  le  parti  que  pren- 
droit  le  sénat.  Marins  le  convoqua.  Il  parla  Zun!! 
comme  s'il  eût  désapprouvé  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  dans  l'assemblée  du  peuple;  et  son 
avis  fut,  ou  du  moins  parut  être,  de  ne 
point  prêter  le  serment  proposé  par  Satur- 
iiinus.  Mais  il  ne  feignoit  de  penser  ainsi, 
qaepour  engager  les  sénateurs,  et  sur-tout 
Métellus ,  à  se  déclarer  ouvertement  contre 
b  loi;  et, quand  il  vit  qn  ils  s'y  opposoîent 
tous,  il  commença  à  voir  du  danger  dan« 
favis  qu'il  avoit  ouvert.  Il  craignoit,  di- 
loit-il,  une  sédition  de  la  part  des  paysans 
dont  la  ville  étoit  remplie;  et  il  proposa 
un  serment  équivoque,  par  lequel  on  pro- 

mettoit  d'observer 'la  loi,  s'il  y  avoit  loi: 


Conduire  an 
Mariut.  nniMiid. 
«i-meiit  de  Më* 
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ajoutant  que,  lorKjue  les  habitans  d 
campagne  se  seroient  retires,  on  anni 
roit  tout  ce<}ui  adroit  ëté  fait.  Par  ce  p 
quMl  tendit  aux  sénateurs,  il  les  entri 
au  temple  de  Saturne  ;  et  ayant ,  oo 
leur  attente,  prêté  un  serment  pur  eti 
pie  ,  il  les  força  en  quelque  sorte  i 
prêter  un  semblable.  Mëtellus,  qui  eut 
le  courage  de  se  refuser  à  toute  espèc 
serment,  fut  banni  par  le  peuple,  cV 
dire,  par  les  paysans  qui  avoient  fait  la 
La  plus  saine  partie  des  citoyens  sék 
contre  ce  jugement,  et  on  eût  pris  les 
mes,  si  Mélellus  ne  s^y  fût  opposé. 
^*^;^*«j-"'-  Après  Fexil  de  ce  sénateur,  Satumii 
ïariM/ïi!i«  assuré  de  la  protection  du  consul,  se  < 
tout  permis.  Il  en  vint  à  ce  point  de  ' 
lence,  que,  voulant  procurer  leconsnli 
Glaucia,  il  fit  assassiner  Mémius,  p) 
qu  il  en  craignoit  la  concurrence.  Cel 
sassinat  fut  comme  le  signal  d^une  gn 
civile.  On  prit  les  armes  ;  on  se  battit 
la  place  ;  on  en  chassa  Saturninus  et  G 
cia ,  qui  se  réfugièrent  dans  le  Capitule 
leurs  partisans.  Marius,à  qui  le  ^éoi 
donna  de  les  poursuivre,  paiTit  d'abords 
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;  répugnance.  Il  obéit  cependant,  et  il 
abandonna  comme  de  vils  instrumens 
t  il  s^étoit  servi;  ils  furent  tous  assom- 
.  L'annëe  suivante ,  redevenu  simple 
iculier,  il  eut  le  chagrin  de  voir  Métel- 
rappelépar  les  vœux  de  tous  les  ci- 
;ns;  et  il  s'embarqua  pour  TAsie,  sous 
texte  d'accomplir  un  vœu  qu'il  disoit 
ir  fait  à  la  mère  des  dieux.  On  a  pré- 
iu  encore  qu'il  se  proposoit  de  sonder 
desseins  do^Mithridale,  roi  de  Pont; 
lattant  que,  s'il  pouvoit  allumer  une 
rre  dans  l'Orient,  ilauroit  le  commua- 
lent  des  armées. 

îous  voyons  sous  ce  consulat  les  pro-  ,,J'''*^'' 
5  de  la  violence  dont  Scipion  Nasica 
it  donné  le  premier  exemple.  Désor- 
is  la  plupart  des  tribuns ,  semblables  à 
irninus ,  ne  seront  que  des  séditieux 
se  vendront  aux  citoyens  puissans.  lU 
iront  le  sénat,  ils  sacrifieront  les  intérêts 
peuple ,  et  l'autorilé  sera  à  qui  aura 
dace  de  l'usurper.  Escortés  de  quel* 
s  satellites,  ces  tribuns  ne  cesseront  d'a- 
ater  la  populace,  et  ils  se  ci*oiront  les 
itres.  Ils  seront  néanmoins  anéantis,  si 
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un  gëoéral  se  montre  à  la  tête  des  lëg 
Or  il  ne>L  pas  vraisemblable  que  h 
iiéraux,c]in  .se  seront  assurés  de  leur 
dats,  soutirent  que  d^autres  quY*ux  • 
mandent  dans  lAomc. 
Av.M.i««^      Les  assemblées  tumultueuses  qui 
nent  de  commencer,  sont  un  autre 
qui  fera  encore  des  progrès  rapides, 
aura  des   piébis^ciles  (ju'on  portera  s 
multuairemcnt ,  que   le  peuple  u^oii 
aucune  connoîscsance.  Le  sénat  sera  e.\ 
au  même  dé.sordre,  et  ce  corps  verra 
sénatus-coubultes  (ju^il  ne  saura  pas  2 
faits.  Enfin,  quand  m  aura  accouluu 
public   à  des  décrets  qui    ne  seront 
nus  ni  du  peuple  ni  du  >énat ,  on  ne  se 
ncra  plus  la  peine  d'as>enil)Ier  tumul 
rcment  ni  Tun  ni  l'autre ,  cl  on  proc 
des  décrets  supposés.  CV>t  par  celle 
d'abuscjueranarchicconduiralarcpub 
à  la  servitude. 

Celle  révolution  sera  lialéc  par  le 
qui  croît  sensiblement  d'im  jour  à  Ta 
et  qui  Tait  croître  avec  lui  ravidité 
niai;istrals.  (^omme  lespub!icains,(Ai 
qui  le  voient  les  impots  ,  éloieut  eu  j 
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ad  tirés  de  Tordre  ëquestre ,  le  brigandage 

Ifcierçoit  impunémeiit  depuis  que  les  che** 

nliers  étoient  en  possession  des  tribunaux: 

ir  les  publicains  se  trouvoient  tout-à-la- 

m  juges  et  parties ,  ou  du  moins  ils  pou- 

loient  se  promettre  d'avoir  un  grand  crédit 

Bprès  de  leurs  juges.  D'ailleurs  il  arrî- 

ttitrarementqu'ils  fussent  réprimés  par  les 

pagistrats,  qui,  étant  pour  la  plupart  cou- 

libles  de  concussion ,  avoient  à  ménager 

iu-mêmes  Tordre  des  chevaliers.  Cest  ain- 

que  tout  concouroit  à  la  ruine  des  pro- 

îtices  et  du  gouvernement. 

Marius  revint  à  Rome.  Une  louit  plus  de  commeafiyn. 
■'  même  considération  ;  on  avoit  presque  5'„*^[,,î;'^,J*''**' 
ftblié  ses  victoires.    Cependant  d'autres 
qpitaine3  commençoient  à  gagner  la  fa- 
kir du  peuple.  On  distinguoit  parmi  eux 
h  Cornélius  Sjlla  que  nous  avons  vu  ques- 
|ur  dans  Tarmée  de  Numidie. 
i Patricien,  et  d'une  des  plus  illustres  fa- 
plies,  Sylla  joignoit  aux  avantages  de  la 
re  tous  les  talens  qui  font  réussir  dans 
république.   Eloquent  ,  il  persuadoit 
tant  mieux  que  son  éloquence  étoit  sou- 
e  par'des  manières  nobles,  aisées  et  en 
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apparence  pleines  de  franchise.  Prod 
de  louanges  quand  il  parloit  des  aul 
et  modeste  quand  il  parloit  de  lui,  il 
soit  taire  la  jaloui^ie,  et  on  lui  pardoi 
une  supërioritë  dont  il  ne  sembloît 
s^appercevoir.  AfTable ,  il  prëvenoit  < 
qu'il  pouvoit  obliger;  il  leur  ouvrui 
bourse  ;  il  ne  redemandoit  jamais  Tar 
qu'il  avoit  prête.  Enfin  ,  tout-a-la-rois 
cupé  de  ses  plaisirs  et  de  ses  dev< 
il  cherchoit  sur-tout  la  gloire,  et  il  pa: 
soit  également  propre  aux  voluptés  et 
fatigues.  Mais,  sous  des  dehors  ^éduil 
il  cachoit  Tame  la  plus  cruelle. 

S^Ua  s^appliquoit  sur-tout  à  mériter 
time  des  soldats.  Assidu  et  couragen 
alloit  au*devant  des  occasions  où  il 
voit  partager  avec  eux  les  trav;i«\  e 
dangers.  Dans  la  guerre  de  Nuinidii 
acquitta  confîancedc  !Marius,  qui  lui 
na  le  commandement  en  chef  Sun  c 
séparé;  et  il  devint  bientôt  un  objet  c 
lousie  pour  ce  général.  Il  io  suivit  z 
moins  dans  Içs  (laules;  mais  il  en  i 
tant  de  dégoût, qu'il  passa  disns  Tarm 
Catulus  qui  lui  donna  une  couliunte  eni 
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La  baine  de  Marius  ne  contribua  pas  l«  nobies«« 
ttu  a  le  mettre  a  la  tête  d  un  parti  puis-  ««""  -u-dw- 
t.  C'est  à  lui,  comme  nous  Tavons  vu, 
le  Boccbus  livra  Jugurtha.  Or  la  no- 
Uesse  afiecta  de  relever  ce  service,  par- 
ce qu'elle  eût  voulu  attribuera  tout  autre 
|ue  Marius  la  gloire  d'avoir  termiud  la 
pierre  de  Numidie;  et,  par  cette  première 
lémarche,  elle  se  vit  inléres.vée  à  .saisir 
lësormais  toutes  les  occasions  de  préférer 
en  tout  Sylla  à  Marius.  11  ne  négligeoit 
pas  lui-même  les  petits  movens  qui  pou- 
Toient  contribuer  à  saréputcition.  11  j-e  ser- 
?oit  toujours  d'un  cachet  où  il  avoit  fait 
^graver  Boccbus  lui  livrant  Jugurtha, 
(Comme  pour  renouveler  sans  cesse  le  sou- 
venir de  cet  événement. 

Le  sénat  n'avoit  donc  plus  d'autre  res*     yomn^pit 
JMirceque  d'opposer  un  grand  à  un  grand.  }lSclTil'cro- 
Pour  ne  pas  obéir  à  un  chef  qui  a\^()it  la 
fcveur  du  peuple,  il  lui  falloit  un  chef  àlui- 
même,  c'est-à-dire,  un  protecteur.  Alors, 
lt$  dissentions ,  qui  s'élevoient  auparavant 
entre  les  deux  ordres,  devenoient  des  que- 
Jfelles  où  les  chefs  de  l'un  et  de  l'autre  étolent . 
Keuls  intére^^és.  Dans  cet  état  des  choses, 
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il  survint  des  troubles  qui  furent  les  . 
coureurs  des  guerres  civiles. 
voiifrpioi      Ouoique  la  république  fût  dans  I 

Ira  Romain»  ne*  v  l  i  i 

iTuToTu'îilr"  d'accorder  diffërens  privilèges  aux  p 
SLi?uV'V^^  qui  lui  ëtoient  soumis,  il  paroit  que  la 
s^"".*/*  1^""  furent  assez  long-temps  avant  d  ami 

quoi  Ipt   al  lira  «^  i 

ÎSrfiSr*cfî  ^cr  ^^^  droits  de  cite  romaine.  Atl 
*^**'  à  leurs  coutumes,  ils  aimoiènt  mie 

gouverner  par  leurs  lois.  Mais,  Ion 
s^apperçurent  des  prérogatives  quecesi 
conféroient,  ils  tentèrent  tout  pour  lei 
nir  ;  et  ce  fut  la  cause  qui  avoit  fait  pr 
les  armes  aux  Latins,  Tan  de  Rome 
Les  alliés  desiroient  ces  droits  pin 
jamais,  depuis  que  les  Gracques  le 
avoient  fait  espérer;  mais  les  Rom 
qui  dans  Torigine  les  accordoient  si 
lement,  vouloient  dé.sormais  les  conj 
pour  eux.  Ils  en  étoieni  jaloux,  par  lai 
raison  qui  les  faisoit  alors  ambilionni 
alliés.  Le  changement  des  circonsi 
avoil  fait  changer  de  part  et  d'au 
façon  de  penser. 

Lorsque  Rome  transformoit  en  cil 
les  peuples  vaincus, c'est  qu'elle  étoitf 
et  cette  foiblesse  ne  pouvoit  pas  faii 
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rer  d^être  Romain.  Elle  n^eut  pas  le  même 
esoin  d'augmenter  le  nombre  de  ses  ci- 
yens  lorsqu'elle  eut  accru  sa  puissance^ 
lelle  ne  vouloit  plus  Faugmenter.  Cepen- 
lot  les  droits  de  cité ,  qui  étoient  les  pré- 
)gatives  de  la  souveraineté  même,  der 
enoient  plus  grands  à  mesure  que  Rome 
teadoit  son  empire.  Il  ne  faut  donc  pas 
étonner  s'ils  seront  un  èujet  de  guerre 
itre  les  Romains  et  les  alliés. 
Les  tribunaux  étoient  un  autre  sujet  de  préT«rMMiiîoiii 
issention.    Les    sénateurs    n'attendoient  *•"•  ^  ***• 

nauju 

|De  Foccasion  de  les  recouvrer,  et  les  pré- 
irications  des  chevaliers  sembloient  la 
pte  naître.  Ils  portoient  l'iniquité  dans 
Iprsjugemens,  jusqu'à  condamner,  comme 
poapables  de  concussion  ,  les  magistrats 
pi  avoient  voulu  réprimer  les  vexations 
ppublicains.  On  en  vit  un  exemple  dans 
k^ndamnation  de  P.  Rutilius ,  citoyen 
lertueux,  mais  odieux  aux  chevaliers  par* 
p  qu'il  vouloit  empêcher  les  brigandages 
Ju'ils  commeltoient  dans  les  provinces. 

Enfin  la  loi  agraire,  renouvelée  par  les     MA»n««ite- 
tiacques ,  contiuuoit  d'exciter  les  mur- 
lures  du  peuple,  qui  se  plaignoit  que  les 
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promesses  des  tribuns  eussent  toujoi 
sans  eflet.  Il  régnoit  donc  un  mécoo 
ment  gënëral. 
uniiai.pm.       Dans    CCS    circonstances  ,    le 

d«i>t  «on  trUiu«  ' 

lîiuLu?"  **"  M.  Livius  Drusus,  fils  de  celui  qui 
partagé  la  faveur  du  peuple  avec 
Gracchus,  entreprit  de  tout  cliange 

AT.  j. c.  ,1.  quil  fût  bien  intentionné,  soît,  con 

àx  Home  6«J.       * 

est  plus  vraisemblable ,  qu^il  ne  ch< 
qu'à  semer  des  troubles.  11  alluma  \ 
de  révolte  dans  toule  Tllalie. 

Il  promit  aux  alliés  les  droits  de  rit 
au  peuple  des  terres ,  et  au  sénat  d 
buuaux.  Il  vouloit  par-là  «c  les  ait 
les  uns  et  les  autres  :  mais  il  paro 
son  principal  dessein  étoit  de  ser 
sénat  et  de  le  rendre  agréable  au  p 
afind'humilier  plus  sûrement  I"scI:l\ 
11  ror'r  tir,  Il  proposa  (fabord  dos  luis  aui 
dui.t:i.!c.  des  colonies  et  des  (lKslriluitif>n>  < 
avec  une  telle  profusicMi ,  cju'il  di^ 
même  n'avoir  laissé  aucune  lar^*^<N 
velle  à  faire  ;  vu  même  Icnip.s  il  lU' 
qu'il  agissoit  de  concert  avec  Ui  sén; 
eut  néanmoins  à  ce  sujet  i\r  \iolonlc 
testations  ,  et   les  lois  ne  furent 
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'après  que  Drusus  eut  fait  conduire  en 
ison  le  consul  L.  Marcius  Philippus  qui 
Ty  opposoit. 
.    Les  sënateurs  demandoîent  qu'on  ôtât    «patugeu* 

*  tribunaux  «ntre 

t$  tribunaux  aux  chevaliers ,  et  qu'on  les  ij^^',,** 

pur  rendît.    Mais'  Drusus   arrêta  seule- 

bent  que  les  juges  seroient  désormais  tirés 

BD  égal  nombre  de  Tordre  des  sénateurs 

st  de  celui  des  chevaliers.  Cette  loi ,  qui 

nt  autorisée  par  Iq^  suffrages  des  tribus , 

K)rtoit  encore  qu'on  pourroit  poursuivre 

out  juge  qui  auroit  prévariqué  dans  l'exer- 

ace  de  son  ministère.  Cet  article  offensa 

iresque  autant  les  chevaHers   que   celui 

pi  les   forçoit   à  partager  les  jugemens 

ivec  les  sénateurs.  Jusqu'alors  les  iniquités 

]iii  se   comme!  loicnt  dans  les  tribunaux 

iroient  été  impunies,  et  ils  auroient  voulu 

ïu'elles  l'eusi^ent  toujours  été." 

Il   restoit  à  tenir  la  parole  qui  avoit 

mé  donnée  aux  alliés.  Ils  avoient  appuyé 

])rusus  de  tout  leur  pouvoir.  S'ils  n'avoient 

pas  voix  dans  les  délibérations  publiques, 

lis  y  influoient  au  moins  par  leurs  liaisons 

ivec  les    citoyens.   D'ailleurs  ils   étoient 

venus  à  Rome  en  grand  nombre,  et  leur 
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présence  pouvoit  beaucoup  dans  un  ten 

où  la  violence  faisoit  passer  les  lois. 

t^  .111^1  M      Cependant  les  Romains  voyoienl  v 

^!h?Ii»!ir^  peine  qu^ou  voulût  donner  les  droits  i 

dnrfi»  Heci..  cite  à  tous  les  peuples  d^Italie.  Le  A 

qu  tl  leur  âroil  1  1  ^^ 

prmn...  Il  cl  jugçQjt  quc  cc  projct  nuiroit  à  son  autori 
parce  qu'il  fortifieroit  le  parti  du  peaf 
D'ailleurs  il  ëtoit  d'autant  moins  port 
favoriser  le  tribun  ,  qu'il  étoit  mëcoDh 
de  n'avoir  pas  obteny  tout  ce  qu'il  ( 
raandoit.  Enfin  les  gens  sensës  regardaii 
avec   raison  ,    comme   une  chose  mol 
trueuse  ,  une  république  fonnëe  de  ti 
de  nations  différentes.  Drusus  connut  dd 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  possible  de  rend 
les  engagemens  qu'il  avoît  pris  avecl 
alliés.    Ils    s'en    apperçurent  eux-mra 
Dès- lors  ils  résolurent  d'obtenir  par! 
armes  les  droits  qu'on  leur  refuî^oit, 
toute  l'Italie  parut  prête  à   se  souM 
Cette  guerre,  dont  on  étoit  menace, 
pandoit    l'alarme  dans  Borne  :  Dnui 
«ju'on  accusoit  d'en  être  la  cause, en  de« 
odieux  :  ses  ennemis,  enhardis  par  la  b« 
publique,  conspirèrent  contre  sa  vie, 
ils  l'assassinèrent.  Les  soupçons  tora 
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t  sur  un  de  »es  collègues,  Q.  Varius. 
Le  consul  Marcius  Philippus  fît  casser     s«  non  ea 
les  les  lois  de  Drusus;  ce  qui  mécontenta  mm,"  '  *^^ 
sénat  et  le  peuple.  On  accusa  ce  tribun 
fivoir  engagé  les  alliés  à  prendre  les  armes  : 
informa   contre  ses  partisans ,  qu^on 
comme  complices  de  cette  conspiration.  .. 

Fut  un  prétexte  pour  jeter  des  soup- 
sur  les  premiers  personnages  de  la 
oblique  ;  et  cette  recherche  occasionna 
lltt  troubles,  pendant  lesquels  les  alliés  se 
lléparèrent  à  soutenir  leurs  prétentions. 
■.  Sur  le  plan  de  la  république  romaine  ,  j^^j-^^^f'^"^ 
Il  avoient  formé  celui  d'une  république  6«eaM*iii^,, 
1^^  nommèrent  Italique.  Corfinium ,  dans 
f  pays  des  Péligniens ,  étoit  la  capitale  où 
l^eoit  un  sénat  composé  de  cinq  cents  Ay.j.c.90, 
léputës  des    peuples  ligués.  Cest  de  ce  *    "'^*'*' 
jbrps  qu'on  devoit  tirer  les  magistrats.  On 
lit  élu  deux  consuls  et  douze  préteurs. 
Les  peuples  de  la  Gaule  Cisalpine,  qui  Peupi^-quim. 
lent  sujets  plutôt  qu'allies,  ne  prirent  ^^^ 
t  de  part  à  cette  guerre.  Les  Latins , 
Ombriens  et  les  Toscans  restèrent  dans 
liance   des   Romains.   Les  principaux 
ftaples  confédérés  étoient  les  Marses ,  les 
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Samnites ,  les  Campanicns  et  les  Lucan 

Après  avoir  fait  lous  leurs  préparatiH 

députèrent  à  Rome ,  présumant  que ,  p 

qu'ils  ëtoicnt.  armes  ,   on   pourroit  f 

égard   à  leur  demande.  Le  sénat ,  se 

nant  le  caractère  de  ferraelé  qu'il  i 

montré  dans  d'autres  conjonctures,  rr 

d'enlendre  les  députes ,   et  déclara  i 

ne  leur   donneroit  audience  que  lor 

ceux  qui  les  envojoient  auroieni  rem 

à  leur  confédération. 

c-nnmrnt fitit      Lcs  alHés  faiyîoicnt  la  principale  f 

éii*  rn..'"7 lia  ^^^  Romains.  Ils  fournissoient  deux 

T^jMihiijuc  «0-  pj^^^  j^   troupes.  Ils  avoient  les   inc 

armes  ,  la  mcme  discipline  ,  la  m 
expérience,  et  des  capitaines  dont  la 
leur  et  la  Ci'ipacilé  étoient  reconi 
Quel  (|ue  lui  le  su(*c(\s  de  cetle  jzuc 
il  paroissoit  devoir  être  funeste  à  la  i 
Jblique  romaine.  Des  défaites  la  li\n 
à  des  pcu|)lcs  impatiens  de  i^o  vt  i':l:i» 
des  vicloirCô  ruinoient  ses  proprey  ïv 
puis(jirelles  rninoieiil  clos  pavs  d'cui 
tiroit  auparavant  la  plus  grande  part 
ses  soldat.^.  Elle  leva  plus  du  vingt  lé^ 
Aux  deux  consuls  Julius  Cé:5ar  cl  P.  ] 
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ifns,  elle  donna  pour  lieutenans,  avec  le 
titre  de  proconsuls  ,  les  généraux  qui 
^voient  le  plus  de  réputation,  C.  Marius, 
Cn.  Pompéius,  Cornélius  Sylla, P.  Licinius 
Crassus.  Jamais  elle  n'avoit  eu  dans  Tltalie 
lant  d'armées  à-la-fois  :  jamais  aussi  elle 
hV'oit  été  attaquée  à-la-fois  par  tant 
S'ennemis  ,  tous  également  redoutables. 
Elle  eut  des  revers ,  elle  eut  des  succès, 
La  fortune  passa  et  repassa  d'un  parti  à 
lautre  :  Marius  même  soutint  mal  sa  répu- 
tation. Le  sénat,  craignant  enfin  les  suites 
[de  cette  guerre,  se  relâcha  en  faveur  des 
alliés  qui  n'avoient  pas  encore  pris  les 
mnes,  ou  qui  offrirent  les  premiers  de  les 
|i)iiitter.  Par  cette  conduite,  il  jeta  la  dé- 
fiance parmi  les  peuples  confédérés ,  qui, 
le  flattant  d'obtenir  séparément  de  meil- 
leures conditions  ,  traitèrent  chacun  eri 
particulier.  Les  Samnites  furent  les  seuls 
gui  ne  posèrent  pas  les  armes. 

On  accorda  à  tous  les  autres  les  droits  ,^,°riii^  ïîS 
de  cité.  Mais ,  au  lieu  de  les  distribuer  é^  ""'^"'^^ 
dans  les  trente-cinq  tril)us  anciennes,  où 
par  leur  nombre  ils  auroient  été  maîtres 
des  délibérations,  on  créa  pour  eux  huit  dt^mt^àV^ 


3g4  HiSToiRS 

tribus  nouvelles   qui  dévoient    voter 
dernières.  Par  cette'disposition,  on  réc 
soit  à  un  vain  titre  le  droit  de  suOh 
qu^on  paroissoit  leur  accorder.  Ils  ne  sei 
pas  long-temps  à  s'en  appercevoir,  i 
en  naîtra  de  nouveaux  tnmbles. 
««{«.ftign*      Sj^lla,  qui  venoit  de  se  distinguer  fi 
«jKr«'*/.  sî'u  ^^^  généraux  de  la  république^  étoit  i 
^Tvlnuf^  consul  ;  et  on  lui  avoit  donné  le  dépj 
éÊf.  ment  de  1  Asie  mineure,  avec  la  corn 

sion  de  faire  la  guerre  à  Mithridale 
de  Pont. 

Ce  choix  réveilla  la  jalousie  de  Ma 
qui ,  quoique  âgé  de  plus  de  soixante 
ans  ,  auroit  voulu  commander  seu 
armées  de  la  république.  Comme  il  j 
sur-tout  désiré  d'être  cliargé  de  la  p 
d'Orient ,  il  n\  renonça  pas  encore, 
ligua  avec  le  tribun  P.  Sulpicius,  ho 
élo(|uent  ,  audacieux  ,  puissant  pa 
nombre  de  ses  cliens ,  considéré  pa 
grandçs  richesses  ,  ennemi  déclan 
S} lia,  et  jaloux  de  la  noblesse  quil 
luit  humilier. 
TreoBiciàee  Pour  sc  rcudrc  maître  des  déliWri 
*^^  pubhques,  ce  tribun  se  proposa  d'ab 
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ks  huit  dernières  tribus  ,  et  de  distribuer 
les  nouveaux  citoyens  dans  les  anciennes. 
Ri  faisoît  passer  cette  loi ,  il  attachoit 
fis  allies  à  son  parti ,  et  il  s'assuroit  du 
his  grand  nombre  des  suffrages  dans 
baque  tribu. 

Les  consuls  Cornëlius  Sylla  et  Q.  Pom- 
Sns,  comptant  suspendre  au  moins  les 
itreprises  de  Sulpîcius ,  ordonnèrent  des 
les ,  pendant  lesquelles  il  étoit  défendu 
B  vaquer  à  aucune  affaire.  Le  tribun  vint 
fanmoins  à  rassemblée  qu'il  avoit  con- 
squëe.  A  la  tête  d'un  corps  de  satellites 
s'il  appeloit  Tanti-sënat ,  il  somma  les 
Mirais  de  révoquer  leurs  fêtes ,  afin  que 
^peuple  pût  donner  ses  suffrages  :  et,  sur 
mr  refus ,  il  marcha  contre  eux ,  et  mit 
kix  mains  les  nouveaux  citoyens  avec  les 
idens.  Le  fils  de  Q.  Pompéius,  qui  étoit 
adre  de  Sylla,  fut  tué  en  voulant  secourir 
n  père  qui  se  cacha  dans  la  foule  ;  et 
ylla,  poursuivi,  se  jeta  dans  la  maison 
^  Marius ,  où  il  trouva  un  asyle  :  mais 
fut  obligé  de  retourner  sur  la  place ,  et 
I  déclarer  qu'il  suppriraoit  toutes  les 
!tes  qu'il  avoit  ordonnées.  Aussitôt  après 
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il  alla  sr  mettre  à  la  tdte  des  troupes  qtfî 
avoit  commandées  pendant  la  guerre  n 
ciale,  el  qui  le  dévoient  suivre  en  Orienl 
Quant  à  Pumppîus,  il  se  tenoit  cache, 
sytî,,  %  cpii      Maître  de  la  ville  par  la  retraite  des  den 

«oii»,.,...] nt  consuls ,  hulpinus  incorpora  les  nouveau 

t.- Mitf.fihtr.  citovens  dans  les  anciennes  tribus.  III 
iJi^*^  "^^^  ensuite  décerner  à  Marins  le  conimand 
ment  de  Parmce  contre  Mitliridate  , 
Marins  envova  deux  trilnms  l(*^ionnair 
pour  en  prendre  passession  en  son  ne» 
Mais  S^lla  éloit  à  la  tête  de  cette  arni( 
C* étaient  des  troupes  cju'il  avoit  gagne 
par  ses  largesses  :  elles  savoient  comlîieB 
e'toit  prodigue ,  et  il  leur  oflroil  déjà  lod 
pouilles  de  TOricnt.  I)cvoit-on  pri'i»un 
qu'il  ohéiroit  ?  lie  décret  même  <ju\)n  av 
porté  contre  lui,  ne  parois.^^oiî  il  pas  Ti 
toriscr  à  (^pjx)scr  la  force  à  la  xioleiicr? 
peine  eut-il  bciioin  de  lai^^or  eiitre\<.'ir  ! 
desiioins.  Ses  yoldals  le  prcninrent.  Ils 
conjurèrent  de  les  mener  contn*  les  enneu 
qu'il  avoit  i  iloiiie,  avant  de  les  roniîu 
en  A^iv^  Ol  ils  a^^'-oininrrcnl  les  olliciers 
Marius.  S\lla  marcha.  Il  ixvo'il  >i\  léuiu 
11  ebt  vrai  qu'il  ïvA  abandonné  dr^  olii'/i 
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généraux  qui  commandoient  sous  lui  :  mais 
0.  Pompéius  vint  le  joindre ,  et  ce  concert 
av^c  son  collègue  sembloit  donner  à  sa 
cause  une  apparence  de  justice. 

Voilà  le  premier  général  qui  marche 
cx)ntreRome.  Il  donne  un  exemple  qui  sera 
suivi.  Les  soldats  ,  accoutumes  à  se  faire 
des  droits  par  la  violence  ,  veulent  com- 
mander à  leur  tour  ;  et ,  parce  que  Tavarice 
est  devenue  le  vice  de  tous  les  citoyens,  ils 
ne  voient  plus  Rome  comme  leur  patrie, 
ils  la  voient  comme  une  ville  opulente  qui 
s'offre  à  leur  avidilé. 

Marius  et  Sulpicius  n'avoicnt  point  de   RîTO^rarrê.- 
troupes.  Ils  crurent  que  les  magistrats  se-  d,^,r«nrî!uîî 
toîent  respectés.  Les  préleurs  Brutus  et  Ser- 
vilius  allèrent  au-devant  des  consuls  ,  leur 
défendirent  de  continuer  leur  marche.  Ils 
furent  insultés  et  maltraités  par  les  soldats. 

A  cette  violence,  on  pouvoit  juger  à  quoi 
Marius  et  Sulpicius  dévoient  s'attendre.  II 
ne  leur  restoit  qu  a  interposer  Tautorité  du 
lénat,  et  ils  envoyèrent,  au  nom  de  cette 
compagnie,  de  nouveaux  députés  qui  sup- 
plièrent les  consuls  de  ne  pas  approcher  de 
Aome  plus  près  de  cinq  milles,  leur  pro- 
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mettant  quVm  travailleroit  à  leur  proc 
încessammenfuneentièresatisfaction.S 
feignit  d'accepter  la  médiation  du  séai 
ordonna  même,  en  présence  des  dépi 
de  mar(]uer  le  camp  dans  Tendroit  * 
ëtoit.  Mais  ils  furent  à  peine  partis , 
ne  voulant  pas  donner  à  Marins  le  t( 
de  lever  des  tnmpes,  il  continua  sa  mai 
et  il  entra  dans  Rome  comme  dans 
ville  ennemie.  Marius  et  Sulpicius  en 
tirent  après  une  foible  résistance.  I 
sauva  la  ville  du  pillage. 
TiwfAwie  La  conduite  des  consuls  ne  pouvoil 
justifiée  que  par  la  nécessité  où  ils  a v 
été  de  réprimer  Taudace  de  Sulpicius.  1 
assembla  le  peuple.  11  représenta  qi 
tribuns,  en  se  rendant  maîtres  descoa 
s'étoient  arrogé  toute  la  puissance  1 
lafive  ;  qu'ils  avoicnt  avili  le  sénat ,  c 
quelque  sorte,  anéanti  la  puissance  o 
laire;  qu  ils  étoient  devenus  comme  les 
magistrats  de  la  république;  et  que  V 
rite  qu'ils  usurpoicnt  éloit  la  source  d^ 
les  désordres. 

Pour  détruire  ces  abus ,  il  propo.< 
rétablir  les  comices  par  centuries  dan 


ANCIENNE.  3gg 

remière  forme;  de  supprimer  les  comîces 
ir tribut;  de  défendre  qu'on  portât  désor- 
ftis  aucmie  loi  devant  le  peuple,  sans  y 
!OÎrëtë  autorifcé  par  le  sénat;  de  déclarer 
le  tout  citoyen,  qui  auroit  exerce  le  tri- 
inat,  seroit  incapable  de  toute  autre  ma- 
itrature  ;  et  d'interdire  aux  tribuns  ces 
iralagues  continuelles,  qui  n'étoient  pro- 
es  qu'à  exciter  des  séditions.  Ces  propo- 
sons, faites  par  un  consul  qui  étoit  à  \d 
le  des  légions,  ne  pouvoient  être  rejetées. 
a  cassa  ensuite  le  décret  qui  doniîoit  à 
brius  le  commandement  de  l'armée  con- 
||l  Mithridate ,  et  on  annulla  la  loi  de  Sul- 
biiis,  par  laquelle  les  nouveaux  citoyens 
Ipient  été  distribués  dans  les  anciennes 

iLes  lois  de  S  y  lia  rétablissoîent  Tautorité  tar^p«wîq"'« 

•^  par  ««  ftoafiiu- 

sénat,  réprimoient  les  tribuns,  conte- llj;',^^^'^^^ 

ient  le  peuple,  et  coupoient  les  abus  par  s**'****- 

icine.  Mais ,  à  en  juger  par  la  constitu- 

actuellede  la  république,  elles  ne  pou- 

ent  subsister.  Il  est  évident  que  l'auto- 

»  avoit  passé  toute  entière  aux  armées  : 

t  conséquent,  ce  qu'un  général  faisoit, 

'  autre  le  pouvoit  défaire  ;  et  désormais 
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les  rc^volulions  doivent  être  fréqueal 
Depuis  le  traité  qui  avott  termiué 
guerre  sociale,  la  république  étoit  un  assi 
blage  monstrueux  de  plusieurs  peupi 
qui ,  par  leur  position ,  avoient  des  inté 
ditrérens  :  et,  comme  ces  peuples,  lursqi 
nYUoienl  encore  qu^ alliés,  avoient  élé  i 
la  protection  des  premières  familles 
maincs,  ils  éjwuseront, devenus citoye 
les  passions  de  ces  familles ,  et  les  facli 
se  renouvelleront  conllnuellemenL 

Il  est  vrai  qu'en  rejetant  les  alliés  c 
les  nouvelles  tribus,  on  rend  nul  le  d 
de  suIlVage  qu'on  leur  accorde.  Mais  qa 
porte  dans  quelles  tribus  on  les  place, 
puis  que  la  violence  fait  les  lois  ? 

SI,  aux  intérêts  dillércns  do  deux  cil 
de  cIloYcns,  les  ancicMis  et  Ic^  nouveî 
nous  ajoutons  les  intéri'ls  du  sî'nal ,  ccu 
peuple  et  ccuv  de  Tordre  t\juo>trc  ,  i 
connoîtrons  tous  les  préle\te5>  dont  l'ai 
tlon  se  servira  pour  former  des  partis  | 
sans, et  ni)us  jugerons  que  faulorité  ne 
plus  avoir  de  règles  llxi.'s. 
syiu  pmt-rît  Yii  réformant  le  couvornemcnf ,  £ 
paroissoit  avoir  vengé  Ico  injures  faite 


te  .AI*, 


>  Afrique- 
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bit  :  îl  vengea  bientôt  les  Mennes  par  la 
Djcription  de  G.  Mariu.s,  du  jeuue  Ma- 
lt son  fils,  du  tribun  Sulpicius,  et  de 
dF sénateurs  du  même  parti.  Lesënatfut 
xê  de  donner  un  décret  qui  les  de'claroit 
Demis  publics, qui  ordonnoit  la  confisca- 
n  de  leurs  biens,  et  qui  permettoit  de 
\  mettre  à  mort.  On  oifroit  même  des 
compenses  à  ceux  qui  apporteroient  leurs 
les: 
Marius,  abandonne  de  ses  amis,  dénuë  ,  .*""";: 

'  '  fuiicn  Ain  _ 

(tout,  erra  long-temps,  fut  arrêté,  échap*  fuir**''*  "* 
l  comme  par  miracle ,  et  se  réfugia  en 
^que  où  il  trouva  son  fils.  Sulpîcius ,  tra- 
^par  un  de  ses  esclaves ,  fut  livré  aux  soU 
fquî  le  poursuivoient  ;  et  on  apporta  sa 
b  à  SjUa ,  qui  la  fit  exposer  sur  la  tribune 
harangues.  Ces  proscriptions,  sont  le 
nier  terme  de  la  violence,  et  le  corn- 
Bcement  des  horreurs  dont  Rome  sera 
îâtre.  Entre  deux  hommes  ambitieux, 
mblique  n'aura  plus  de  citoyens  qui 
bt  se  déclarer  pour  elle ,  ou  elle  les  verra 
kcrits  par  Tun  des  deux  partis,  et  même 
•  tous  deux. 
^  tête  d'un  tribun  exposée  sur  son  propre     îouriuoi  n 

•  .  .  26 
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•rceienneeon.  tribuDal ,  Ic  iftéprîs  clcs  loîs  ciaDS  la  proi 

^oitc  modéré*.  .        «  i  i        •  /         .  19*     * 

cription  de  plusieurs  sénateurs,  luiiiui 
fpite  à  la  république  même,  dans  lacoiii 
damnation  d^un  consulaire  qui  avoit  saQVij 
Rome  et  Tltalie,  Thumiliation  du  peupl^ 
et  Tavitisseraent  du  sënat,  qui  ne  paioissoil 
avoir  recouvre  Tautorité  que  pour  être  Fin^ 
trament  des  vengeances  de  Sylla,  toutill 
ces  choses  rëpandoient  une  consternation 
générale.  Le  consul,  qui  craignit  alorsd'îiq 
riter  de  plus  en  plus  les  esprits,  afiTectaïuÉj 
modération  qui  n'étoit  pas  dans  son<^araa 
tère.  Lorsqu'il  tint  les  comices  pour  Télea 
tion  des  magistrats  de  Tannée  suivante,  j 
vit  qu'on  n'avoit  aucun  é^rd  à  sa  reoon^ 
mandation,  et  il  ne  s'en  offensa  pas.  Ildi 
même  qu'il  éloit  bien  aise  qu'on  jouît  de  1^ 
liberté  qu'il  avoit  rendue;  et ,  pour  soateiiij|| 
cette  modération  apparente,  il  ne  tenti 
point  d'empêcher  qu'on  élût  ,  pour  Yut^ 
des  consuls,  L.  Cornélius  Cinna,  ami  dtj 
Marius  et  attaché  au  parti  du  peuple.  Vem 
après  être  sorti  de  magistrature,  il  partï 
pour  l'Orient.  ^ 

Mithridaïc,      Le  royaume  de  Pont ,  ainsi  nommé  paroi 

|Dt  cl*  l'ont.  *\  '        ^ 

qu'il  éloit  le  long  du  Ponl-Euxin ,  qui  li 
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hamoît  au  nord,  avoit  élé  le  partage  d'un 
fère  de  Xerxès,  C'est  de  ce  prince  que 
lescendoit  Mithridate  ,  surnomme  Eu- 
lator. 

Ce  prince  ëtoît  monté  sur  le  trône  à  Page 
k  douze  ans,  Pan  de  Rome  63^.  A  peine 
tat-il  pris  les  rênes  du  gouvernement, qu'il 
fit  périr  son  frère  et  sa  mère.  Ces  attentats, 
les  exploits  contre  les  Scythes,  pt  des  con- 
taoétes  au  nord  du  Pont-Euxin,  sont  à-peu- 
ïïè$  tout  ce  qu'on  sait  des  trente  premières 
mëes  de  son  règne.  On  dit  (jue  ses  tuteura 
oient  employé  toutes  sortes  de  moyens 
le  faire  périr ,  et  on  raconte  à  ce  sujet 
s  choses  peu  vraisemblables. 
Cruel  et  sanguinaire,  comme  Téloient 
fors  prescjue  tous  lesmonarques  de  rOrienf, 
"ithridate  ne  vivoit  pas  comme  eux  dans 
mollesse  :  il  avoit  plutôt  la  férocité  des 
ations  sauvages  qu'il  avoit  vaincues.  En- 
Bnrci  à  la  fatigue,  grand  capitaine ,  il  for- 
•lioit  à  la  discipline  les  Scythes  et  d'autres 
Itaples,  qui  lui  fournissoient  contimiclle* 
Iknent^e  nouveaux  soldais;  et,  comme  ii  ne 

tvoit  s'agrandir  qu'aux  dépens  des  Ro- 
ns  ou  de  leurs  alliés,  il  n'attendolt  quQ 
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le  moment  où  il  pourroit  leur  faire  la 
avec  avantage. 
J^lln^'é^  Il  paroît  qu*il  regarda ,  comme  u 
constance  favorable  pour  luf ,  les  irn 
des  Gimbres  et  des  Teutons ,  lorsc 
Romains  faisoient  la  guerre  à  Jug 
Du  moins  c^est  vers  ce  temps  qu 
fait  assassiner  Ariarathe ,  roi  de  ( 
doce ,  il  tua  le  fils  aîné  de  ce  prince, 
le  second, (|ui  sur\écut  peu  à  ses  mal 
et  se  rendit  maitre  de  ce  royaume 
établit  im  de  ses  fils. 

Peu  après  néanmoins  Jes  Cappadc 
autorisés  par  un  décret  du  sénat,  ^ 
pour  roi  Ariobarzane,que  Svlia,alo 
préteur  de  Cilicie,  mit  sur  le  trôni 
thridate ,  sensible  à  TalTront  que  li 
soient  les  Romains,  dissimula  jusq 
qu'il  eût  tout  préparé  pour  m  tirei 
geance.  Il  lit  alliance  a\ec  le  roi  d\ 
nie,  Tigrane,  un  des  plus  pui.si:an>  n 
ques  de  rOrient,et  desoendanl  dW 
gouverneur  qui  s'étoit  soustrait  à  la 
nation  des  Sélcucides.  Tij;rane  di 
Ariobarzane,et  dans  le  même  temps 
mède,  qui  succéda  à  son  père  sur  le 
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Bithjnie,  fut  chasse  par  Socrate,  à  qui 
roi  de  Pont  donna  des  secours. 
«Les  deux  princes  dépouilles  implorèrent  i^ f",J*],';j"*^' 
protection  du  sënat,  et  furent  rétablis  '^»"^*- 
et  Paulre,  Mithridate  ne  dissimula  plus, 
pouvoit  compter  sur  plusieurs  peuples , 
d  ëtoient  entrés  dans  son  alliance.  Il  avoit 
cent  cinquante  mille  hommes  d'infan- 
e,  cinquante  mille  chevaux,  un  grand 
bre  de  chariots  armés  en  guerre ,  et  plus 
quati'e  cents  vaisseaux.  Les  circonstances 
aroissoient  favorables  à  ses  desseins.G'étoit 
iorsle  fort  de  la  guerre  sociale,  el  les  na- 
de  l'Asie,  livrées  à  Tavarice  des  pix)- 
nuuls ,  aux  vexations  des  publicains  ,  et 
^injustices  qu'on  leur  faisoit  sous  toutes 
ferles  de  prétextes,  sembloient  attendre  un 
Ibérateur.  Enfin  les  contrées  où  il  alloît  por-      ^ 
fer  la  guerre  promettoiçnt  un  riche  butin 
tux  soldats. 

Les  Romains  avoîent  dans  TAsie  mineure  |S°S*^^'*' 
rois  armées,  indépendamment  des  troupes 
IcNicomèdo  et  d'Ariobarzane.  Elles  furent 
Binées,  et  Mitliridate  conquit  la  Bithynie, 
iCappadoce  ,  la  Phrygie,  la  Mysie  ,  la 
.ycie,  la  Paniphilie,  la  Paphlagonie  et 


\ 
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plusieurs  autres  provinces  romaines.  H  li 
voya  sans  rançon  le»  Grecs ,  quMlavoitftl 
prUonnlers.  Il  leur  fournit  même  tootl 
dont  ils  avoient  besoin  pour  retourner  di 
eux.  Cette  politique,  qui  lui  donna  unei 
putation  de  clémence,  lui  ouvrit  les  viHl 
et  8on  gnnéral  Archélaiis  ix^nquil  laThrtf 
la  Macédoine,  la  Grèce;  et  d'Athèneftoi 
établit  sa  ré.<idence,  il  youmit  la  plupart! 
îles  C^clades,  Alors,  comme  pour  bw 
le  îionat ,  le  roi  de  Pont  fit  égorger,  en 
jour  uiar.jué,  les  Romains  ou  Italiens,* 
se  trouvèrent  dan:»  les  villes  de  la  Grec 
de  YAsui  mineure.  On  prétend  qu'il  p 
dans  ce  massacre  jusqii'à  cent  cinqui 
Ar.j.r.  R^.  niiile  personnes.  Voilà  ce  qui  venoitdi 

QÇ  Uj.xio  06,  .  ■  1 

passer  dans  rOricnt,  lorsque  S>4la  Aë 

qua  dans  !a  Grèce  avec  cinq  légions. 

s."  r     vro       A  s(>n  arrivée    les  Grecs  revinrent  1 

!/y    '    "  iM  It*  d  )nuiiation  des  Romains,  avec  la  0 

r»  \  u>  àJ   Tacilitî?  qu'ils  a\oieut  passé  sous  celk 

Milliiicijle.  Athènes   seule  résista,  pi 

q'i' Â:c  hcfiâi-  s\  éloif  enfermé;  et  Sj 

(jiîi  r.is\ir:,c\n  ,  ne  s'en  rendit  maître 

Tr  :.!.(••  .  ••'WinU».  Les  Aihéaicns  rccroi 

rc*:l  lu  iAbLi'u'-,  c'est-à-dire,  quilbfii 


w«tal. 


f 
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îlibreg  autant  qu^on  peut  Pétre,  quand  là 
liberlé  est  le  bienfait  d'une  puissance  qui 
Ijêommande. 

fe  Ai-chélaiis  s'éloit  retiré  avec  sa  flotte  dans 
le  port  de  Munichia  ,  loi^que  Taxile,  son 
jErère ,  qui  avoit  sous  ses  ordres  plus  de  cent 
dnille  hommes,  passa  de  la  Macédoine  dans 
a  Grèce.  Alors  supérieur  sur  terre,  et  maître 
de  la  mer,  il  seproposoitde  traîner  la  guerre 
10  longueur,  en  se  bornant  à  couper  les  vi- 
rresaux  Romains  qui  commençoient  à  souf- 
frir de  la  disette.  Ce  parti  étoit  d'autant  plus 
|wge ,  qu'étant  toute  espérance  de  victoire 
'iSjUa,  il  le  forçoit  à  périr,  ou  à  retourner 
llontease^lent  à  Rome.  Mais  Archélaiis , 
cédant  malgré  lui  à  son  frère  et  aux  autres 
^éraux,  engagea  une  action  dan«  la  Béo^ 
tie,  et  fut  entièrement  défait  près  de  Ghé- 
ronée.  Mithrîdate,  ayant  appris  cette  nou- 
velle, se  hâta  d'envoyer  dans  la  Grèce  imq 
seconde  armée  de  qucttre  -  vingt  mille  hom- 
mes, qui  fut  exterminée  dans  la  plaine 
d*Orchomène. 

Par  cçs  victoires ,  Sylla  venoit  de  recou- 
n«r  la  Grèce  ,  et  c'est  alors  que  la  faction , 
qui  lui  éloit  contraire ,  le  faisoit  déclarer 
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ennemi  de  la  république.  l\  vit  arriver d 
Sun  C2<mp ,  .sa  femme ,  ^es  en  fans  et  un  j;n 
nombre  de  sénateurs  qui  Tinvitoient  a  v( 
au  secours  de  son  parti.  Cinua  avoit 
une  révolution  dans  le  gouvernement.  I 
toit  un  homme  sans  mœurs  et  i^ns  ca 
dération  :  mais  il  avoit  de  Taudace,  et  i 
trouvoit  à  la  tête  d^un  parti  qui  devoit 
miner  ,  parce  que  Sylia  étr)it  absent. 
tV  «n.oi       Ce  consul,  projelant  défaire  rapp 

d'rôTrar'iê  MaTius,  voulut d'al)ord  .s'assurer  dcs  bI! 

**"***  A  cet  effet,  il  résolut  de  les  incorporer 

nouveau  dans   les  anciennes  tribus,  ( 

convoqua  les  comices  pour  en  porter  la 

Celte  entreprise,  à  laquelle  s\)pp(>.^oit 

AT.  j.r  ct,  coUècue  Cn.  Octavius  ,   mit  aux  maim 

de  liriuv  ûû  j.  (^ 

anciens  citoyens  et  les  nouveaux  ;  et  a; 
un  conihcil  sang!îirit,  (jiinn,  (|uia\(<i( 
pris  ses  mesures  ,  fut  clui.s.-éde  ilcmie  el 
po^é  par  le  sénat ,  qui  lui  sub>titua  L.  ( 
né|îu>  Mérula, 

Serforius  le  snivil.fTc'loit  un  liommei 
v^au  :  m-iiy, p.Tr  ses  laUns  e\  par  bwqual 
deson  arT]c,  il  auroif  mérite*  d'être  à  la 
de  !a  répulî:i(juo.  il  >v  tronvoif  enjiPgéc 
le  parti  de  Marius,  parce  qu'il  avoil  « 
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nmfi  ce  capitaine,  et  qu'il  lui  avolt  des  obli- 
gations. D'ailleurs  Sjlla  Tavoit  fait  exclure 
dn  tri  bu  na t. 

La  guerre  continuoît  toujours  avec  les 
Bamnites,  et  la  république  leur  ôpposoit 
plusieurs  armëes.  Elle  en  avoit  une  auprès 
JcCapoue,   que  Cinna  fit  entrer  dans  son 
larti.  Après  avoir  gagné  les  principaux  of- 
iciers,  il  ^e  rendit  au  camp.  Les  soldats  aux- 
pels  il  représenta  que  sa  déposition  violoit 
enrs  droits,  et  que  son  attachement  aux 
iilérefs  du  peuple  étoit  Tunicjue  cause  qui 
Brendoit  odieux  aux  sénateurs,  le  recon- 
nurent pour.consul,  et  lui  prêtèrent  serment. 
Domme  sa  querelle  devenoit  celle  des  alliés, 
Isse  déclarèrent  encore  pour  lui,  et  toute  . 
["Italie  painit  en  armes. 

Romeétoit  presquesans  défense.  Les con-  iioine«rtpw.. 
SalsOctavius  et  Merula  avoient  peu  de  trou-  *• 
jes,  et  ils  pouvoient difficilement  compter 
Itnr  quelques  secours.  De  toutes  les  armées 
Rjoi  reconnoissoient  encore  Tautorité  du  sé- 
^at,  les  deux  principales  étoient.  Tune  sous 
les  ordres  de  Pompéius  Strabo  ,  et  l'autre 
tous  ceux  de  Métellus  Pius ,  fils  de  Métellus 
Kumidicus.  Le  premier  de  ces  généraux  te* 
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nuit  une  cooduile  foit  éc|uivoque,  et 
cond,  qui  eût  voulu  secourir  «a  patrie, 
arrêté  par  la  guerre  des  Samnites. 
hf>TfM.  ipî  Marius  nVtoit  plus  en  Afrique.  Le 
H..  ^  j«ni  à  jçyj.  d^ cette  province  lui  ayant  envo] 
lipleur  avec  ordre  de  sortir  de  son  gcn 
nement  :  Rapporte  à  ton  maître  jdii  M 
au  licteur  ,  çue  iu  as  vu  Marius ,  l 
de  son  pays  ,  assis  sur  les  ruines  de 
thage.  Il  s'enibai*quaaussitôt,et,après 
passer  hiver  dans  son  vaisseau,  ilrevi 
Italie. 

Cinna  fit  part  de  cette  nouvelle  i  f 
riufï ,  et  le  consulta  sur  la  conduite  qu 
voit  tenir.  Sertorius  lui  repré>cntaqu'i 
as!<ez  puissant  par  lui-même,  que  M 
.s'^arrogeroit  toute  Taulorité,  et (|ued*aii 
c  étoit  un  homme  sur  la  foi  du(|uel  i 
jvnivoit  pas  compter.  IVFais  comment  L 
vover,  dit  Cinna,  si  c'est  moi  qui  h 
pelé  ?  l)e\s  que  cela  e^t,  repartit  Sert< 
il  n'est  plus  temps  de  délibérer  :  il  ne 
reste  qu'à  veiller  sur  lui,  comme  su 
ennemis. 

L'arri\ée  de  Marius  acheva  do  dél 
ner  les  alUés  à  prendre  le  parti  de  C 
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Des  soldats  romains  qui  avoient  servi  sous 
loi  vinrent  même  en  grand  nombre  lui  of- 
frir leurs  services  ;"  et  il  arma  un  corps  d'es- 
daves ,  dont  il  fit  sa  garde. 
1    Rome  fut  comme  investie  par  quatre  ar-    "•  a«î*ï^t 

*  *  noinr,  qui  Ifut 

[mëes  que  commandoient  Marins,  Cinna  ,  ««"««^m^ooc-. 

£ertorius  et Papirius  Carbo.  Pompéius  Stra-  av.  j. c.  87, 
Ix),  qui  jusqu  alors  n  avoit  fait  aucun  mou- 
vement ,  s'approcha  ,  et  donna  quekiues 
tecours  aux  assiégés.  Mais  la  maladie  se  mit 
idans  ses  troupes  :  il  fut  tué  lui  -  même  d'un 
coup  de  tonnerre ,  et- son  armée  se  dis.sipa. 
les  soldats  se  dispersèrent ,  ou  passèrent 
dans  le  camp  des  as^siégeans. 
Sur  ces  entrefaites  ,  les  Samnites  se  dé- 

:  clarèrent  pour  Cinna.  Cependant  Cn.  Octa- 

•  vins  était  sorti  de  Rome,  et  tenoît  la  cam- 
pagne. Il  avoit  joint  à  ses  troupes  l'armée 
de  P.  Crassus  et  celle  de  Métellus  Pius.  Il 
avoit  a.ssez  de  forces  pour  vaincre  ;  mais  il 
a'osarien  hasai-der,  et  il  perdit  tout.  Repeu- 
ple commença  bientôt  à  se  plaindre  du  sé- 
nat qu'il  accusoit  d'clrel'auteur  de  la  guerre. 
Lencmhreclesparti>ansdei\IarîusetdeCîn- 
na  ^'acc^at  à  mosure  qu'on  murmura  plus 
haut  :  et  cependant  les  assiégeans ,  par  les 
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liaisons  qu'ils  avoient  clans  la  ville,  y 
toient  conlinuellcnieut  de  nouveaux 
mures.  On  ncgocioit  secrètement  avec 
on  passoit  clans  !cur  camp  :  chacun  o 
roissoit  occupé  que  de  ses  intérêts  pai 
liers,  et  le  sénat  se  vit  meuacc  d'un  » 
vemenf  général.  I)ansceUce-\lrémilé,r< 
à  reconnoitre  Cinna  pour  consul ,  il  Tii 
à  rentrer  dans  Rome ,  et  ne  lui  deuia 
pour  toute  condition,  que  d'épargner  le 
des  citoyens. 
^^^cruMié  à.  Ciana  entra  :  mai*;  Marins ,  frip;naï 
respecter  les  lois,  s'anvta  à  la  porte.  ] 
présenta ,  qu'ayant  éîé  banni  par  un  d 
.  public,  il  Falloit  qu'un  lîouxeau  décre 
torisât  son  retour  ,  et  il  demanda  c 
assemblât  le  pf*iipîe.  Cependant  a  | 
deux  ou  trois  tribus  run^it  cU^nné 
fufTVngcs,  qu'il  se  jrla  dans  la  \il!p, 
doquatre  HiiiîreschrvesrirriîOs.  li  Irurî 
di)nno  la  ii^'e  cir^:  (*!!(^voîi^(pril  pvo-(Ti 
On  assuio  uioiiit»  (|irils  avciitiil  f»i.ln 
poignanlcr  Ions  ccu\  i\  i\\ù  il  ne  rojidoi 
If*  raîiît.  Ils  yî?  r('p:Mî'!irrn'  ili  is  fi-u: 
qiMTliers.  (^n  ferma  Ic^  ;  .uîos  (\*  la  v 
afin  que  pcicoune  ne  pùl  ifur  CLliapjie 
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on  exposa,  sur  la  tribune  aux  harangues, 
fc  têtes  qu'ils  avoienl  abattues.  Pendant  ces 
firoscriplions ,  qui  durèrent  plusieurs  jours, 
^Is  se  portèrent  à  de  tels  excès ,  que  Cinna 
knême  crut  les  devoir  exterminer.  Ils  furent 
tous  ëgorgés  dans  une  nuit. 

La  tête  de  Sylla  fut  mise  à  prix.  On  dé-'  ^^^^^  p«u 
Bolit  sa  maison  :  on  confisqua  ses  biens  : 
les  lois,  promulguées  sous  son  consulat,  fu- 
ient cassées  :  ses  amis ,  tous  également  en- 
Teloppés  dans  la  proscription,  périrent,  ou 
forent  forcés  à  se  bannir. 

Cinna  et  Marins  se  désic;nèrent  consuls  .*'":"':»- 
pour  Tannée  suivante.  Mais  Marins  n  exer-  v ',;:*"  vliriï; 
ça  que  quelques  jours  ce  nouveau  consulat.  puuriA«e.    ' 
Il  mourut  le  i3  jcinvier.  Le  jeune  Marins, 
aussi  cniel  que  son  père ,  et  uni  comme  lui 
avec  Cinna,  liérita  de  tout  son  pouvoir. 
li.  Valérius  Flaccus ,  élu  consul,  partit  pour 
fAsie.  Il  se  chargeoit  de  la  guerre  contre  d^Lii^fifi!^ 
Mithridate;  et  il  se  proposoit  d'empêcher, 
^il  étoit  possible,  le  retcmr  de  S^lla. 

Valérius  sans  talens  ,  et  naturellement  viim.M«tiii< 
haut ,  afïèctoit  d'autant  plus  de  hauteur,  i'*-"'*^^»»^^'-'. 
qu'il  cro^oit  cacher  par-là  son  incapacité, 
li  n'en  ëtoit  que  plus  odieux  aux  soldats 


il. 

«Mitre  le  rut  <!• 


414  HISTOIRE 

qui  le  mëprisoient  ;  et  cependant  FIj 
Fimbria ,  son  lieutenant ,  avoit  leur  e^t 
Ces  deux  hommea  ne  purent  s^acco 
D^altercation  en  altercation  ,  ils  pass 
aux  injures.  Toute  Tarmée  prit  parti 
le  lieutenant.  Elle  se  «ouleva  contre  le 
sul,  et  Fimbria  tua  de  samain  Valëriu 
général.  Il  avoit  été  un  des  ministre 
cruautés  de  Mariusu 
rwvî.  pmiti  Lçg  soldats,  aussi  coupables  que  Fim 
;  lui  prêtèrent  serment  ;  et  ce  ca  pît£ 
jugeant  qu'il  seroit  innocent  tant 
seroit  à  la  tête  des  légions,  ne  u 
qu'à  conserver  l'autorité  qu'il  avoit 
pée.  Il  présumoit  d'ailleurs  que ,  5*il 
des  succès,,  il  seroit  également  recli 
par  les  deux  partis  qui  divisoient  la 
blique.  Il  en  eut.  Il  battit  les  lieut 
de  Milhridate  :  il  battit  Mithridate  m 
il  le  chassa  de  Pergame  ,  il  ra»ié.:ea 
Pitane ,  ville  maritime  de  la  Troadi 
ce  roi  fut  infailliblement  toml>é  enti 
mains  des  Romains  ,  si  Licinius  Lun 
qui  commandoit  la  flotte  de  S\lln 
voulu  bloquer  le  porl  de  Pitaiic.  Fir 
l'en  sollicitoit.  Mais  il  refusa  de  contr 
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nx  succès  d'un  général  qui  s'étoit   em- 
laré  du  commandement  par  un  crime  9 
n  plutôt  qui  ëtoit  d'un  parti   contraire 
|n  sien.  Le  roi  de  Pont ,  à  qui  la  mer 
itoit  ouverte ,  se  sauva  à  Mîtilène. 
l  Tant  de  revers  firent  délirer  la  paix  à  wî^^n^T•f•  a». 
Iilhridate.  H  se  croyoït  d'ailleurs  dans  fj^J'**"^'** 
loe  conjoncture  favorable  pour  obtenir 

At.  J.  C.  8S 

les  conditions  moins  désavantageuses  :  car  «î-ï^"»»  * 
1  n'ignoroit  pas  combien  Sylla  devoît 
jksirer  de  repasser  en  Italie.  Mais  le 
■néral  romain  traita  avec  la  même  hau- 
(tor  que  si  la  guerre  d'Asie  eût  éié  Tu- 
nique chose  qui  l'occupoit.  Quand  il  eut 
iicté  les  articles  de  la  paix  ,  il  ne  se 
ïdâcha  sur  aucun  ;  et  il  parut  accorder 
mnme  une  grâce  à  Mithridate  une  entre- 
rue  danstme  ville  de  laTroade.Ariobarzane 
rt  Nicomède  furent  rétablis  :  le  roi  de 
Pont,  réduit  dans  les  premières  bornes  de 
les  états,  abandonna  toutes  ses  conquêtes; 
il  livra  soixante-dix  galères ,  et  il  paya 
dfQx  mille  talens  pour  les  frais  de  la 
guerre. 

Fimbria  étoit  alors  dans  la  Lydie.  Sylla  •b«»Kio..«é*  !!. 
loarcha  contre  lui ,  moins  pour  le  com-  "^jiuT^'  * 
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battre,  que  pour  lui  débaucher  ses  trc 
Il  pouvoit  se  flatter   (Ty  rëu:iMr  , 
qu'il  ëtoit  en  état  de  leur  faire  de  gr; 
largesses.  Fimbria  fut  abandonné, 
tua. 
9^!^n^\it      Pendant  cette  expédition ,  soit  en  G 
ï!^t^T^'  soit  en  Asie,  Sjrlla,  enrichi  des  dépo- 
des   nations ,   acheva   de  corrompre 
armée.  Il   se   lit  livrer  les  trésors  i 
gardoit  dans   les    temples.   Il   cundi 
les  peuples  de  T Asie  mineure  à  paver 
mille  talens.  Il  livra  même  les  bien 
particuliers  à  Tavidité  de  ses  troupe 
c'est  ainsi  qu'il  s'assura  des    M)!daL 
jurèrent  d'élre  à  lui   tant  que  la  'g 
civile   dureroit  ,   et   il   s'emhanjua 
l'Italie.     On    devoit    trembler    à   I 
quand  on  songeoit  aux  brigandages 
a  voit  exercés. 
r-nn. et* tn#.      Cinna ,  c()n>ul  pour  la  quatrième 
io*m"3"i;.émr  s'éloit  continué  dan.s  le  con.-ulat  de^a 
^**'  autorité.  Ccp<*ndcint  il  pouvoit  peu  cun 

sur  rafleclion  de  ,seii  tn)upo>.    Klles  lu 
clarcTcnt   qu'elles    ne    cuinbaltroirul 
Av.j.c.  «4,  conire  leurs  concitoveiK»^.  Kiles  .»»e  mhj 

•(•  i:l>liic  6  70.  »- 

rent,et  il  fut  tué  par  un  ceulurion 
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se  proposoit  d'aller  au-devant  deSylIa, 

porter  la  guerre  pn  Dalmatie. 
rbon,  consul  pour  la  seconde  fois, 
îi  Tannée  sans  se  donner  de  collègue. 
*oît  néanmoins  qu'il  ne  put  pas  âe  con- 
r  dans  le  consulat  ;  mais  il  fit  tom- 
es suffrages  sur  deux  hommes  de  son 

,  L.  Cornélius  Asiaticus  et  Gn.  Ju- 

Norbanus. 

lia ,  qui  a  boi-da  selon  les  uns  à  Brîndes ,    ,  Arrîrë.  â« 

-     '  ^  '  Syllâ  ca  Italie. 

d  autres  à  Tarente,  pénétra  sans  obs- 
s  jusques  dans  la  Campanie.  Il  avoit 
au^lus  quarante  mille  hommes.  La  Ar.i.  q^i, 
pline  qu'il  fit  observer  à  ses  troupes 
nt  d'autant  plus  en  sa  faveur,  que, 
is  son  absence,  on  gémissoit  sous  la 
mie  du  parti  contraire.  Métellus  Pius 
n  des  premiers  à  se  joindre  à  lui.  Il 
îenoit  peu  de  troupes  ;  mais  il  jouissoît 
!  considération  qui  paroissoit  mettre 
)tîce  dans  le  parti  qu'il  embrassoit. 
s  forces  des  consuls  montoient  à  deux      '«»««  «^«^ 

eoxuiili* 

nille  hommes  qui  formoient  plusieurs 

sous  différens  chefs.  Ils  avoient  pour 

a.  république,  au  nom  de  laquelle  ils 

ssoient  agir;  ils  pouvoient  compter  sui: 

^7  ^ 
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les  nouveaux  citoyens  qui  avoient  < 
tribucs  dans  les  anciennes  tribus,  « 
parti  ne  forlifîoit  encore  de  tous  ce 
craignoicnt  le  ressentiment  de  Sy 
Rome  mcme,  le  sénat  et  le  peuple  oub 
leurs  divisions,  et  se  rëunissoient 
ce  gênerai  qui  paroissoit  également 
table  aux  deux  ordres. 
sjxiaèétkit      Si  la  guerre  trainoit  en  longueur 
•^"^  pouvoit  s  aflbiblir.  Il  lui  Importoit  d 

ne  pas  perdre  de  temps;  mais  il  l 
portoit  aussi  de  mettre,  s'il  ëtoit  po 
le  public  de  son  côté.  Cest  pourc 
montra  d'abord  des  vues  pacifiqua 
tenlacrouvrirune  négociation  avec  le 
Norbanus.  Ses  députés  furent  insulté 
ce  qu'il  soubaitoit.  Il  ne  dcmandoit 
prétexte  pour  combattre  ,  et  il  va 
n  4.*âucv«      Après  cet  avantage,  il  nVn  pan 

1  tmé<*  ilii  cou-  '  o     '  I 

Ml  sdtaoo.  piyg  sensible  aux  maux  dont  la  repu 
étoit  menace'e.  Il  feignil  d\'tre  prêt 
tre  les  armes  bas ,  si  on  lui  donnoit  i 
tisfaclion;  et  il  vint  camper  vis-à-^ 
collègue  de  Norbanus, 

Scipion,qui  vouloil  sincèrement  h 
crut  que  Sylla  la  debiroit  comme  h 
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généraux  eurent  une  entrevue  ;  ils 
nrent  de  quelques  préliminaires,  et 
ut  une  suspension  d'armes  pendant 
Ile  les  soldats,  sous  prétexte  de  visiter 
parens  ou  leurs  amis,  passèrent  d'un 

dans  ràutre.  Il  fallut  peu  de  temp3 
débauche^toutjp  l'armée  de  Scipion. 
se  rendit  à  Sjlla ,  et  le  consul  n'apr 
la  défection  de  ses  troupes  que*par 
idats  qui  vinrent  l'arrêter  dans  sa  tente. 

ne  souffrit  pas  qu'on  lui  fît  aucun 
ge,  lîlui  permit  même  de  se  retirer^ 
dition  qu'il  ne  prendroit  plus  les  armes 
e  lui. 
srcus  Licinius  Crassus,  fils  de  Publius%      crt«at  lat 

«mène  un  «oxpc 

le  à  partager  avec  Sylla  Jes  périls  de  <***«»°p^ 

îrre  et  les  dépouilles  deses  concitoyens, 

d'une  famille  qui  avoit  été  proscrite 

larius.  Son  père  et  son  frère  périrent. 

chappa  que  difficilement,  et  il  se  tint 

5  jusqu'au  retour  de  Sylla  en  ItaUe. 

énéral ,  l'ayant  chargé  de  faire  des 

s  dans  le  pays  des  Marses,  il  lui  amena 

>rps  de  troupes. 

îrs  le  même  temps,  le  fils  dePompéîus  .^"JïSiïûS! 

H),  Gn.  Fompéius  que  nous  nommons 
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Pompée ,  vint  à  la  tête  de  trois  légion 
joindre  Sjlla.  II  s^ëtoit  ouvert  un  pass^ 
par  la  défaite  de  Brutus,  un  des  chefs  d 
parti  contraire.  Sylla,  qui  voulut  recoi 
noître  ce  service,  le  salua  empereur  :  tibj 
qu*on  ne  donnoit  aux  généraux  de  la  rép^ 
bliqu'eque  lorsqu'ils  avoifpt  rem  porté  uoi 
victoire.  Pompée,  quoiquMl  n'eût  pas  encoil 
vingt-trois  ans, et  qu'il  n'eût  passé  par  auco 
ne  magistrature,  avoit  levé  ces  troupes  da^ 
le Picénum,où  sa  famille  avoit  un  grandnoi^ 
bre  de  cliens.  Tel  étoît  alors  le  pouvoir  d'u^ 
simple  particulier.  Les  distinctions  dod 
il  jouit  dans  le  camp  de  Sjlla  excitèreii 
la  jalousie  de  Crassus ,  et  furent  la  source  d| 
la  haine  qui  éclata  depuis  entre  ces  deiD 
hommes. 
p.wtiKFgtft,      Enfin   Sylla   fortifia  encore  son   part 

^11  aTOit  jpro»-  •/  t 

«it,fe  joiat  à  jjiyjj  jgg  sénateurs  qu'il  avoit  proscrits,! 
Céthégus,  auparavant  son  ennemi  déclaré 
homme  d'ailleurs  fait  pour  l'intrigue  e 
pour  les  factions. 
Mario!  *c7r-  Ses  ennemis  travailloient  de  leur  c6l^ 
«^«"Msir.  à  acquérir  de  nouvelles  forces.  Marins  la 
fils  et  Carbon ,  qui  avoient  été  élus  consubj 
renouvelèrent  leur  alliance  avec  les  Sasd 
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les,  qm  leur  fournirent  soi:xante  mille 
mmes.  Ce  n'est  pas  que  ce  peuple  prît  ^iJ^%\]* 
as  d'intérêt  à  Marins  qu'à  SjIIa  :  c'est 
Dtre  les  Homains  qu'il  continuoit  de 
Ere  la  guerre  ;  et  il  avoit  un  excellent 
Bëral  dans  Poncius  Tëlésinus ,  capitaine 
i  ne  cédoit  en  valeur  et  en  capacité  à 
icon  autre. 

ISertoriuSy  au  sortir  de  sa  préturc ,  passa  ^^Ij;^^ 
Espagne  ,  province  qui  lui  avoit  été  fc^7SÎ« iSl 
lée  pour  département,  et  où  il  songeoit  ïSïr.  ^ 
Rassurer  un  asyle.  Il  connoissoit  les  chefs 
hparti  dans  lequel  il  se  trouvoit  engagé» 
comptoit  peu  sur  eux.  En  efiet ,  ila 
3uvèrent  que  des    revers.   Marins , 
par  Sylla,  s'enferma  dans  Préneste, 
til  fut  investi  ;  et  Rome  ouvrit  ses  portes 
vainqueur.  Sylla  se  plaignit  du  décret 
avoit  été  porté  contre  lui  :  il  parut  . 
4ocer  la  nécessité  où  il  se  trouvoit  de 
Venger  par  les  armes  :  et  il  fit  vendre 
biens   de  ses  ennemis  ,  qui  s'étoient 
bis  à  son  approche. 

Cependant  Norbanus  et  Carbon ,  qui  c«5ï^iîJÎ 
fient  fait  de  vains  efforts  pour  secourir  "**"** 
tarins  9  regardèrent  leurs  affaires  comme 
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désespérées ,  et  quittèrent  ritalîe/L 

mier  «e  retira  à  Rhodes ,  où  il  se  tu 

second  ,  qui  passa  en  Afrique,  tomb 

après  entre  les  mains  de  Pompëe  4 

fit  mourir.  Il  restoit  néanmoins  enoc 

parti  qui  parut  formidable  à  Sjlla  i 

JfStVi£i      Ce  général  ,  qui  étoit  retourné 

ÏSr.'  """***'  camp  de  Préneste  ,  marchoit  au-c 

des  Samnites  ,  qui  venoient  à  lui  p 

forcer  dans  ses  lignes;  et  il  avoit  or 

à  Pompée  de  les  prendre  en  queue 

dant  qu  il  les  attaqueroit  de  front,  lie 

qu^ils  n'avoient    d'autre  dessein  q 

délivrer  la  ville  assiégée.  Mais  Tel 

formoit  un  projet  plus  hardi.  11  se  ( 

pendant  la  nuit ,  et  parut  le  lendei 

la  vue  de  Rome ,  qui  étoit  sans  dé 

et  dont  il  juroit  la  ruine. 

8yn*Tîent«a      A  SOU  approchc,  toute  la  îeune* 

•rcouri  de«  Ao  •  *  l  '  x 

■*~"'-  les  armes  à  la  hâte,  et  fit  une  sorti* 

retarder  la  marche  des  Samnites,  etc 
à  S^'lla  le  temps  d'arriver.  Ce  généra 
çoit  à  grand^i  pas ,  précédé  de  sepi 
chevaux  qui  tombèrent  sur  les  pre 
troupes  de  Téléj^inus.  Il  arriva  lui- 
peu  d'heures  après;  et, donnant  à  p 
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arméç  quelques  momens  de  repos  »  il 
largea  les  ennemis. 

Les  détails  de  cette  journée  ne  sont  pas  ^^^''^^^^'^* 
lus  jusqu'à  nous.  Nous  savons  seule-  '^^^' 
lent  que  Taile  gauche  des  Romains ,  où 
immandoit  Sylla ,  fut  mise  en  déroute 
Télésinus  qui  commandoit  à  son  aile 
ite  ;  et  que  les  soldats  qui  s'enfuirent 
|Dsqu'au  camp  de  Préneste  y  répandirent 
^  bruit  qoe  leur  général  étoit  mort ,  et 
Bue  Rome  étoit  au  pouvoir  des  Sarnnites. 
Cependant  Grassus  ,  vainqueur  à  Taile 
itè  de  l'armée  romaine ,  avoit  poursuivi  ^ 
ennemis  jusqu'à  la  ville  d'Antemne. 
*élésinus  ,  forcé  de  livrer  un  nouveau 
imbat,  avoit  été  tué  :  et  sa  mort  étoit  le 
iialut  de  Rome,  si  Rc^he,  que  Sjlla  mena- 
içoit ,  pouvoit  se  croire  sauvée.  La  vie  des 
^tojens  étoit  au  pouvoir  de  ce  vainqueur 
;barbare  ,  qui  exerça  les  plus  horril)les 
.cruautés. 

■   Il  visita  le  champ  de  bataille  ,  qu'il    ^••î*^**'* 
^trouva  couvert  de  plus  de  cinquante  mille  '"^ 
^mortSy  et  il  fit  encore  égorger  dans  le  même 
lieu  huit    mille  prisonniers.  Les  troupes 
qui  Festoient  des  débris  de  tant  d'armées 


424  HIÀTOIRS 

vaincues  lui  ajrant  envoya  des  d^put 
il  leur  fit  dire  ^^^îl  donneroit  la  \i< 
ceux  qui  s^en  rendraient  dignes  par 
mort  de  leurs  compagnons.  Ces  mail 
reiix  tournèrent  leurs  armes  les  uns  ca 
les  autres,  et  six  mille  qui  échappèrent 
massacre  vinrent  se  rendre  à  lui.  V 
sous  quels  auspices  il  entra  dans  Ri 
à  la  tête  de  ses  troupes. 

Il  fit  enfermer  dans  le  cirque  les  sixn 
hommes  dont  je  viens  de  parler ,  et  il 
voqna  le  sénat  dans  le  temple  de  Bel 
qui  étoit  auprès.  Il  haranguoit ,  lorsqi 
entendît  toul-à-coup  les  cris  de  ces  pri 
niers  qu^on  massacroit  par  son  ordre, 
coûtez  pas  ce  bruit ,  dit-il  aux  sénati 
élira jés;  ce  sont  des  fchellos  que  je  chi 
et  A  continua  son  discours.  PIu>  IVroce 
Marins  ,  il  sembloit  .s'ivourer  le  sanj;  < 
répandoit ,  et  cjipr-^hcr  ,  en  quelque  se 
des  rafTinemen?  ;us(|urs  clans  la  cruaut 
sr.  pro»ciîp-  jl  cléclara  ,  dans  une  asscmble'e  du  i 
pic  ,  qu'il  ne  pardonneroit  à  aucun  de 
ennemis  ;  et,  ajant  fait  aniclier  ,  daE 
place  pul)li(jue,  les  noms  de  quarante  n 
tçurs  et  de  seize  cents  chevaliers  qu'il  j 
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jtiTDÎt,  il  fixa  le  prix  de  chaque  tête  à  deux 
UeDs.  Deux  jours  après  il  proscrivit  en- 
Ire  quaraute  sénateurs  et  un  grand  nom- 
le  des  plus  riches  citoyens  ,  déclarant 
fciius  des  droits  de  cite  les  fils  et  les  pe- 
b*fils  des  proscrits,  et  ordonnant  que 
hDC  qui  auroient  sauve  un  proscrit  seroient 
roscrits  eux-mêmes.  Il  ne  sacrifioît  pas 
ilement  des  victimes  à  sa  vengeance ,  il 
it encore,  à  Favidité  de  ceux  qu'il  nom- 
ses  amis ,  tous  les  citoyens  dont  ils 
ient  avoir  la  dépouille.  Malheureux 
^je  suis  !  c'est  ma  maison  d'Elbe  qui 
proscrit ,  disoit  Quintius  Aurélius,  qui 
t  toujours  vécu  dans  Téloignement  des 
ires  et  dans  l'obscurité.  Grassus ,  qui 
jjtÎBt  de  Sylla  la  confiscation  des  biens  de 
ksieurs  proscrits  ,  devint ,  par  cette  voie , 
plus  riche  des  Bomains.  On  vit  des  es« 
lives  récompensés  pour  avoir  assassiné 
brs  maîtres.  On  vit  des  frères,  des  fîls 
Cme....  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  Sylla 
I  répandre  le  sang ,  il  falloit  encore  qu'il 
ilrageât  la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 

I  II  enveloppa  ,  dans  s^s  proscriptions , 


u* 
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des  provinces  entières.  Il  acheva  de  F 
le  pays  des  Saiiinites.  Il  s^empara  deis  t 
des  maisons  et  des  territoires  de  toutt 
villes  d'Italie  qui  avoient  été  dans  le 
de  Marins,  et  il  en  fit  la  récompense  < 
soldats.  Il  donna  de  la  sorte  des  état 
mens  à  quarante-sept  légions  :  on  peut 
du  nombre  des  malheureux  qu  il  réd 
à  la  mendicité. 

Quel  terme  mettras-tu  donc  à  l 
sère  detes  concitoyens ,  osa  lui  dem; 
en  plein  sénat  CaVus  Mélellus  ?  Nous 
tendons  pas  de  toi  q  ue  tu  pardonnes: 
délivrerons  d  ^une  incertitude  pire  ^ 
mort  y  et  du  moins  apprends-nous 
que  tu  veux  sauver.  Je  n*en  saise 
rien  moi-même,  repondit  Proidemeiit 
Jusqu^à  présent  j^ ai  proscrit  ceu.i 
Je  me  suis  souvenu ,  je  proscrirai  h 
très  à  mesure  que  je  ni  en  rappellei 
noms. 
^^tJ^ZT  Pendantque  Rome étoît  lo  thoalre 
horreurs  ,  Préncsle  ouvrit  ses  pi>rl 
Svlla  s'y  transporta.  Marins  s'éloit  t 
passa  au  fil  de  IVpee  tout  ce  (|ui  él 
âge  de  porter  les  armes  ;  et  douze 
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nés ,  enfermés  dans  un  même  lieu , 
it  égorgés  sous  les  ^ux  de  Sylla. 
>me  ëloit  sans  consuls  ,  et  Sylla  avoît  aJiSLr™^ 
tt  d'un  titre  pour  donner  force  de  loi 
isurpatîons  qu'il  avoit  faîtes ,  et  aux 
;eraens  qu'il  se  proposoit  de  faire.  Il  deaiiéï*** 
ira  pour  quelques  jours  à  la  campagne, 
avoir  ordonné  d'élire  un  entre-roi. 
oix  étant  tombé  sur  L.  Valérîus  Flao- 
il  lui  écrivit  que  la  république  avoit 

I  d'un  dictateur  :  il  offrit  de  l'être,  et 
élu  par  le  peuple  poiur  un  temps  illî- 
ce  qui  étoit  contraire  aux  usages  an- 

II  n'y  avoit  pas  eu  de  dictateur  depuis 
onde  guerre  punique. 

vêtu  de  la  dictature  ,  Sylla  se  saisît  ^J^ûd^^ 

sorpublic  :il  disposades  biens  des  par-  *'"' 

;rs  ;  il  usurpa  to^t ,  en  un  mot.  Il  usoit 

)it  de  conquête  dans  sa  patrie  comme 

m  pays  ennemi  ;  et,  s'il  prodîguoit  les 

ses  à  ses  créatures  ,  il  en  exigeoit  une 

dance  entière  :  on  eût  dit  qu'il  falloit 

;  proscrit  par  Sy  lia  ,ou  être  son  esclave. 

lit  dans  le  sénat  trois  cents  chevaliers,  q^lif'S"! 

remplacer  les  sénateurs  qui  avoient  «""^"***""** 

ms  la  guerre  ou  par  les  proscrîptions  ; 


i;aki 
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et ,  pour  diminuer  Tautoritëdes  cheval! 
il  leur  ôta  les  tribuDaux  qu'il  rendit  at 
uat.  Il  donna  les  droits  de  citoyens  à 
mille  esclaves ,  qui  piîrent»  suivant  Foi 
le  nom  de  leur  patron. 

Comme  il  se  proposoit  sur-tout  de  n 
mer  Fambition  des  citoyens  qui  aspin 
aux  magistratures  ,  et  de  diminuer  Ta 
rlté  des  tribuns ,  il  arrêta  qu'on  ne  pou: 
obtenir  la  prëture  qu'après  avoir  été  q 
teur  ;  qu'on  ne  donneroit  le  consulat 
ceux  qui  auroient  exerce  la  prëture  ;  qi 
même  dignité  ne  seroit  confërëe  ,  poi 
seconde  fois  ,  que  dix  ans  après  en  avoi 
revêtu;  que  les  tribuns  seroient  tiréi 
corps  des  sénateurs  ;  qu'il  ne  leur  S( 
point  permis  de  proposer  des  lois  au  peu 
et  que  le  tribunat  excluroit ,  de  toute 
tre  magistrature,  tout  citoyen  qui  Tai 
exercé.  Ces  lois  furent  portées  dans  Pasi 
blée  du  peuple,  et ,  comme  on  peut  pei 
sans  opposition.  Mais  une  loi  plus  € 
nante,  et  qui  passa  encore  ,  ratifia  toc 
quil  avoit  fait  et  tout  ce  qu'il  feroit  < 
la  suite. 

Après  avoir  usurpé  une  autorité  abs< 
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tapés  ravoir  exercëe  par  des  proscriptions, 
Sjylla,  dès  la  troisième  année  de  sa  dicta-  ^^^^^•^** 
^prCj  abdiqua  en  présence  du  peuple  qu'il 
|n>it  assemble.  Tl  renvoya  ses  gardes ,  il  se 
promena  sur  la  place  ,etil  se  retira,  accom- 
é  d'un  petit  nombre  d'amis.  Le  peuple 
lé  respectoit  encore  le  dictateur  dans 
simple  particulier ,  et  paroissoit  douter 
ce  qu'il  voyoit  :  il  n'y  eut  qu'un  jeune 
me  qui  osa  l'insulter.  Ce  jeune  homme  y 
Sylla  sans  daigner  lui  répondre ,  sera 
se  qu^  un  autre  n  abdiquera  pas.  L'an-  daiù-io-i!  ' 
suivantjs  ,  il  mourut  dans  son  lit ,  âgé 
soixante  ans. 

Bparoît  que  la  vengeance ,  plutôt  que  ,41;„?;riî; 
bition ,  avoit  armé  Sylla ,  et  qu'il  ne  »'--w-i^^- 
•aisit  de  l'autorité  que  parce  qu'elle  s'of- 
It  à  lui.  Il  n'avoit  pas  médité  d'asservir  la 
feablique  :  mais  la  république  ,  impuis- 
iÀte  par  elle-même  ,  devoit  obéir  à  celui 
Pbi  deux  partis  qui  vaincroit. 
|. Sylla,  maître  de  Rome,  n'oublîoit  pas  ^^^.ll'"^ 

El  l'opinion  armoit  contre  un  tyran  le  bras 
chaque  citoyen  ;  et  ^  par  conséquent ,  il 
roit  penser  quel'amourde  la  liberté  étoit 
ts  à  redouter  pour  lui  que  1»  ressenti- 
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ment  de  ses  ennemis.  Sa  vie  ëtoit  donc 
tinuellement  en  danger  sMl  oonaervo 
dictature  :  au  èontraire ,  s^il  Tabdiquo 
pouvoitse  flatter  de  vivre  sous  la  protec 
des  lois.  Ses  jours  devenoient  chers  à  h 
publique  même.  Il  la  protégeoit  eno 
quoique  simple  particulier  ;  car  il  pou 
armer  pour  elle  ,  comme  pour  lui,  ces 
dats  auxquels  il  avoit  donne  des  établi 
mens,  et  qui  veilloient  à  sa  sûretë.  Il  n\ 
donc  pas  à  craindre  que,  tant  qu'il  vi?i 
aucun  citoyen  osât  aspirer  à  la  t  jraimii 
il  n'ëtoit  pas  non  plus  à  présumer  que| 
sonne  attentât  à  la  vie  d'un  homme 
tant  de  bras  étoient  prêts  à  secouriri 
venger. 
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CHAPITRE    IL 

Pompée  et  César. 

E  parti  du  peuple ,  que  Sylla  paroîssoît   LanoMemei 
iir ruiné  ,  pouvoit  se  relever,  et  celui  de  p«iw«*n.p«€u« 
loblesse  pouvoit  être  ruiné  de  nouveau. 
apable  de  conserver  par  eux-noiêmes  Tau- 
té  ,  ils  n'étoient  puissans  que  par  leurs 
fs  ;  et  ils  servoient  seulement  de  Pè- 
te aux  grands ,  qui  dévoient  passer  et  re- 
ser  de  Tun  à  l'autre  ,  dans  la  vue  de  les 
ijuguer  tous  deux.  Uëtat  de  la  re'publi- 
I ,  par  conséquent ,  n'éloit  point  assuré. 
4.1a  tête  du  parli  de  la  noblesse ,  étoîent    enicr.inpurtï 

*  ^       ^   de  1«  nobles*e. 

npée  ,   Crassus  et  Métellus.   Celui-ci 

issoJt  d'une  grande  considération.  Il  s'é-    jiéieUut. 

:  le  premier  déclaré  pour  SjUa.  Il  avoit 

acu  Norbanus  et  Carbon.  On  le  regar- 

t  comme  un  grand  capitaine  ;  et  la  mé- 

ire  de  son  pèrç  lerendoit  cher  au  sénat 

lu  peuple. 
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Par  la  victoire  remportée  rar  T^ 
Crassus  avoit  terminé  la  guerre  civile. 
vert  de  gloire ,  il  avoit  encore  le  crédi 
donnoient  les  richesses.  Quoiqu^il  le 
acquises  par  des  voies  honteuses,  il 
étoit  pas  moins  considéré,  parce  que  h 
ruptioA  étoit  venue  au  point  que  rie 
déshonoroit. 
Ttmv*^  Pompée  éclipsoit  tous  les  autres  j 

raux.  Nous  avons  vu  qu'il  étoit  à  b 
d'une  armée  victorieuse  lorsquMl  je 
Sylla.  L'année  suivante  il  se  signala  a 
pu  deux  victoires.  Quand  la  guerre  ei 
finie  en  Italie,  il  passa  en  Afrique  o 
Hiertas,roi  de  Numidie,  et  contre  Cn 
mitius,  qui  avoit  été  proscrit.  Il  les 
quit,  et  ils  périrent  Tun  et  Taulre.  J 
retour ,  Sylla  le  salua  du  nom  de  gran 
quoique  simple  chevalier,  il  obtînt  les 
neurs  du  triomphe  ;  chose  juscju'alor 
exemple. 

Général  sans  avoir  passé  par  les  g 
militaires  ,  Pompée  avoit  donc  eu  de 
ces  brillans  dans  un  âge  où  les  autr 
toyens  n'ctoient  que  soldais.  Plein  d( 
fiance ,  il  s'en  promettoit  de  nouvcai 
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}tftendoit  de  lui  ;  et,  parce  qu^on  le  ju-' 

oit  moins  diaprés  ce  qu^il  avoit  fait  qud 

iprès  Topiiiion  de  ce  qu'il  pouvoit  faire, 

|pt  le  monde  s'accordoit  à  le  regardée 

||tane  le  premier  homme  de  la  républi- 

|B:le  sénat  sur-tout  en  portoit  ce  jugô- 

ut.  C'est  ainsi  que   tout  concouroit  à 

imer  le  plus  grand  éclat  à  la  réputation 

Ibmpée. 

Is  peuple  n'avoît  point  de  chef.  Les  t„p^,ÎSilVîj!: 
fans  étoient  sans  pouvoir,  lorsque  M,  ^^'S»^'»^*^"**** 
ÛÎBS  Lépidus ,  Tannée  même  de  la  mort 
ISjUa ,  se  proposa  de  faire  casser  les  lois 
jgdictateur.  11  comptoit  sur  les  alliés  qu'il  ,^f  J;^;^  jf  * 
idbit  rétablir  dans  les  anciennes  tribus, 
inxqnels  il  ofiroit  de  restituer  les  terres 
^Sylla  avoit  données  à  ses  soldats.  Mais 
||iar  ce  projet  ,.il  se  les  attachoit ,  il  ahé* 
^  le»  anciens  citoyens:  il  armoit  •conti'ô 
l^jhms  ceux  qui  avoient  porté  les  armes         ^^ 
m  le  dictateur  ;  et ,  ce  qui  nuisoit  plus 
à  son  ambition ,  c'est  qu'il  étoit  sans 
lération  parmi  les  troupes.  L'année 
•nte  il  fut  défait  par  Q«  Lutatius  Ca- 
m  cc^lègue  ;  et  il  lentraina  dans  sa 
Bvutu»  et  Ferpenna ,  deux  génératuc; 

28 
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qui  commandoient  dans  la  Gaule  C 
pine  ,  et  qui  s'ëtoient  déclait^s  pour  lu 
premier  fut  oblige  de  se  rendre  à  Pon 
qui  ie  fit  poignarder  quelques  jours  a 
Le  second  passa  en  Espagne  avec  lesd 
de  son  armée,  (^nant  à  Lépidus ,  il  me 
en  Sardaigne,  où  il  s^étoit  relire. 
srrtociu»  c«  A  peine  arrivé  en  Espagne ,  Sertorii 
étoit  sorti ,  parce  qu  il  avoit  été  sui%î 
lieutenant  de  Sylla,  qjui  ne  lui  avot 
laissé  le  temps  de  s'établir.  Il  s^enfermi 
Gartliagèue  avec  trois  mille  hommes, 
s'embarqua  aussitôt  qu'il  eut  des  vaisu 
Il  eouroit  les  mers,  lorsque  les* Lusitu 
Tiûvitèrent  à  se  mettre  à  leur  tête.  A 
quoiqu'il  n'eûl  que  huit  à  dix  mille I 
mes,  il  soumit  presque  toute  TEsp 
Les  RomainscnarmcTen!  néanniolnso 
lui  plus  de  cent  vingt  mille,  et  ils^eai 
nèrent  lecomiuandemetit  auxgénrraa 
avoient  le  plus  de  réputation. 
téllJ  "^  **'  ^^  Lusitanie  devint  l'asyle  des  pnii 
qui  purent  échapper  au  dictateur.  Il 
ifudirent  en  si  grand  nombre,  que* 
rius  en  forma  un  sénat  de  trois  ceuts  i 
Ixces.  Il  regardoit  ce  corps  cuniuie  k 
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bat  romain.  Il  en  tiroit  les  magistrats,  il 

ficonservoit  toute  la  souveraineté,  et  il  ne 

hopoit  aux  Espagnols  aucune  part  au  com- 

indementi  II  sembloit  que  Rome  devoit 

où  ilëtoit  lui-même,  etildéclaroitn^a- 

'  armé  que  pour  rendre  là  liberté  à  là 

mblique* 

Malgré  cette  façon  de  penser,  il  n^en    "^*"*»^ 
it  pas  moins  cher  aux  Lusitaniens.  Ses 
teës  les  lui  attachoient.  Heureux  sous  son 
iirernement ,  ils  n'étoient  pas  jaloux  de 
ou vemer  eux-mêmes;  et  ils  regardoient 
e  un  grand  avantage  de  n^étre  plus 
aux  rapines    des  magistrats  que 
le  leur  envoyoit.  D*ailleurs  il  eut  Part 
kperiuader  que  les  dieux  veilloient  sur 
1^  n  fit  croire  qu'une  biche ,  qu'il  avoit     • 
brivoisëe ,  étoit  un  présent  de  Diane ,  et 
le  Tavertissoît  de  ce  qu'il  devoit  faire , 
ce  qu'il  pouvoit  craindre. 

lëtellus   Pius  ,   qui   commandoit   en  ^^^^^ 
;ne  depuis  quatre  ans ,  n'avoit  pas  ■*"°**"' 

obstaole  aux  progrès  de  Sertorius. 
jat  chargea  de  cette  guerre  Pompée,    at.j.c.^7, 
donna  les  troupes  qui  avoient  vaincu 
tins  et  Ginna. 


\ 
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Perpeona,  qui  craignoit  '  de  se  d( 
on  chef,  ne  songeoit  pas  à  se  rëu 
Sertorius.  Mais  ses  soldats,  qui  tompl 
peu  sur  sa  capacité ,  Yy  forcèrent  an 
qu^ils  eurent  appris  que  Pompée  an 
Cependant  réduit ,  malgré  lui ,  à  j 
que  subalterne  ,  il  ne  renonçoit  pi 
eonimandenient. 

Le  nom  seul  de  Pompée  remplit 

FEspagne  d'une  grande  attente  ,•  i 

peuples  parurent  se  préparer  à  une 

kition.  Ce  jeune  général  en  montra 

de  confiance»  Jaloux  des  succès  donl 

flattoit,  il  craignit  d'en  partager  la] 

avec  un  autre ,  et  il  i*ésolut  de  se 

toujours  séparé  de  Métellus.  Mais  sa 

•    tation  s'obscurcit  bientôt,  et  celle  di 

torins  en  reçut  un  nouvel  éclat.  St 

mière  entreprise  le  couvrit  de  hont 

•«Jîliî'"  ''r      ^^  t^ïi*^  ^1®  secourir  une  ville  qi 

f***"**^         Lusitaniens  assiégeoicn  t  ;  e  t  lori:(|u*il  ci 

les  avoir  enfermés,  il  &e  trouva  eà 

à/S^ei-'^'  lui-même  entre  deux  camps.  J*appn 

à  Vécolierde Sylla, disoif  Sertorius^^ 

général  doit  regflnler  derriirv  lui. 

rendit  maître  de  la  place,  qu^il  fit  ^ 
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ycox  de  Pompée,  Il  tf  était  pas  cruel; 

ais  il  vouloit  humilier  ce  généraL  Uaanëe 

tivante  il  le  vainquit  près  de  Sucrone^ 

\il  eût  renpoyé  cet  enfant  à  ses  parens^ 

frès  Vai^oir  corrigé commç  il  le  méritait^, 

i  Métellus  ne  fût  surveifu^  Cest  avec  ce 

ûëpris  qu'il  traitoit  Pompée. 

Pompée  reconnut  enfin  qu'il  y  av<Ht  du    ArwugMa. 
langer  pour  lui  à  s^éloigner  de  Métellus  » 
ft  ces  deux  généraux  réunirent  leurs  trou** 
|M«  Alors ,  supérieurs  en  forces ,  ils  enga* 
Ijhent  une  action  générale  dans  laquelle 
|b  eurent  Tavantage.  Sert<H*ius  cependant 
ll'en  fut  pas  moins  redoutable  ;  car  il  les 
pliassade  tous  le.s  pa3's  qui  lui  obéissoienti 
t Pompée  se  retira  jusques  dans  la  Gaule 
rbonnaise.  Métellus  ,  qui  désespéroit  de 
acre  ce  général, 'promit  cent  taleûs  et 
mille  arpens  de  terres  à  celui  qui 
apporteroit  sa  tête. 
La  mort  de  Sylla  «t  cette  guerre  paru*  .Jf^d^'*  ««  > 
ktot  à  Mi  thridate  une  conjoncture  favorable  '"'* 
hK)n  ambition.  U  leva  une  puissante  armée*  /;•  J-  c.  ,5, 
I,  pour  entretenir  une  diversion  utile  à 
er desseins,  il  se  proposa  de  faire  alliance 
Vttc  Sertoriua.  Il  comptoit  trouver  un  allié 
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puissant  dans  un  capitaine  ,  $ùpi 
aux  deux  g^riëraux  que  Rome  estime 
plus.  Il  lui  fit  offrir  de  Targent  et  des 
seaux  ,  demandant  seulement  qu^il 
autorise  à  re<jpuvrer  les  provinces 
avoit  abandonnées  par  lé  traité  fait 
S^lla. 

Pour  obtenir  des  secours  du  roi  de  I 
Sertorius  n^avoit  donc  qu'à  donner 
consentement  à  une  chose  qu^il  ne  d^ 
doit  pas  de  lui  d^empécher.  Il  refusa  b 
moins  ce  consentement.  Il  répondit 
ambassadeurs  qu^il  ne  souffriroit  point 
leur  maître  formât  des  entreprises  sa 
provinces  de  la  république  ;  et  qu^i 
permettoit  seulement  de  reprendn 
Bithynie  et  la  Cappadoce,  deux  rovn 
sur  lesquels  le  peuple  romain  n'avuit  ai 
droit  :  c^est  ainsi  que,  des  bords  de  la 
Atlantique, ce  Rpidain,tou jours occu| 
la  gloire  de  sa  patrie,  se  crovoil  fait 
prescrire  des  bornes  à  la  monarchi 
M ithridate.  Le  roi  de  Pont  en  fut  éu 
Cependant  il  conclut  un  traité,  en 
duquel  il  lui  fournit  trois  mille  taie 
quarante  vaisseaux^  et  Sertorius  lui  en 
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corps  de  troupes  sous  les  ordres  .de 
Marius ,  un  de  ses  sénateurs. 
Idarius  comiuandoit  en   Asie  avec  la  Jj^f'^'iJ^: 
ime  autorité  qu'un    proconsul  ;   et   lel^rt^TE^*! 
m  de  celui  qui  raHroit  envoyé  ouvroit 
tfithridate  la  Bilhynie  et  la  CappadpGé, 
sque  Perj)enna  fit  assassiner  Sertorius,  ^fJiivJi/.^' 
prit    le    commandement   de  Tarmée; 
mpée   recueillit  seul  le  fruit  de^^ette 
liisoli.  Une  victoire  lui  livra  Perpenna, 
|ael  il   fit   couper   la  tête.   Tous    lés 
pies  se  soumirent  au  vainqueur.  Deux 
es  seulement,  dont  il  fallut  faire  le 
;e  ,   retinrent    encore  quelque    teiiips 
apëe  en  Espagne.    ' 

Hors  une  autre  guerre  commençeiit  en  §^^  ^^ 
ie.  Quelques  gladiateurs,  qu  on  gardoit  ^^  j  ^  3 
iapoue  ,  s'échappèrent,  déterminés  à '^'*°"'"'* 
ibattre  pour  recouvrer  leur  liberté  , 
ôt  que   pour  servir  de  spectacle  au 
pie.  Ils  avoient  dans  Spartacus  un  chef 
acieux,  capable  de  conduire  une  grande 
éprise  ,  et  qui  eût  mérité  d'être  à  la 
d'un  peuple  libre.  Il  attira  dans  son 
i  beaucoup  d'esclaves;  et,  comme  la 
ire  sembloit  ne  laisser  aux  habitans 
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de  la  campagne  d'autre  ressource  <|i 
rëvûlte ,  un  grand  nombre  de  pajsa 
joignirent  à  lui. 

Le  t>énat  crut  d'abord  que  ce  n 

qu'iiiie  émeute^  queila  présence  des  m 

pcàts.  dibsiperoit.  -Il  en  jugea  autre 

)or6(}ue  les  troupes  de  deux  prêteurs  a 

été.. taillées  en  pièces  ;  et  il  fît  mai 

les  deux  consuls  ,  qui  essuyèrent  ei 

plusieurs  défaites.   Cependant  Sflarl 

devenoit,  par  ses  victoires,  plus  dilik 

yainçre.  Son  armée  grossissoit  d*un 

àiVutrCi  et  il  eut  sous  ses  ordres  ju 

C^nt  vingt  mille  hommes. 

^.?!aT{Mî,'-'      Cette  guerre  duroit  depuis  tnMS 

uv]à.«TmmJi!  Iprsquo  le  sénat  jefa  les  jeux  sur  Cn 

de  tous  les  ^cuéraux  celui  qui  avoil  l 

de  r(*pultîli()n  après  Mélelluî»  et  Poi 

qui  éioiriîl  encore  en  Espagne.  Crasu 

mina  cette  guerre  par  deux  grande 

Av.  J.C.71,  loires.  Spartacus  fut  tué:  et,  de  tou 

armée,  il  n'échappa  que  cinq  mille  hc 

qui  ^c  reliicrenl  dans  les  montagnes. 

péc,  en  revenant  d'Espagne,  rencoo 

brigands,  ijui,  étant  en  petit  nom 

sans  chefs  »  lui  offroient  une  victoire 
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1  les  extermina,  et  il  écrivit  au  s^nat  du 
néxne  ton  que  s'il  eût  eu  seul  la  gloire 
ravoir  délivré  Tltalie.  C'est  ainsi  qu'il, 
loutenoit  le  surnom  de  Grand  ,  en  s'ap- 
jropriant  les  succès  des  autres.  Il  pensoit, 
lans  doute  ,  que  le  public  juge  souvent 
lès  hommes  d'après  l'opinion  qu'ils  parois- 
Bent  avoir  d'eux-mêmes  :  c'est  en  effet 
ainsi  qu'il  en  juge  toutes  les  fois  qu'un 
parti  puissant  s'intéresse  à  leur  réputation. 

Crassus,  qui  aspiroit  au  consulat,  dissi-  cra„^r»!lîîfî 
mula  son  ressentiment,  parce  que  Pompée,  ^'""•"•"^•• 
appelé  à  cette  dignité  par  les  vœux  du 
pruple ,  auroit  pu  lui  donner  l'exclusion. 
Bien  loin  de  se  plaindre,  il  le  fit  prier  de 
téunir  leurs  factions  pour  être  élus  l'un 
et  l'autre.  Pompée,  considérant  que  cette 
démarche  de  Crassus  étoit  comme  la  con« 
firmation  de  ce  qu  il  avoit  écrit  au  sénat, 
consentit  volontiers  à  agir  de  concert  avec 
«m  rival  qui  ne  lui  contestoit  rien ,  et  ils 
iorent  élus  tous  deux.  ^ 

Les' lois  de  Sylla  ne  permettoient  de 
conférer  le  consulat  qu'à  ceux  qui  avoient 
exercé  la  préture.  Or  Crassus  avoit  été 
préteur ,  et  par  censéquent  son  élection 
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étoit  dans  les  règles.  U  n^en  étoit  pà! 
même  de  celle  de  Pompée.  Il  n'ëtoit 
simple  chevalier  :  il  n^avoit  pas  même 
questeur.  Mais  sa  réputation  le  mit 
dessus  des  lois. 
vtmtpit^  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  rcn 
hTiti^i^'  quer  que,  pour  obtenir  Thonneur  du  tri 
phe ,  il  falloit  n'être  pas  encore  entré  d 
la  ville;   et  qu'ai^  contraire  il'faliui 

af  jû>L^68Î*'  ®*^®  P^"'^  obtenir  le  consulat.  PompA 
Crassus  ne  crurent  pas  devoir  se  soumel 
à  cet  usage.  Quoique,  pour  être  élus  comt 
ils  fussent  entrés  dans  Rome ,  ils  pré| 
doient  encore  au  triomphe  ;  et ,  som 
pétexte ,  ils  refusèrent  de  licencier  k 
troupes.  Pompée  donnoit  pour  raison  q 
attendoit  Métellus ,  qui  devoit  triomp 
avec  lui  :  et  Crassus  déclaroit  quil 
licencieroit  son  armée  que  lorsque  Pon 
auroit  licencié  la  sienne.  La  jalousie 
éclaloit  entre  ces  deux  hommes  fii 
draindre  une  guerre  civile.  Le  îténat 
suppha  de  se  réconcilier.  Tout  le  pea 
un  jour  d'assemblée,  se  jeta  même  k  i 
genoux.  On  fit  enfin  parler  la  relig» 
et  ils  ne  parurent  se  rapprocher  que  k 


favrar  da 
du 
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le  les  àruspices  eurent  dëclaré  que  la 
ivisipn   des   deux   consuls   menaçoit   la 
Ipublique  des  plus  grandes  calamités.  Le 
^at,  qui  devoit  connoître  en  cette  occa- 
ioa  combien   il  ëtoit  foible ,  crut  avoir 
^portë  une  victoire.  Il  accorda  Jes  Jion- 
eurs  du  triomphe  aux  deux  consuls ,  et 
I  congëdièrent  leurs  troupes. 
Crassus  avoit  pour  maxime  qu'on  n'étoit  cw^, 
ont  riche  quand  on  n'afôit  pas  de  quoi  f;]^!^^' 
ndoyer  une  armée.  On  peut  juger  de  ses 
diesses  par  ses  libéralités.  Au  commen-  jta«ie^6«r' 
ment  de  son  consulat,  il  fit  servir  dix 
îlle  tables  .pour  traiter  tout  le  peuple , 
^il  distribua  aux  citoyens  du  blé  .pour 
3Î8  mois. 
Pompée  rechercha  la  faveur  de  la  mul-  ,  Pomp^e,?** 

■  des  ioi«  açT<<ttr 

lide  par  des  moyens  encore  plus  sûrs 
le  des  largesses.  Il  rendit  aux  tribuns 
Bte  Tautorité  dont  Sylla  les  avoit  dépouil- 
k,  et  il  fit  passer  une  loi  du  préteur  L. 
MHus  Cotla ,  par  laquelle  il  étoit  or- 
Mié  de  tirer  les  juges  des  trois  ordres  de 

^publique;  du  sénat,  des  chevaliers,  et 
tribuns  du  trésor  public  qui  étoient 

'Tordre  du  peuple.  Les  prévarications 


bleji  à  la  multi- 
tude. 
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des  sénateurs  avoient  servi  de  pr^texl 
cette  loi.  Ils  vendoient  publiquement  l< 
suffrages.  Il  n*y  avoit  plus  de  justice 
e'étoit  une  maxime  reçue,  qu'un  hon 
riche,  quelque  coupable  qu'il  fût,  ne  p 
roit  être  condamné.  Cependant,  de  i] 
que  ordre  qu'on  tirât  les  juges ^  les  pn 
rications  ne  dévoient  pas  cesser,  parce 
tous  trois  étoient  également  c(;rrompo 
yoT^^^'Torî  Pompée,  lorsqu'il  fut  sorti  de  magii 
ï,iiir«miè! ''  ture,  affecta  de  ne  prendre  aucune  | 
aux  affaires ,  soit  qu'il  voulût  écarter 
soupçons  qu'il  .avoit  donnés  au  K 
en  recherchant  la  faveur  du  peuple, 
qu'il  jcraignît  de  compromettre  sa  rép 
tion  dans  des  choses  dont  il  n'avoit 
l'usage.  Il  se  montrcît  rarement  en  pnl 
il  ne  paroi.ssoil  jamais  que  suivi  d*unef 
de  cliens.  Cette  conduite,  qui  avoit  m 
de  dignité  aux  youx  de  la  mullitude, 
voit  en  imposer. 
G.tf-re  'U  '  La  gucMTe  conljniioit  en  Orient, de 
'^'  que  Milhridale  avait  fait  alliance 
Sertorius,  et  on  avoit  envoyé  contr 
prince  les  deux  consuls  !..  I  iciiiius  D 
lus  et  M.  Aurélius  Cotla.  Celui-ci,  qu 


le  l'oai 
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IE?a  le  premier,  se  hâta  d'autant  plus  de 
'  Brcher  Tennemi,  que  Lucullus  avançoit 
grandes  journées.  Il  se  fit  battre  sur 
et  sur  mer  ;  il  fut  bientôt  hors  d'état 
\  tenir  la  campagne ,  et  il  s'enferma  dans 
ville  de  Calcédoine.  Lucullus  auroit 
entrer  dans  le  Pont,  où  Mithridate 
foit  laissé  peu  de  troupes.  Ses  officiers, 
sntens  de  la  conduite  de  Cotta,  le  lui 
illoient.  Il  aima  mieux  aller  au  sé- 
de  son  collègue,  déclarant  que  des 
Enquêtes  le  touchoient  moins  que  le  sa- 
ikt  d'un  citoyen  romain.  En  effet, il  sauva 

&<Cjsique  étoit  assiégée  par  terre  et  par 
^   r,  et  Mithridate  avoit  rassemblé  toutes 
forces  pour  se  rendre  maître  de  celte 
ftce  qui  lui  auroit  ouvert  l'Asie  minemre. 
xllus  n'avoit  que  trente  mille  hommes 
I  pied  et  deux  mille  cinq  cents  chevaux. 
^     itif  à  éviter  une  action  générale,  il 
^proposa  de  harceler  les  ennemis ,  de  leur 
aper  les  vivres,  et  de  les  réduire  par  la 
ette.  Tout  lui  réustjit.  Forcé  à  lever  le 
ge,  le  roi  de  Pont  s'enfuit  par  mer;  son 
aëe  de  tesrre  fut  battue  dans  la  retraite; 
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et  on  pi^étend  que  cette  entreprise  lui  ccM 
trois  cent  mille  hommes.  Il  ëprouvad 
plus  grands  revers  les  années  suivi 
Ses  flottes  el  ses  armées  de  terre  fi 
ruinées.  Il  abandonna  son  royaume, 
se  réfugia  chez  Tigrane,  roi  d* Armai 
<kRoiiJp««r'  Lucullus  acheva  de  subjuguer  le  Font 
le  consulat  de  Crassus  et  de  Pompée. 
ruimnee  de  Tigrane,  foible  dans  les  commencemfl 
de  son  règne,  étoit  devenu,  par  unei 
de  prospérités,  le  plus  puissant  des 
narques  de  TAsie.  Plusieurs  foisvaioqi 
des  Farthes,  il  leur  avoit  enlevé  la  Mè 
potamie.  Il  avoit  dompté  les  Arabes, 
terminé  presque  entièrement  la  famillei 
Séleucides,  et  réuni  à  ses  états  le  roy 
de  Syrie.  Accoutumé  à  \oir  tout  fléd 
devant  lui,  il  prenoit  le  titre  de  Roi 
rois.  Mais,  quelle  que  fût  ta  'puis^aol 
il  régnolt  avec  Ain  fasie  qui  sémbloit  pi 
sager  la  décadence  de  m)ii  empire.  Oo 
doutoit  pas  néanmoins  ^u'il  ne  fût  en 
de  rétablir  Milhridale,  et  il  étoit  de 
intérêt  de  s'opposer  aux  progrès  des 
mains. 
Ï.BCUÎIU. porte       Cependant,  quoiqu'il  eût  épousé  la fif 
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*o\  de  Pont ,  il  ne  lui  avoit  donne  i«  gnm 
m  secours  ;  et,  depuis  qu'il  Tavoit  reçu 
I  sts  états,  il  n^voît  pas  même  dai- 
Je  voir.  Lucullus  lui  dëputa  pour  lui 
mder  de  livrer  Mithridate ,  ou,  en 
le  refus,  pour  lui  déclarer  la  guerre, 
•oi  d'Atménie,  offensé,  répondit  que, 
L  Tattaquoitj.il  sauroit  se  défendre, 
s  il  vit  son  beau-père,  et  il  se  con- 

avec  lui  sur  les  moyens  de  repous- 
sa Romains. 

paroissoit  téméraire  à  Lucullus  de 
îr  les  armes  dans  TArménie.  Obligé 
lisser  des  troupes  dans  le  Pdnt ,  il  né 
oit  conduire  avec  lui  qu'eiiviron  vingt 
$  hommes.  Il  marcha  néanmoins.  Il 
1  TEuphrate,  le  Tigre,  et  il  vint  cam-  - 
devant  Tigranocerte,  capitale  de  Ti- 
e.  Ce. prince,  surpris  de  Taudace  des 
lains,  n' avoit  pris  aucune  mesure  pour 
)oser  à  leur  marche.  Il  semble  même 
r  d'abard  ignoré  qu'ils  approchoient. 
oit  si  éloigné  de  le  croire,  qu'il  fit  mou-* 
i  premier  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle, 
s  retira  vers  le  mont  Taurus,  où  il 
t  donné  reudez-vous  à  ses  troupes. 
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n  Mpori.      Dans  un  pays  ennemi,  le  procooi 

«leax      grand**  .  .  ,  , 

TkioifM.  pouvoit  se  soutenir  que  par  des  vicl 
ïl  forma  le  siège  de  Tigranocertei  al 
forcer  le  roi  à  une  bataille  gënérak 
effet,  il  le  vit  arriver  à  la  tête  de  deiu 
mille  hommes  de  pied  et  de  soixante 
chevaux.  Il  laissa  six  mille  homme 
vant  la  place  assiégée,  et  avec  le  re 
ses  troupes  il  alla  au-devant  de  cet 
mée,  plus  nombreuse  que  formidaU 
sont  beaucoup^  disoit  Tigrane,  j/a 
des  ambassadeurs  :  mais,  si  ce  sot 
soldats  y  ils  sont  bien  peu.  1\  vlu 
noit  pas  qu'ils  osassent  Tattaquer.  Il  \ 
tous  leurs  raouvemens,  et  il  se  lais 
quelque  sorte  surprendre.  Quoi  !  c 
ces  gens 'là  viennent  à  moi  f  II 
gea  sou  armée  en  bataille  avec  pr 
talion. 

Ar.3.  C.69,  C'étoit  le  6  octobre,  jour  auquel  li 
mains  avoient  été  défaits  par  les  Cin 
et  que,  par  cette  raison,  on  avoit  m 
nombre  des  malheureux.  Je  le  nr 
heureux,  dit  LucuUus  à  ceux  qui  lui 
seilloient  d'é\iter  le  coml>at  ce  jour-l 
effet,  il  remporta  une  victoire- com 
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petouma  devant  Tigranocerte  qu^il  prit 

Kthridate  ne  s^étoît  pas  trouvé  a  la 
tille.  Il  avoît  été  dans  lé  .Pont  pour  y 
5 des  recrues;  et, lorsqu'il  révint, il  ren- 
ra  Tigrane  qui  fuyoit  encore.  Ces  deux 
employèrent  Thiver  à  faire  des  levées, 
été  suivant,  ils  ouvrirent  la  campagne 
une  armée  de  soixante* dix  mille 
mes  de  pied  et  de  trente  cinq  mille 
^aux.  Mais,  pour  la  former,  Tigrane 
t  évacué  la  Syrie  ;  et  Antiochus  TAsia- 
e,  héritier  des  Séleùcides,'  recouvra  la 
(grande  partie  du  royaume  de  ses  pères, 
•es  deux  rois  évitoient  le  combat,  per-  Ar.  i.  c.<a, 

»  .1  .  .  de  Borne  #8«. 

tés  qu'en  temporisant  ils  ruineroient 
mée  de  Lucullus,  ou  qu'ils  le  forceroïent 
tiitter  TArménie.  Le  proconsul  leur  fit 
ndre  une  résolution  plus  hardie.  Il  mar- 
i  contre  Artaxate,  ville  où  Tigrane  avoit 
lié  ses  femmes  et  ses  enfans  avec  les 
tars  qui  lui  restoient.  Il  jugea  que  les 
Émis  tent croient  dfe  s'opposeï-  à  son  pas- 
te.  En  effet,  ils  lui  livrèrent  une  bataille 
Is  perdirent  encore.  Mithridate  fut 
me  des  premiers  à  prendre  la  fuite. 

^9 
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fi  pnna  .e*      Lucullus,  Epiès  sd  victoire ,  voulok 
wrdau.uMé-  tinuer  sa  marche  vers  Artaxate,  cl« 


ver  la  conquête  de  T  Armëiiie.  Il  se  pi 

soit  même  de  tourner  ses  armes  conti 

Parthes  ;  mais  ses  soldats  refusèrent  i 

suivre.  Enrichis  de  butin,  ils  dcmaod 

du  repos.  Il  fut  oblige  de  repasser  le 

Taurus ,  et  il  vint  pi*endre  ses  qua 

d'^biver  dans  la  Mésopotamie ,  où  il  m 

dit  maître  de  Nisibe. 

h^'diVuTd^ii      Lucullus  a  voit  fait  ses  premières  i 

su»u«ueo«<.    j^jjg  Ysi  guerre  sociale.  Depuis,  il  î 

sous  Sjlla  en  qualité  de  questeur.  Il 

manda  la  flotte  de  ce  général,  et  il  rem 

plusieurs  victoires.  Ce  fut  néauiuioiasc 

Tattente  de  tout  le  monde  qu'il  fit 

grandes  choses,  lorsqu'il  1  eut  le  com 

dément  en  chef;   et  c'est  ce  cjui  a  fail 

à  Cicéron  ,  qu  étant  parti   de  Rome 

très-peu  d'expérience  dans  la  guerre,  i 

devenu  grand  général  dans  le  trajet  d' 

eu  Asie. 

s<«i*Tf««i       Quoiqu'il  eût  de  grandes   qualité 

roi*'c''**«u'"  n'avoitpas  Tart  de  se  faire  aimer  des 

xo5*u«e.        p^^^  ji  1^^  aliénoit  par  sa  hauleur.  C 

dant  sojQ  armée  étoit  en  partie  compos* 
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lODs  qui  s^étoient  soulevées  contre  Flac- 
',  qui  avoient  trahi  Finibria ,  et  qui,  sou8 
la ,  s^ëtoient  accoutumées  à  la  licence  : 
îs  cpntint  dans  le  devoir  pendant  un 
ps;  mais  elles  devinrent  indociles  lors- 
I  voulut  les  exposer  à  de  nouvelles  fa^ 
es. 

ael  que  fàt  leur  mécontentement,  peut- 
auroient  -  elles  continué  de  respecter 
général ,  si  elles  n'eussent  pas  été  en- 
lies  à  la  révolte  par  P.  Glodius,  homme 
leux,  sans  mœurs  et  sans  honte.  Il  sou-  a/Romewy!' 
Tarmée,  et  les  choses  vinrent  au  point, 
les  soldats  refusèrent  d'aller  au  secours 
Ueutenaus  que  LucuUus  avoit  laissés 
B  les  pays  conquis  sur  Mithridate  ;  et 
irince  recouvra  son  royaume.  Sur  ces 
"efaites,  arrivèrent  des  commissaires 
r  régler  les  affaires  du  Pont.  Le  sénat 
iToit  fait  partir  en  conséquence  des  let- 
i  que  Lucullus  avoit  écrites  lors  de  ses 
ces.  Mais  tout  étoit  changé.  Les  ennemis 
\  ce  général  avoit  à  Rome  sembloient 
k  faire  oublier  ses  victoires ,  et  Pompée 
Dit  bientôt  en  recueillir  le  fruit, 
kns  la  décadence  des  Séleutides,  la    O"^'^^^ 
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rm  de.  Pi.  Syrie,  en  proie  aux  ennemis  qu^elleavt 
dedans  et  au-dehor9,  fut  sur  -  tout  ci 
aux  pirateries  des  Giliciêns ,  qui  al 
vendre  à  Délos  tes  esclaves  quMls  fai 
dans  ce  royaume.  Cette  île  ëtoit  le  ni 
où  se  faisoit  ce  commerce,  quideveoci 
^  les  jours  plus  avantageux ,  parce  quel 
claves  étoient  pour  les  Romains  un  foi 
richesses. 

Les  Ciliciens  avoient  d'abord  été» 
protection  des  rois  d'Egypte,  ennemi 
Séleucides.  Mithridate  les  prit  ensuite 
service.  Quand  il  eut  évacué  T Asie  min 
ils  y  exercèrent  impunément  la  pirater 
accrurent  leurs  forces  pendant  les  gn 
civiles,  qui  ne  permirent  pas  aux  Roa 
de  les  réprimer.  Ils  furent  maîtres  de 
sieurs  villes.  Ils  étirent  des  floUesnom 
ses.  Ils  formèrent  une  espèce  de  républ 
et  leur  puissance,  que  les  succès  sembl 
rendre  légitime,  ennoblit  leur  profe 
Ils  avoient  même  à  leur  tête  des  hoi 
distingués  par  leur  naissance.  On  cora 
çoit  à  croire  qu'il  étoit  aussi  glorieux  de 
mander  dans  cette  républiqueque  dans 
autre.  Ils  dominoient  sur  les  mers.  Ilsi 


net» 
toie    Ipi    mna. 
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jâfiût  toutes  les  côtes  de  la  Mëditerranée* 
lafiamoientritalie.  Ils  afiectoieat  sur-tout 
ibraver  les  Romains. 

Aome  avoîtarmé  contre  eux  plusieursfois  ^J^'^J^^ 
ivec  peu  de  succès.  Le  peuple,  qui  souf-  h^rSonn?"! 
hit  de  la  disette  ,  se  plaîgnoit  des  gêné-  *****  *^*^'** 
Bx  qu^on  avoît  employés  dans  cette  guerre. 
jetoit  les  yeux  sur  Pompée  qu'il  croyoit  tUKimiM  f' 
il  capable  de  la  terminer ,  et  il  parloit  de 
;^  accorder  le  pouvoir  le  plus  étendu.  Le 
bon  Gabinius,  qui  vouloit  plaire  au  peu- 
i.et  à  Pompée ,  proposa  de  donner  à  ce  ge- 
lai le  prooonsulat  des  mers ,  le  commaiv 
pient  de  toutes  les  côtes  jusqu'à  vingt 
pes  ditns  les  terres,  la  liberté  de  lever 
puit  de  soldats  et  de  matelots  qu'il  juge*  » 

jl^à  propos ,  la  permission  de  prendre  dans 
Brésor  public  sans  rendre  compte,  et  le 
ixdeses  lieutenans.  Cette  proposition, 
paroissoit  donner  un  maître  à  larépu- 
,  souleva  le  sénat.  Le  consul  Pison 
Pompée  d'aspirer  à  la  tyrannie, 
ipée  lui-même  feignit  de  ne  point  vou- 
de  la  commission  qu'on  lui  ofTroit. 
I  le  peuple  s'obstinoit  par  les  oppo- 
Il   y  eut  de   longs   débats  :  on 
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en  vint  même  à  la  violence,  et  ledéci 
fut  porté. 

Le  nom  seul  dePompëe  dissipoit  d^ 

pirates.  Ce  général  n^eut  pas  de  peineivi 

cre  leurs  flottes  dispersées.  Il  les  ponrsa 

^        jùsqups  dans  la  Cilirie,  qiiMl  soumit  ei 

rement  5  il  ne  lui  fallut  même  quel 

mois  pour  ruiner  toutes  leurs  forces. 

S*  iT^'^      Il  venoit  de  nettoyer  les  mers  lorsqi 

«nw^^ri»!».  p^ppQ^^t  Jq5  commissaires ,  qu'on  avoit 

Z^ttAciâxi*  voyés  dans  le  Pont,  faisoit  penser  àdoi 

publitfuc* 

un  successeur  à  Lucullus,  qu'on  avcnti 

at  j  c  €6  î^^voqué.  Le  peuple  jeta  encore  les  yar 

^iiome6G8.  *  Pompée;  rtManilius,  un  des  tribuns,  di 

un  décret  par  lequel ,  conservant*a  ce 

#  consul  tout  ce  qui  lui  avoit  été  accordé] 

la  guerre  contre  les  pirates ,  il  tui  confi 

encore  le  gouvernement  de  TAsie  min 

et  le  commandement  des  armées  conln 

thridate  et  Tigrane. 

G'étoit  livrer  entre  ses  mains  tout« 
forces  de  la  république.  Cependant,  loi 
cette  loi  fut  proposée,  les  >énateur>,  i 
que  tous  la  désapprouvassent  en  s« 
p' osèrent  s'y  opposer  ouvertement.  Poi 
^loit  alors   trop  puissant  pour  uCin 
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tfut.  Hortensius  et  CatuUus  eurent  seuls 
courage  d'exhorter  le  peuple  à  la  rejeter, 
nepersuadèreittpas,  et  Manilius  trouva 
appui  dans  Gësar  et  dans  Gicëron.  Ces 
IX  sénateurs  agissoient  par  des  vuespar- 
illères.  Cësar  cherchoit  à  plaire  au  peu- 
,  dont  Pompée  étoit  Tidole  :  ambitieux 
ommander^il  voyoit^vec  joieunexem- 
qui  Tautoriseroît  lui-même  à  prétendre 
même  puissance.  Peut-être  se  flattoit-il 
ti  qu'en  accumulant  les  honnçurs  sur 
liomme  dont  il  connoissoit.la  vanité,  il 
teroit  infailliblement  Tenvierontre  lui, 
u'il  parviendroit  à  le  perdre  plus  facîle- 
it.  Quant  à  Gicéron,il  devoit  à  «on  élo- 
nce  toute  la  considération  dont  il  jouis-' 
.  Mais,  de  quelque  poids  que  Téloqueiice 
enoore  dans  les  délibérations, ce  n*étoît- 
I  le  temps  où  elle  dounoit  Pautorité;  et 
orateur,  qui  étoit  naturellement  timide 
Dcertain^ cherchoit  un  appui  dans  un' 
yen  puissant. 

bmpée  étoit  en  Cilicie  quand  il  apprit   sadiMimnu- 
écret  qui  avbit  été  porté  en  sa  faveur.-  •**    . 
Heuxl  s'égria-t-il  ^faut-il  que  je  sois 
hmnéà  des  trai> aux  sans Jinl  (^uanà 
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pourrai-je  donc  jouir  du  repos ,  et 
dérober  à  V envie?  Sa  dissimulatk» 
trompa  personne.  Il  décela  bientôt  . 
même  %^^  vrais  sentimens.  Il  ne  put  de 
la  jalousie  que  lui  donnoient  les  suocè 
Lucullus.  Il  ne  fut  occupe  qu^à  dépri 
ce  général  ^  et  il  intrigua  pour  lui  i 
refuser  les  honneurs  du  triomphe. 

Lucullus  ne  triompha  que  trois  ans  a] 
Les  publicains,  dont  il  avoitempécb 
vexations ,  se  réunirent  contre  lui  aux 
tisans  de  Pompée.  Il  est  vrai  qu'on  pot 
lui  reprocher  de  s'être  enrichi,  et  on  I 
reprocha.  Mais  au  moins  ses  richesseï 
toient  que  les  dépouilles  de  Tigrane 
Mithridate  ;  et  tous  les  peuples  ,  allîi 
sujçts  de  la  république,  se  louoient  i 
douceur  et  de  sa  justice. 
»omp|»e«ha.w      Les  forces  du  roi  de  Pont  consist 

MitlintUte     du 

i*:^c^i^"'  alors  dans  trente  mille  hommes  de 
et  dans  deux  ou  trois  mille  cheyaux.  \ 
pée,  maître  de  la  mer,  et  bien  sup( 
sur  terre ,  le  chassa  de  %%%  états 
A»,  j  r.  «6.  une  seule  campacne.  A  l'approche  de 
mains,  Tigrane  mit  à  prix  la  tête  d 
beau*père.  Il  se  hâta  même  de  livi 
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3ime  et  sa  personne  à  la  discrétion  du 
]near;  et  on  vît  ce  roi  <Jes  rois  arriver 
suite  dans  le  camp  de  Pompcfe ,  et 
ailier  devant  lui.  Le  proconsul  ne  lui 
i  que  TArmënie. 
ithridate ,  qui  s'ëtott  retiré  chez  les  .  V  ^^\^ 

'     1  Syne  en  pra?»- 

ns  du  Nord ,  erroit  de  péril  en  péril ,  ••  "^■■^' 
'itoît  les  Barbares  à  prendre  les  armes 
lui.  Pompée,  qui  voulut  d'abord  le 
îuîvre ,  vainquit  les  Ibériens  et  les  AI- 
îns,  et  s'avança  jusqu'à  trois  journées 
jomr  Caspienne.  Il  ne  jugea  pas  devoir 
ager  plus  avant,  et  il  abandonna  le  roi 
ont  pour  marcher  contre  Antiochus 
atique ,  qu'il  détrôna ,  quoique  Lucul- 
'eut  reconnu.  Il  réduisit  la  Syrie  en 
ince  romaine.  Alors ,  parce  qu'il  avoît 
î  les  armes  de  la  république,  d'un  côté 
l'à  la  mer  Caspienne ,  il  crut  qu'il  ne 
quoit  plus  à  sa  gloire  que  de  les  porter 
re  jusqu'à  la  mer  Rouge.  Ce  pi-ojet, 
ne  put  exécuter  ,  n'étoit  pas  d'un 
me  qui  cherchoit  le  repos, 
ithridate  en  formoit  lui-même  un  plus  ^^^^f^  "^ 
d.  Il  se  proposoit  de  conduire  en  Ita- 
îs  nations  barbares  qu'il  avoît  armées. , 
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Il  est  difficile  de  croire  qu^il  eût  réussi 
une  expédition  si  Iias^ardeuse ,  lui  qui 
voit  eu  des  succès  ()ue  lorsque  les 
mains  ne  pouvoient  pas  s'occuper  de  c 
se  passoit  en  Asie.  Quoi  qu'il  en  soi 
armée, eflVayée  de  cette  enlrepriise,  i 
volta.  Elle  donna  la  couronne  à  Phar 
son  fils,  (jui  Tavoit  soulevée ,  et  il  p 
la  vie.  II  soutenoit  la  guerre  depuis 
rantc  ans. 
»«mp/«r#u.  Pompée  étoit  en  Paletitine  lorsqui 
prit  la  mort  de  ce  monarque.  Il  vaoc 
faire  la.  guerre  aux  Arabes  Scéniles , 
étoit  plus  aisé  de  vaincre  que  de  troi 
et  il  marchoit  à  Jérusalem  pour 
tablir  Hircan,  sur  qui  Aristobulc, 
frcre,  avoît  usurpé  le  trône/  Il  )'  avoit 
environ  trente  ans  cjue  le  grand  ^acr 
leur  des  Juifs  avoit  pris  le  diadrme,o 
tant  sur  la  protection  des  KoriKiins,el 
encore  sur  la  foi  blesse  des  rois  de  i 
et  dTgyple. 
TirfgM«..nr.       Apres  avoir  rélabli  Hircan  ,  Pompe 

uifT*  (ia  Pont.  '  * 

tounia  dans  le  Pont.  Il  y  fit  tous  k\<  p 
mens  qu'il  jugea  nécessaires.  Il  doni 
PJiarnacc  le  nnainue  du  Bospliore  ( 


.ini 
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mërlen,  qui  ëtoit  un  démemlirement  de 
b  monarchie  de  Milhridate.  Il  déclar'a  ami   * 
et  allié  du  peuple  romain  ce  (ils  parricide; 
il  alla  passer  Phiver  à  Ephèse ,  où  il  dis- 
iposa  tout  pour  son  retour  en  Italie.  # 

Lorsque,  cinq  ans  auparavant ,  il  en  ëtoît   ^^^pf^^^J" 
.parti,  il  avoit  laissé  Rome  dans  un  calme  i™*  ^'^ 
apparent.  Mais  la  corruption  des  mœurs 
-.devoit  être  dans  peu  la  cause  de  bien  des 
.troubles. 

f"  Les  richesses  de  toutes  les  nations  se 
Irouvoîent  dans  les  maisons  de  quelques 
l'^ticuliers ,  à  qui  Tusage  faisoit  une  loi 
de  dissiper  leur  bien  en  profusioiis,  et  qu^il 
tatorisoit,  pour  réparer  leur  fortune,  à 
commettre  toutes  sortes  de  brigandages. 
Sans  être  jamais  assez  riches,  les  plus  ri- 
ches causoient  une  misère  générale;  et  le 
iuxe,  qui  s'étoit  inti'odiiit  partie  qu'on  avoit 
de  Pargent,  avoit  fini  par  rendre  l'argent 
d^une  rareté  étonnante.  La  raison  en  est 
sensible. 

L'argent  est  plus  rare  à  proportion  qu  il 
circule  moins.  Or  le  luxe  Ait  à  la  cir- 
culation ,  parce  que ,  plus  il  ouvre  les  ca- 
naux par  où  Fargent  passe  pour  fournit 
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aux  besoins  superflus,  plus  il  bouche 
'  par  où  il  devroit  passer  pour  fournil 
besoins  nëcessaires.  Alors  Targent  ci 
comme  un  fleuve,  où  se  perdent,  pa 
souterrains  ,  toutes  les  eaux  d^une 
campagne ,  et  qui ,  répandant  hi  féoo 
sur  ses  bords ,  ne  laisse  au  loin ,  ou  mi 
peu  de  distance,  que  des  champs  a 
Avant  Sylla,lesRomainss'ennchi8j 
des  dépouilles  des  nations.  Il  leurap 
s^^nrichir  de  leurs  propres  dëpouilles. 
lors  il  n'y  eut  plus  de  fortune  s^ 
et  Targent  ne  parut  circuler  que  poui 
passer  et  repasser  continuellement  v 
tit  nombre  de  citoyens  de  la  misère  k\ 
lence ,  et  de  Topulence  à  la  misère.  Ai 
lieu  de  ce  désordre,  il  sembloit  que 
pût  être  véritablement  riche, que  lor» 
auroit  envahi  tous  les  trésors  de  rem 
et  la  puissance  cessoît  en  quelque 
d'être  l'objet  de  Tambition,  pour  de 
le  dernier  terme  de  ravarice. 
crfiiM.  A  la  tête  de  ceux  qui  croyoient  ne 

voir  réparer  leur  fortune  iniinée  qu'en 
pant  la  tyrannie,  étoit  L.  Sergius  Cati 
d'une  famille  patricienne  des  plusilhi 
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f  dans  le  tumulte  des  guerres  civiles,  ion tatattict. 
Dit  été  un  des  ministres  des  cruautés 
^lla.  Sous  la  protection  du  dictateur, 
>it  parvenu  aux  dignités.  Il  avoit  été 
eur.  Il  avoit  commandé  en  Afrique, 
lalité  de  préteur.  Dans  ces  emplois 
déshonora  par  des  malversations,  et 
idant  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  s^en« 
r ,  parce  qu'avec  quelque  avidité  qu'il 
ndounât  aux  rapines  il  dissipoit  avec 
le  profusion  encore.  Livré  au  vice  dès 
infance  ,  il  paroissoit  se  précipiter  d'a- 
3  en  abjme,  entraîné,  comme  par  né- 
té,  d'un  crime  dans  un  autre,  et  cher- 
t  son  salut  dans  de  nouveaux  forfaits, 
se  fit  une  étude  de  séduire  les  jeunes  ,  co«m««  n 

'  foratr  ua  parti. 

des  plus  nobles  familles.  En  les  éga- 
dans  le  vice  ,  il  les  engagea  dans 
rimes  et  dans  ses  périls.  Il  avoit  pour 
3S  chevaliers,  des  patriciens,  des  se- 
rrs,  des  hommes  perdus  de  dettes  ou 
bauches,  et  des  femmes  sans  mœurs, 
►ar  leur  naissance,  par  leurs  intrigues, 
ir  leur  beauté ,  contribuoient  à  gros- 
m  parti.  Enfin ,  il  s'étoit  assuré  d^une 
3  des  soldats  de  Sylla ,  qui,  après  avoir 
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dissipé  tout  ce  qu'ils  a  voient  ravi  sous  ci 
dictateur,  desiroient  une  nouvelle  guern 
civile  qui  leur  livrât  une  seconde  fois  ki| 
dépouilles  de  leurs  concitoyens.  II  pMjj 
mettoit  au;t  uns  Tabolition  des  dettes  ;  aoij 
autres  la  proscription  des  riches;  aux  plu^ 
ambitieux  les  dignités  de  la  république;  in 
tous ,  Rome  à  piller.  Mais,  avec  plus  d'au^ 
dace  que  d'habileté,  il  couroit  à  sa  perte» 
et  il  dut  à  la  corruption  générale ,  plutôt 
qu'à  ses  talens,  le  parli  qui  se  dévoua  poHf 
ciiiina  brigue  lui.  Il  avoit  déjà  échoué  dans  une  conjih 

]•  OOlialllAta 

ration  ,  et  il  eût  été  poursuivi  dès-lors  si 
de^awuiûio.*'  ^^  tribun  ne  se  fût  opposé  aux  informa- 
tions que  le  sénat  avoit  ordonnées.  Les  soup^ 
çons  qu'on  avoit  contre  lui  ne  le  firent,  paii 

renoncer  à  ses  desseins.  Il  prit  d'autres  me-  ' 
sures.  11  demanda  le  cont^ulat ,  et  il  pro- 
jeta d'avoir  pour  collègue  G.  Antouius,quil 
se  flaltoit,  quand  il  seroit  temps,  de  faire 
entrer  dans  ses  vues.  Mais  il  ne  pouvoit 
obtenir  cette  dignité  qu'après  s'être  la\é 
des  concussions  dont  on  l'accusoit. 
r  '^'';^à"',fu  Cicéron,  qui  briguoit  aussi  le  consulat, 
•* ''  songeoit  moins  à  donner  l'exclusion  à  Ca- 

tilina  qu  à  G.  Antonius.  Quoiqu'il  le  crût  j 


A   N  C   I   s    N   N   s.  463 

ODpable,  et  qu'il  dît  quil  serait  àdcla^ 

i  innocent  si  on  jugeoit  quil  ne  fait 

19  jour  en  plein  midi,  il  se  proposoit  de 

défendre,  se  flattant,  s^lVle faisait ab- 

^re,  de  se  le  rendre  favorable ,  et  dis" 

^é,  s'il  en  arrivoit  autrement,  à  pren^ 

)s  patience.    C'est  ainsi  qu'à  Rome  on 

ôstituoit  son  éloquence.  Les  juges ,  re- 

Brquoit  Cicéron,  sont  tels  que  nous  les 

tuions.  Aussi  Catilina  fut-il  renvové^ab- 

luu  On  ne  sait,  au  reste ,  si  cet  orateur 

iten  efibt  la  défecu^e  d^une  si.. mauvaise 

me. 

\Ia  raison  de  sa  conduite  en  cette  oc-    on  T«fni«  u 

conaolat  à  Gati- 

yen,  c'est  qu'il  avoit  besoin  d'un  parti  Sï^Jlji:^,!.* 

ns$ant  pour  obtenir  le  consulat.  Gomme 

|iéb{f t  sans  naissance,  il  avoit  contre  lui 

nte  la  noblesse  ;  et  ses  talens  mêmes , 

ICC  qu'ils  excitoient  l'envie,  paroissoient 

^obstacle  à  son  élévation.  Mais  sur  ces 

t^faitcSyle  secretde  la  conjuration  ayant 

^mhnçé  à  transpirer,  il  parut  l'homme 

plus  capable  de  veiller  au  salut  de  la 

bblique;  et  le  danger  dont  on  se  croyoit 

ïacé  applanit  pour  lui  les  voies  du  consu- 

Catîlîna ,  devenu  suspect,  fut  rejeté^ 
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et  où  noiraha  pour  second  consul  C.  Al 

toniftd^  qai>  étant  d^un  caractère  à  neriij 

pi'èndresti^  lui»  paioissoît  fait  pour  ohê 

BOX  eoiiMils  d'un  collègue. 

'      Intiinidés  par  rexclusion  donnée  à  Ca 

1|lili)l»et  plus  encore  par  rélection  d'iîj 

^îi^f  •  mégîstnit mu^si  éclairé  que  Cicéron.plu 

éttain  dtt*  conjurés   se  détachèrent  d'aï 

péili' dont'^ils  commencoient  à  prévoir  1( 

TttEÀe.  Galîlîna  cependant  g'obstîna  dajq 

«^  ptajeb  &vec  la  même  audace.  Il  Ht  i^ 

^   éxAfB  d^aÂhes.  Il  envo^ya  G.  Mat  lins  ^ 

Toscane,  Septimias  dans  le  Picénum.Q 

JdUttè  dafe  la  Fouille,  pour  lever  secràe 

Aietlt  de» troupes ,  et  pour  s'assurer  sur  toa 

^"dëé  soldats  qui  a  voient  servi  sous  Sjlla, 

Fendant  qu'il  faisoitdes  préparatifs, û 

apprit  que  Pompée ^  après  avoir  subjugu 

rOrient,  revenoît  à  la  tête  d'une  armée  ?i< 

^    torieuse.  Il  ne  se  déconcerta  pas.  Resohid 

prévenir  le  retonr  de  ce  général,  i(  AssembI 

les  conjurés.  11  leur  représenta  qae  Roni 

ëtoit  sans  défense,  qne  Mallins  âvôit  d^ 

levé  des  troupes  en  Toscane;  et  le  jour  fi 

pris  pour  assassiner  ^icéron,  pour  metti 

le  feu  dans  cent  quartiers  de  la  ville  à*li 
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S,  et  pbto'  ëgorger,  à  la  fâvedf  du  tu- 
alte,  tous 'les  citoyens  cjti'il  àvoît  pros^ 
.  Il  se  pVoposoîtde  tësèi^ver  seulement, 
ame  otages  V'tei  ^nfaiis  dé  Pom^'e. 
rMais  CîcAbri  étoît  averti  de  toutes  les  cMm»  a 
quë*prënoient  les  conjurés.  Un  dé  Jlf^^*^*  '^^ 
'chefs,  Q.'Giinus,  après  s'être  ruine 
s  de  Fulvià',  femme  d^iïffé  illustre 
n  ,s'apperciit  qu'il  cessôit  de  lui  plai- 
dépuis  qu'il  .tfëtôît  plus  etiétaf  de  payer  ■  ' 
ncomplaiskncfë^  criminelles'.  Se  voyant 
Buts  réduîf  èc'nï?  jiouvoir -liiî  donner  que 
fes  espérances,  \V  lui  révélai  quelque  chose 
K  la  conjtiirattbli  stor  laquelW  il  fondoît  sa 
«tune.  Fulvîdj^qui  rie  vôùloïtpas  être 
lompliquéellan^  une  affaire  de  céfît^  ésp&cé| 
■  découvrît^ce  qu'^elle  avait  appris  a  qiiélr 
Kés'  sénateurîi:  '  Cicéron  '  Ta  '  vit  '  Kr-môniè. 
n«e  servît  d'élté  pour  eri^àgéfV'j^àr  deJ 
feoto'pensesV  CurWis'à  tdtit  Vét^lcr.  Il  ^ 
lÀit.  Dans  Ta  èùîtc"  cet  Hoinniè  le  fit 
ftîr  par  FiilvîtfHe  toutcéqtnsfe'tramoit^, 
Ifl  fût  en-'^ùékjiu'é  sorte  pr&ént  à  tous  lek 
bUs des tpnjuréè.  ••)  :     =  i 

^■'Rovêtu  dé* 'tirtifè  l'autorité  '  par  tin  s&ia-    ..Pn?cau'i«mi 
!)nsiîlte ,  qui  brdonnoit  àtix  cohsuls  de 

3o 
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veiller  ap  «atut  de  ia  répubHqtte^  tfi 
mit  dans  leiî  difi'érem  i|uaitieE^«de  b  vi 
de»  corpu-de-garde^i  piur  arréiir  te*  înc 
diaires;  y  assembla  deii  Uoupe.^  ;  il  envuj 
danales  piindpale^  villes  d'Itiilte  Je>  ^éi 
tenf»  le»  pluë  capables  c)\v  matnletiii'  T^ 
dre;  et  il  pnïuiit  une  daiDi^tie^ou  ma 
des  rëooiiipeme^^»  aux  cotiju^r^îi  qpiré^ 
roiçnt  le  woret  de  If  cou  jurât  ion; 
2^^^  .  Auciiml'euxiie  parla.  Cepeqdaof  il  ave 
beKiin  d-mie  tlépuMlioii  ^i^o^  les  Wn-m 
pour  pracÀleri*  par  Iff  rigueur  dei^  M 
contre  ufl  hamme  i(cri  avoir  pour  pafi 
e^  pour  am U  l^a  preiiiiei^  4^ J^^me  d 
«ënat.  ]>B}ptiJbljip»,iaqi^i^  dffrjfarécaut^ 
qu'il  voyait  prendre,  oe  $avoit  que 
Les  parlti;aos  de  Catilinarëpaudoient^ 
les  rapportai  9Ufi  Cicéroo  fal^^it  au  si 
de^  doute$^  que  la  probîlë  reconoue  de 
orateur  ne  di«»ipoit  pa«  eotiêreineut. 
raccnmniçfit  d*avoir  rév^  une  coujuralii 
ou  de  ravoir  îmaginéi  pour  perdre  d 
toyeus  qui  lui  ëtoient  odieu^jet  iU  le 
noient  en  ridicule  î^ur  ce  que.^aos 
pofts^il  di^oit  toujours!  Ilm^est 
eo^pre^tton  doat  U  m  wrvcit,aait  pacwgil 
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ait  pas  dp  pepv^s  d^ oatwreà étr^  nm 
en  juistîcei  soit  pa^c^  qu'il  ne  jugeoiH 
prudent  ^  nommer  ënoo;^  ceux  qu| 
lient  in4nût»  et  dwt  il  poUYpit  tirpp    -  -    - 
nouvelles  lumières. 
11  tftoit  diftipilede  se  parsuaderqueCra^v  ^^''^^^' 

'  •  porte  ŒM  iMIltC 

et  Cé^ar  fussent  les  complices;d(3  Catif^'^^V^*^ 
\.  Mais,parçp  qu'ils  âvoient  eu  des  liait 
gsis  avec  l|ii  i  op  pensoit  qu'ils  avaient  ani 
^ins  quelque  coniioissapce  de  la  conju^ 
Plion  «  ef:  il  leur  impoirtoit  d'^c^r^p  }tt 
ivpçons  qu'on  jetoit  sur  eu^t  C'^t  ppp|>i» 
Roi  ils  donnèrent  Tun  et  l'autre  des  avi« 
p  consul.  Crassus  lui  apporta  des  lettref 
iiinynies,qui  lui  avoient  été  reipises  poii» 
pî  et  pour  quelques  autres  sënateavs  »  eli 
||r  liesqueUes  on  l'avertissait  de  sortir  ai| 
ks  tôt  de  Bonie ,  s'il  voulpit  Vf  iUer  4  1|| 
piiservation  de  ses  jours,  ....  * 

Ces  lettres  augmentoient  Talarine.  Ce* 
t  Catilina  eut  l'audace  de  venir  ai| 
;  vw^  tout  le  monde  s'éloign^  de  luifi 
kudvQyé  par  Téloquence  de  Cicéron; 
ilonqu'll  entreprit  de^se  justi^r,  i)  s1^ 
A  nawrmure  qui  le  for^^  de  Mrtjr.  H 
U  nnit  suivante  pour  9p  mettrai  If 


jfiB  «fftTOIRB 

tête  des  tMupe.^'que  Mallias  avoit 

blëes.  Il  laissK)it  a  Rome  Lenlu las, CélU 

pï$  et  d^autres  chefs  de  la  coDjuralioo.  i 

.    ^   >  ■   Le  sëaat  le  déclara  ennemi  de  la  i^ 

Jtaeaprli'dina 

mm  «MîMe.  |)]î(|ue ,  ordonna  au  consul  Antonioi 
marinier  contre  lui,  confia  la  garde  de 
'  "*  '  ville  à  Gic^roQ,et  promit  une  amni»ffiei 
•oldafs  s'iis  €|uittoient  les  armes  avant 
jour  marqué.  Cependant  la  multitude 
roissoit  fuiredes  voeux  pour  Catilina.  Mi 
fable  et  corrompue ,  elle  deMroit  irae  réi 
hltioii,  parce  qu'elle  n'avoit  rien  à  peié 
et  quelle  meltoit  toute  sa  ressource  di 
les  malheurs  publics.  Mais  si  ce  chef I 
réushi,  il  n'est  pas  vraisemblable  qail 
joui  lon^-temps  du  frait  de  sa  vi 
Pompée,  CrasKus  et  Cé^ar  ifauroient 
voulu  fléchir  sous  un  tel  maître. 
Lmmi^nr*»      }[  y  avoit  alors  à  Rome  des  députa 

în**îr;i;ir«'."  Allobroges.  Tlsy  étoient  venus  pour  de 

I.* '*!,(pMj'?ha  der  ju.^tice  des  vexation»  nnis  ieMiuell 
gemi>!>i()ient.  Comme  il  ne  leur  avoit^ 
éié  possible  de  payer  chaque  année  Icti 

<uLL^6;,?*  p6ls,  il  se  Irouvoit  que  leur.s  dettes  « 
les  usures  des  fermiers  de  la  rëpuUi 
]iiuni(>ieal  plus  haut  quo  la  valeur 


is, 

s 
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lenrs  terres';  et,  dans  rinrpulsBance  de 
acquitter, ils ^toient  expoi»és avoir veiif 
,comine  esclaves,  leurs  feçiaies  et  leurt 
lus.  Unsure,qui  avoit  .été  de  tout  tempa 
cui  les  Romains  la  cause  la  plus  ordi<r  • 
*€  de  ditôentions,ëtoit  alors  le  plus  grand 
Cl  des  peuples  conquis. 
^  sénati  n'ajant  eu  aucun  ëgard  aux 
i^sentQtions  des  Allobroges ,  Lentulua 
^thëgus  se  flattèrent,  s^ils  le^  gagmffent^ 

tirer  un  puissant  secours;  et ^  après 
r  pris  des  précautions  pour  s'assures 
X,  ils  crurent  pouvoir  s^ouvrir.  Ils  leut 
lèrent  donc  le  plan  de  la  conjuration., 
a  4eur  firent  espérer,  de  grands  avan^ 
s  s^JIs  pre:noient  les  armes  pour: Cati^ 
;  mais  le  plus  difiBciie  élpkt  de  leus 
aer  des  sûretés.  ^  .       '• 

Q  révélant  au  sénat  le  saoreti  de  la  _^^j!^' 
nration ,  les  Allobroges  pouvoient  se 
îr  de  se  le  rendre  favorable  :  iU voyoient 
ontraire  plus  de  danger,  que  d'avan- 

dans  les  offres  dfs  cpiqurés.  Ils  allè^ 
chez  <^.  Fabius  Sanga  ',  lei|c  patroQi 
i  firent  part  des  propositÎQju  qui  lai^f 
ut  été  faîtes  »  et  Fabiw  ^a^tniisit  U, 


arrétëa   tl 


..-..    ^ 
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lttlgëi>6iéiit'îih  frftititf  «IJI^-fllibïtâMft 
l!bfai«lArtktt;«t^,|)MiirrolNiti^^iIfi 
M«t«i<Otêttt  qiiVi  ftàni  CJêC  lotir  j>à^ 
iéfoit  pêê.  iKMÉibiè  d*eè|«gÉr  iâh» 
à  fti-ëtadre  l«s  ëxttm'fhr'ft^M^atkt;, 

à  'dAtiKiia  ^  tpA  àwcit  jfûfkilt  h 
et  l(At>  d^pMrt  ^t  «rrét^  pàast  Ib  tnit 

Mvoytt  sdi^'Ièffiif  tihwilliii'dtAnc  ^'AélttAv 

qtà  M  ÀSriMÂt  dé  lèfifM  pif^feN» 
tenm  dei?  ^fiMett^  'dé  là  «oMIjbfttMh' 
fit  eoiidttlté'éto  sénat  Xiètitiiftas^  Gétbi 
et  iràk  *d«  leurs  pHDdpbtix  «omplii 
VoitdHitis»  à  qui  on  proittit  sagifAcC,  feYi 
'    tdilt  i'  1^  àittrés  ftirettt  isonvéincns ,  et 
léiB  êAyfoyé  dans  difi^i^btes  maisons 

y  être  gBo^ia  •■••■■■■■ 

u  «MU  JM  '  'éLûX  tbuu'VékËiSitt  ttitë  '  0n  evâkéMfl 
tihsh  piÊitM'  letirs  bArfiisàns ,  Cicérôn  il 
lien  dé  ét^dré  qtril  ne  s^élevàt  quel^ 
hitnilItfi|Miir  lés  dëtiviféh  Gon^tBé  le  dal 
^r  'pm«6i/ii  en  qnHl  ito^oHiMt  dé-  |«et« 
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ptement  une  dernière  résolut  ion  »  il 
(a  le  sénat  à  décider  du  sort  des  pri- 
iers»  D.  Junijus  Silanus,  en  qualité  de 
1  désigné ,  opina  le  premier ,  et  cou- 
per la  mort.  Ct^t  avis  pa.«>'soit ,  lors- 
Ée   César  fit  un   dii^cours  étudié  ,  qui 
IlDcluoit  à  une  prison  perpétuelle.  II  parla 
ffc  tant  de  force ,  que  ceux  qui  avoient 
|iaé  avant  lui    revinrent  à   son  avis  : 
Hanot  même  sVn  rapprocha. 
LCésar  étoit* violemment  soupçonné.  On 
KÛt  même  qu^il  y  avoit  eu  des  déposi* 
contrt  hii  ;  et  on  croyoit  que  Cicéroa 
Tes  avoit  rejetées,  que  parce  qu^il  crai* 
qit  que  cet  homme,  assez  puissant  pour 
apper  àla'rigueur  des  lois,  ne  tentât 
sanvei;  aussi  les  autres  criminels.  La 
nence  dé^  C^if'sar  étoit  donc  su.«pecte  ^ 
(  le  parat  sur* tout  à  Gaton.  Ce  séna«> 
r,  quand  ce  fut  à  lui  d^.opiner ,  peignit 
ment  le  danger  auquel  la  république 
it  élé  expohée  :  il   parut  même  jeter 
soupçons  sur  César,  et  il  ramena  le 
at  au  premier  avis, 
kir  UD  sénatus-coni^ulte,  et  sans  porter 
Baire   devant  le  peuple  »   Cicéron  fit 
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exécuter  les  conjurés.  li  crut  que  la 
constance  Tautorisoit  à  se  mettra  au-d 
des  lois..  Dans  la  suite ,  ob  lui  en  fei 
crime  :  mais  dans  le  moiuent  il'n^ei]  i 
que  des  applaudissemems.  On  lui  d 
les  noms.  ^^  Second  Fondateur  de  ¥ 
et  de  Père  de  la  Patrie;  et  tous. les o 
s'empressèrent  à  Jui  témoigner  laor  n 
noissanç^,. 
ctiL-na  Tain-      Cette  cxécutiou  déconcerta  les  cou 

•u  et  tué.  •      /       •  '  \     T>  1 

qui  étoienjt;^  ïvQme,  et  Qa^iiaides  c 
AT.  j.  c.  6a,  tîons  dans  le  c^np  de  Catilina^  £nvii 
^^ennerpis  ,  n.a.j^'ant  point,  tld  retrait 
c^ef  y,  réduit  à  tenter  le  hasîird 
batajlle^^rqt. défait  par  Pét^cius,  lieut 
d^Antonifis,  et  perdit  lavieJaiislecoi 
/Lntonius  céda  lecommandemefit,  soi 
eûl  ,  coip.me  il.le  disoit,  une  atlaq 
goutlc ,  soit  que  plutôt,  comme  on 
so\ipçonno  ,  il  feignit  une  maladie 
ne  pas  participer  lui-même  u  la  per 
Çatilina. 
ric.ron.ie.  o  La  gloîfç,  que  Cicérou  acquit  pej 
j.rron.irronire  scH  coiisulat  reiaillit  sur  1  ordre  eui 
dans  lequel  i\  vUnl  né.  Il  /it  si  bien  ' 
\es  services  des  chçvaliers  dans  la  co« 


AtN   C   I   E-  Ny.  îl   A  47^, 

loii  de  Catilina ,  que  ]a  république  crut 
nr  devoir  son  salut.  Il  les  réconcilia  avea 
ï  isénat  II  leur  procura  des  distinctions; 
(  il  leur  donna  plus  de  consistance  qu'ils 
teh  avoient  eu  jusqu^alors.  Il  fut  regardé 
imme  le  patron  de  Tordre  équestre. 

Les. recherches ,  après  la  mort  de  Ca-  ,.<^'r »«'*«•• 
bna,  pour  découvrir  tous  les  complices  j^lJ^ionliVc!!- 
t  la  conjuration ,  firent  encore  tomber  *'^"*' 
tt  soupçons  sur  César ,  et  il  fut  accusé. 
lais  il  se'  défendit  à.  Tabri  de  la  Jayeur 
^  peuple,  de  là  préture  qu'il  venoil  d'obr  ^^-  ^-  ^-  f*» 
Ihor»  du  SQjjverain  pontîQcat  qui  lui  avoit 
p  conféré  Tannée  d'auparavant ,  et  du 

Dâignagede  Cicéron,  qui  reconnut  avoir  -  « 

p  de  lui  de  grandes  lumbières. 

€aïu8  Jùliu^  César ,  d'upe  piaison  de^  cë.2.'"""  ^* 

n  anciennes,  forma  de.:l)9nne  heure. la 

Djet  d'assujettir  sa  patrie^  et  se  fit- un 
hii  dont  il  ne  parut  .jamais  s'écarter;; 
lllant  qte  par  degrés  à  la  domination -, 
^araat  les  circonstances ,  ou ,  lorsqu'il 

les  avoit  pas  prévues  >,  lel  saisissai^t 
mue  i^'il  l^s- avoit  fait  naître.  Il  reçut 

la  nature  une  valeur  à -toute  épreuve} 
^J9xae  âeyé?,  un^pr^l:  .v^t^ ,  une  éipf 
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quenc«  forte  et  persuasive ,  et  foos  kl 
avantages  de  la  figure.  Parfaitement  bi>9 
fait  9  il  avoit  de  la  noblesse  dans  le  main* 
tien  «  des  grAces  dans  aes  mouvemensi  et 
dans  toutes  ses  manières  un  air  d^afiabilité 
qui  lui  gagnoit  les  cœurs.  Il  avoit,  en  uaj 
mot ,  toujtes  les  qualités  aimables  :  mail 
les  mœurs  de  son  siècle  lui  donnèrent  todl' 
les  vices  ,  à  la  cruauté  près.  Avide ,  pro* 
digue»  sans  dëcence,  il  ne  respecta  rien, 
il  sacriHa  tout  à  son  ambition; et ^  qu<9it|!i'ii 
ne  fût  pas  cruel  par  caractère,  il  ëtoil  prél 
à  Tétre  par  politique,  si  la  cruauté  pouvoit 
Mntribuer  à  son  «élévation. 
syiSTTinK!  ï'  n^avoit  que  dix-huit  ans  Irmqne  SjHl 
iz'f^tV  '^  usurpa  rautorilé.  Il  eut  Paudace  de  lui  r<- 
sister*  Il  fut  proscrit,  et  il  n'obtint  sa  grâce 
qu'à  la  sollicitation  de  ses  amis.  Il  sortit  df 
Rome,  où  il  ne  revint  qu^après  la  mort  du 
dictateur.  Pour  un  ambitieux  ,  il  avoil 
commis  une  imprudence*  Il  en  devint  plui 
tirconspect.  Il  apprit  &  ne  pas  précipilei 
ses  démarches,  et  il  se  fit  une  étude  d'aller 
^e  dessein  &n  dessein  ,  sans  laisser  rien 
transpirer  de  ce  qu'il  projetoif.  Il  vit  naître 
la  conjuration  de  Calilina  :  il  fut  dans  II 


Ml* 
fae- 


iiefet  ;  mais  il  ne  se  compromit  pas.  Il 
bbservoit  setilemeot  si  ]es  tiroubles  hii  ou^ 
^riroieht  le  dhetnin  À  la  tyrannie* 

n  partagea  la  faveur  du  peuple  avant  liLt^  u 
ÈPavoîr  été  dans  aucune  magistrature»  Il  Jj;^"  «*»  p~* 
est  vrai  que  ses  largesses  Pavoient  endetté 
Se  treize  cents  talens ,  et  qu^il  patoissoit 
in  bout  de  ses  ressources.  Cependant  ^ 
lorsqu^il  ftlt  ëdile,  il  donna  dés  spectacles ^ 
l^i  surpassèrent  en  magnificence  tout  ce 
qa*on  avoit  yu  jusqu^alors* 

Pour  avoir  un  parti ,  il  songëoit  à  faire  JStiTïï 
iPcvivre  1*  faction  de  Marius  lortque,  pen*»  *"** 
dant  son  ëdilité  ^  la  mort  de  Julie ,  sa 
tante  ;  et  veuve  de  ce  capitaine,  lui  fournit 
toccasion  d'essayer  les  dispositions  dtt 
peuple.  Cétoit  un  usage  assez  fréquent 
de  faire  Toraison  funèbre  des  dames  ro» 
daines  qui  mouroient  avancées  en  âge^ 
César  monta  dans  la  tribune  ^  en  appa^ 
tence  pour  faire  Télope  de  Julie ^  et^  dans 
le  vrai,  pour  faire  celui  de  Marius»  dent 
0  montra  au  peuple  la  statue  et  les  tro» 
l^iées  ;  il  les  fit  mésie  placer  dans  le 
Capitole. 

le  dictàteui^  avoit  abatht  ees  ttottVh 
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xnens;  et,  pui^^que  tout  ce  qu^il  avoit  faiM 
portpU  le  sceau  du  souverain  n^agistrat, 
aucun  particulier  -  ne  pouvoit:,  sans^se^^ 
repdre  smpeçt,  les  relever  de  8on  autorité 
privée.  Aus^i  Cé^ar  fut -il  accuf;é  d^aller. 
ouvertement  à  la  tjrannie  :  mais  il  euf* 
pour  lui  tout. le  peuple. 

»«Mi  dH^iu!''  Encx)uragé  par  ce  succès,  il  résolut  d'hiH 
milier  le  parti  de  Sjlla.  A  ceteflet,  il  sç 
fit  donner  une  commission  pour  connoître 
des  crimes  de  meurtre,  et  il  condamaa 
ceux  qui  avoient  tué  des  proscrits.  Il  fit 
grâce  à  Catilina,  parce  qu'il  vit  moins  en* 
lui  un  concurrent ,  qu'un  séditieux  capar 
ble  de  faire  naître  des  troubles.  Enfin,  il 
rappela  ceux  que  Sylla  avoit  bannis,  don* 
nant  pour  raison  qails  avoient  été  con- 
dainués  par  un  homme  qui  s'étoit  saisi 
de  Tautorité  les  armes  à  la  main.  Si  par 
cette  conduile  il  se  rendoit  suspect  au 
sénat,  il  ^e  fai^oit  des  partisans  :  le  j>euplc, 
qui  le  repardoit  comme  son  protecteur, 
lui  destinoit  déjà  toutes  les  dignités. 
r.r-vt'e.       Cicéron  ,  qui  avoit- démêlé   Pambition 

1  .,-..j.. i  a-  jg  César,  i^e  rasi^uroît  lorsqu'il  considéi-oit 
le  -  soin  qu'il  prenoit  de  ses  cheveux ,  et 


Vf. 


îSîpetîfes^chose8*qtrf'iie  s'aUîeftfptf* 

aUioît  tout^  Qti(iûjt3€  d'iin  tèinpë* 
tdâicat,  il  avoît  «we  »ainé  qui  le 
t  capable  des*  faf igoes  tés  pliti^^on- 
ît  les  plus  rudes.  Jl  ëtoit  préfèàr  ^flJ^^^  *•• 
3  queOaftilina  péiît,  et  que  Pt}iïiff)ëé 
à  Rbitie. 

lire  d'aiservîr  sa  patrie  ,  Pompëé  o]oîrfHf?«« 
îa  ses  troupes;  et,  redevenu  simple  it''ron**'îtoi 
a,  i|  parut  encore  le  premier  homme  *""" 
répabldque.  Sa  modération  le  cou- 
le gloire  aux  yeuxîdi*, sénat, «qui,  le 
it  incapable  d'attenter  à  la  liberté  ^ 
ma  une  confiance  entière.  Aux  yéuic 
Liptequi  tf apprécie rieïi; il offrèit^8l 
êtes-,  là  magnilicdn^e^^e  son  trîMft-^    * 
et   les-  revenus  du  fisc  augmenta 
iers.  Parce  qu'il  s'étbit  trouvé  enl?^ 
dans  leS'Circonstances  qui  acbevdiëbft 
ndeur  des  Romain«;  il  paroissoit  Taf» 
chevée  hii-méme;Ildevenoit  ruàiquQ 
de  l'admiration  publique  :  sa  vaiWté 
satisfaite,  et  il  avmt  phxs  de' -vanité 
l'ambition.        -i  l'Ji  ^\     '•       '"^    i'-i* 
ndui  t  :  par  la  fortuud^^M  hiiufr  kléçirf 
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de  gloire ,  il  ëtcHt  plus  grand  qa4I  v^mnM 
pu  VespéveT.  Cest  Pérpeimii,  c^est  Crasan^ 
ce>t  LucuUns ,  qui  ont  sucx^esiiveinent  tm 
%^aiUè  à  5on  ëlevatipp.  Il  semblo  qu'il  mt 
xii.^ms  en  le  mérite  de  faire  de  grwiclfll 
cboeWi,  que  le  bcmheur  de  venir  i  pn^ 
fccr  neuetllir  d?5  «ncoès.  Il  avançoit  dm 
tft  rjcCif  vie:  i\:wvroit  devant  lui  ;  il  fl^aiw 
rita  focs{^i*iI  ne  loi  restuil  quun  pas  i 
ta^r^;  eC  ae  pouvant  prendre  sur  lui  d'à* 
:^u-''L^v  une  dutorîté  que  le  peuple^ne  toi 
jii'ivic  pa> ,  LÎ  parut  borner  son  amUtioii 
4  ^'dvoir  point  d^ëgal. 

On  louoit  son  dë^intëressement.  Il  n'ët 
toit  ui  avuie,  ni  prodigue;  il  avoit  des 
mœurs  irréprochables.  Humain  ,  gëii&* 
reux,  il  pardonnoit  facilement  les  injures: 
il  se  reconcilioit  de  bonne  foi,  et  il  paroisr 
soit  avoir  de  fëloignement  à  s'engage* 
dans  des  entreprises  qui  Tauroient  foret 
à  commettre  des  violences. 
.  Avec  ce  caractère  ,  il  ne  pouvoit  pas 
avoir  les  vices  qui  donnent  de  Tauddce; 
et  c'est  ce  qui  a  garanti  Kome  do  joug 
qu  il  auroit  pu  lui  imposer.  Il  ambîtioii* 
noit  le  commandement  ;  mais,  dans  le 
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nmandemeiit ,  il  chei:ciioIt  moin^  Jqi 
iffsance  que  IMclat;  et,  comme  il  eut 
aiu  tout  obtenir  des  sufirages  du  peu*> 
r,  il  ne  lui  restait  plui$  que  Tinlrigue* 
itr  devenir  le  mailre  de  la  république, 
«t-élre  le  seroit-il  devenu,  m,  de  soa 
np8,  il  ne  .se  «fût  paf  trouvé  un  homme 
pable  d'aller  à  la  tyrannie  à  force 
iverle. 

Le  jour  de  son  triomphe  fut  le  derxiier 
nne  de  son  élévation.  Le  peuple ,  dont 
t faveur  est  toujours  inconstante,  comr<^ 
leocoît  à  se  faire  une  nouvelle  idoles  et 
|i regards  ^e  détournoient  de  dessus  Pom* 

t devenu  citoyen ,  pour  se  porter  .foir 
rqui  montoit  aux  dignités.  .«^ 

Au  sortir  de  la  prétnre  Cé^r  obtint  c^-^^v^v^ 

r       .  -  •    teur   en   Eupa- 

^uvernement  de  ,r:B^pagne  dtérieureç  riîS"-^!!"'* 

lia  aea   créanciers   j^^opposèreiit  .à ,.sai|L 

part;  et  il  ne  puf  par^Î4*  ;qiie  Ipfisqqf 

^s^UK  S9  fut  rendu  vsa.xautioiju  Cvassus  ^fj^i^^^^'j 

plér#s^it  à  lui    paixç  qu  il  ie  vouloit 

pûKerà  Pompéo. 

Cétiar,  qui  comptait  peu  sur  la  faveui; 

fc peuple,  ne  la  bi-iguoit  que  pour  «b-. 

car  Je  comnia  ndena^l  y  et^  hiea  diflcrej^t 


4Bb  «  ï  »  T  o  I  R*  if- 

de  Pompée ,  il  ne  clierchoît  dans  le  i 

mandement  que  la  puissance ,  c^estÀ^ 

les  richesses  et  TafTection  des  soldai 

'  savoit  que ,  tant'  quMl  pourroît  faire 

largesses,  il  auroit,  dans  le  sc^nat  et 

le  peuple,  uii  parti  puissant  et  qu^il 

mandèrent  à  tous  les  ordres  lbrsqu*î 

xôit- attaché  les  soldats  à  sa  fortuni 

C'est  conformément  à  ces  vues  qu 

conduisit  dans  son  gouvernenienl. 

aux  soldats  par  sa  valeur,  il  acheva  d 

gdgiier  par  ses  libéralités.  Il  revint  Ta 

Vivante  après  avoir  vaincu  les  enne 

et  pris  des  places  dans  la  Galice  et  da 

lAisitanie.  Avec  Tor  qu'il  avoit  enlcw 

provinces, il  paya  ses  dettes,  qui  monti 

h  huit  ou  dix  mille  talens.  Il  en  conh 

bientôt  de  nouvelles.  Il  ahahdonnoi 

biens  à  ses  créatures ,  les  accoutuma 

fonder  leur  fortuné  sur  ses  largesses. 

I  !}u-TZT.      En  arrivant  en  Italie ,  il  avoit  demi 

r'wwile!'  "'  ''  tout-à  la-foîs  le  triomphe  et  le  ron« 

deux  dioses  dont  Tune  exigeoit  qu'il 

dans  la  ville;  et  Tautre,  qu'il  reslâl 

ïiiumn-rit.    ff^^Q  ç]^  ^qji  arméc.  Comme  on  ne  vouln 

aj\w..!.i,4?"  se  relâcher  en  sa  faveur,  il  renoncî 
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kQBipliei  et  il  vint  à  Kome  briguer  le 
t$saïat. 

l^empëe  et  Crassus  avoient  chacun  leur 
ption»  En  se  déclarant  pour  Tun  ou  pour 
>rtre,  César  auroit  toujours  eu  à  combat*' 
|.€ontre  un  parti  puissant.  Il  imagina  de 
^rëooncilier,  afin  de  se  servir  d'abord  de 
ir  crédit^et  de  former  ensuite  pour  lui 
\  seul  parti  des  deux  factions  qui  leur 
lient  dévouées. 

\  entrèrent  Tun  et  Tautre  dans  ses  vues  : 
js,  parce  qu'il  avoit  besoin  d'un  ap- 
is Pompée  ,  parce  que  son  crédit  dimi- 
On  refusoi^  de  donner  des  terres  à 
itans  y  et  de  ratifier  sans  examen  ce 
I  avoit  fait  en  Asie ,  quoiqu'il  eût  mis 
I  ses  intérêts  le  tribun  Flavius  Népo.s,     . 
lue  l^s  Consuls  L.  Afranius  e1;Q.  Métel-* 
k  loi  dussent  le  consulat* 

La  réconciliation  de  Crassus  et  de  Pom^  ^^.  j.  c.  60, 
L'parut  aux  moins  clairvoyans  l'ouvrage  *'^""*^*' 
^  bon  citoyen.  César  cependant  ddvoit 
l^en  recueillir  le  fruit.  Bientôt  ces  trois 
l^mea  $  par  leurs  factions  réunies ,  dispo- 
ipt  de  tout  dans  la»  république  :  c^est 
llfon  nomma  triumvirat.  Crassus ,  tou- 

3i 
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jours  avare,  ne  songeoit  qu^à  amas 
nouvelles  richesses  :  Pompée ^toujour 
jouissoit  du  crédit  quMl  venoit  de  reoo 
César ,  qui  flattoit  la  vanité  de  Tun  el 
rice  de  Tautre ,  gagnoit  insensiblem 
partisans  des  deux.  G^est  ainsi  quH 
mençoit  à  partager  avec  eux  Tautorib 
Fattirer  ensuite  toute  à  lui.  Crassus  e 
péen^étoient  plus  entre  ses  mains  que  ( 
trumens  qu'il  faisoit  servir  à  son  élévi 
cton  .vi*T«  Caton  ne  cessoit  de  représenter 
d7.uîulV.^"!  ûvoit  tout  à  craindre  de  Tunion  de  a 
^"i^^d^û!"'  hommes.  Il  jugeoit  avec  raison  que 
publique  ne  pouvoit«plus  se  mait 
qu'autant  que  les  citoyens  les  plus  poi 
divisés  d'intérêts,  seroient  un  obsta 
uns  aux  autres.  Sévère ,  inflexible  < 
tuéux  sans/)stentation,  ilsc  roidissoit( 
les  mœurs  de  son  siècle.  Il  auroit  voi 
mener  les  mœurs  anciennes  ;  mais  « 
étoient  impuissans  comme  ses  exei 
Les  Vices  se  roidissoient  eux-mêmes  < 
une  vertu  qui  les  combattoit;  et, si  ell 
respectée  des  vrais  citoyens,  les  amb 
et  les  hommes  corrompus  la  tourooii 
ridicule. 
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César,  assuré  d^obtenir  le  ^nsulat,  vou-     Bibaiu  Mt 
t  avoir  pour  collègue  un  homme  dont  il  v^^\  ^^^^^^ 
I disposer,  4St  il  rëpandoit  de  Targent  à 
;  effet  Mais  les  sénateurs  se  cotisèrent, 
landirent  de  pbis  grosses  sommes ,  et 
mt  tomber  le  choix  sur  M.  Galplirnius 
bulos ,  entièrement  dévoué  aux  intérêts 
leur  ecurps.  Le  sénat  faisoit  donc  ouver- 
jpKDt  un  trafic  des  magistratures/  Il  y 
it  même  en  quelque  sorte  forcé,  et  Caton 
iintifioit  sur  ce  principe,  que  le  bien  de 
lépublique  est  préférable  à  ses  lois.  Un 
vemement  est  bien  près  de  sa  ruine, 
IjQe  ceux  qui  le  veulent  soutenir  sont 
dts  à  autoriser, par  leur  exemple,  de 
tils  abus, 
îésai*  consul  fut  un  tribun  factieux  •  re-     c^m  wi»«ii 

*  se  eooduic  cont 

de  la  puissance  consulaire.  Au  crédit  S^jiciî.*"^" 
avoit  par  lui-même ,  il  joignoit  celui 
j^asëus  et  celui  de  Pompée.  Il  emplôyoit  av.  j.  c.  5,, 
l|oIence  qui  avoit  passé  en  usage,  et  il'  '  ""***  '  ' 
lltadoit  en  quelque  sorte  légitime  aux 
jjjk  du  peuple  dont  il  parolssoit  ufiénager 
btérêt6. 

W'Me  proposa  de  distribuer  aux  pauvres     ,1^  «{rfr* 
^jfeas^  qui  aurojent  trois  enfans  ou  da-  *?**«• 
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vantage.,  les  terres  de  Gampanie 
depuis  la  prise  de  Gapoue  aiir  Ao 
faisoient  partie  du  domaine  de 'la 
blique. 

Il  porta  d'abord  au  s^at  la  loi  qui 
dressée,  et  il  la  présenta  avec  des  mcx 
tions  qui  pouvoient  la  faire  recevoir 
comptoit  paa  néanmoins  sur  Pagn 
des*  sénateurs  ;  mais  leur  refus  les  r 
odieux,  et  Tautorisoit  à  recourir  au  p 
t  II  ne  cherchoit  qu*un  prétexte  pour 

ser  de  tout  sans  consulter  le  sénat 

Cette  affaire  occupa  plusieurs  se 
Les  sénateurs  difiéroient  de  conclure, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  leur  o 
tement,etqu  ils  n  osoient  le  refuser. 
s'éleva  seul  ouvertement  contre  la  le 
posée.  11  jela  même  des  soupçons  s 
motifs  qui  faisoient  agir  le  consul, 
renvoya  en  prison.  Il  est  vrai  que,  1 
Tindignation  que  produisoit  cette  vio 
il  engagea  un  tribun  à  le  délivrerai! 
iiur«i(p«t-  La  loi,  avant  été  porlée  devant  1( 
.rmhie  dupeu-  pjg^  passa  daHs  uneassembléelumult 
où  les  triumvirs  avoient  répcuidu  lei 
telUtes.  Bibulus,  qui  s' y  opposoit ,  T. 
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les  faisceaux  de  ses  licteurs ,  fut  insulté 
•même,  et  n^osat  plus  reparoître  eu  pu- 
ie.  Tout  avoi t  été  concerté  «itr e  les  trîum- 
«,  QU  plutôt  César  lui-même  faisoit  agir 
Iparler  ses  collègues.  Pompée  déclara 
k^sî  quelqu'un  se  présentoit  avec  Tépée 
s'opposer  à  la  loi,  il  prendrgit  Té-- 
fét  le'bouclier  pour  la  défendre.  Gepen-  * 

t,  par  ce  propos  inconsidéré,  il  perdoit 
1^ crédit  auprès  du  sénat',  et  il  servoit 
qui  devenoit  seul  l'objet  de  la  re- 
oissaoce  du  peuple, 
nomma  des  commissaires  pour  dis-  p^rir^tjMttt 
des  terres  à  vingt  mille  familiesr; 
lar,  à  l'exemple  du  tribun  Satiîrninus, 
I,  par  un  «serment  qu'il  fit  prêter  au 
lie  et  au  sénat,  l'exécution  de  la  lor  . 
venoit  de  faire  passer.  Pompée  ob- 
^élors  tout  ce  qui  lui  avoit  été  refusé 
retour  d'Asie.  Lucullus  vouloit  s'y 
r;tnai8,  ayant  été  menacé  par  le  con- 
^il  fut  réduit  à  se  jeter  à  ses  pieds.  . 
ifar,  po^r  mettre  dans  ses  intérêts  les    «  di-powd. 
iliers,  leur  fit  accorder  une  remise 
^tiers  sur  le  bail  des  fermes  de  l'Asie, 
7sa  des  gouvernemens  en  faveur  de 
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ses  crëatures.  Il  prit  ponr  lui  celui  ai 
l^rie  et  de  la  Gaule  Cisalpine;  et  M 
lus  Celer,  qui  commandoit  dans  la  G 
Transalpine,  ëtant  mort,  il  demanda 
province  au  sënat  qui  n*osa  la  lui  r^ 
parce  qu'il  Teût  demandée  au  penpl 
prit  tous  ces  gouvernemens  pour  cinq 

Storiï/'***"'  Tendant  que  ces  choses  se  passoîeoi 
bulus,  du  fond  de  sa  retraite,  n^inu 
d^autre  mo}'en  pour  s^opposer  aux  d< 
rations  du  peuple ,  que  de  déclarer 
de  fêtes  tous  les  jours  de  Tannée, 
faisoit  afficher  des  édits  contre  les  11 
virs.  César  n^eut  aucun  égard  aux  m 
nances-  de  son  collègue.  Il  se  ooni 
comme  s'il  eût  été  seul  consul;  a 
faisoit  dire  à  Cicéron  que  ce  cob 
éloit  celui  de  Jules  et  de  César. 

>i.if.,..;r .  Ml.       Quoique  les  tïiuravirs  sefissent  uoe( 

tr     !•  «     t  mm-  ^  * 

',!*.  ^-1  de  llaller  le  peuple,  leur  lyrannie  ei» 
néanmoins  un  mécontentement  génen 
n'éloit  que  plaintes  et  murmures,  di 
céron,  et  on  parloit  avec  la  plus  gr 
liberté.  Cependant  personne  ne  songe 
remddier  aux  maux.  Si  on  ré.sistc,  i 
cet  orateur,  on  exposera  la  vie  do  toi 


ri'.rlit 

giitr  Cation 
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ftoyens;  et  si  on  continue  dç  c^er,  ce 

feta  infailliblement  la  ruine  de  la  lApu- 

Kque.  Gitéron ,  qui  parloit  ainsi  ,-Q^avoit' 

pu  le  courage  de  résister  ouvertement. 

|i  te  contentoit  de  gëmir  en  secret.  Peut- 

Ite  même  les  triumvirs  se  le  seroientrils 

llachét  s^ils  avoient  su  combien  il  desi* 

it  une  place  d^augure  qui  vint  à  vaquer. 

it  lui-même  qui  en  fait  Taveu  dans  une. 

ses  ley:res«à  Atticus;  tant  il  est  vrai 

lalors  les  plus  honnêtes  gensétoient  prêts 

tsacsrifier  à  leur  ambition.  César,  ajant 

iployë  inutilement  d'autres  moyens  pour 

pgner,  résolut  de  l'éloigner  du  gou* 

ment. 

^.  Glodius,  le  même  qui  avoît  soulevé  „„^i^H"?'c1; 
hnée  de  Lucullus,  coupable  dé  profa- fvr/e'ri.r! 
ilion  et  de.plusieurs  autres  crimes,  avon  lonU'u*!. 
[kippë  au  châtiment  par  la  prévarication 
^juges.  Le  vice  triomphoit,  et  tous  ceux 
fi  conservoient  quelque  reste  de  pudeur, 
baissoient  à  la  vue  des  juges  et  du  cou-    . 
Ii)le.'  Lentulus  et  Catilina ,  disoit  Gicé« 
II,  ont  été  absous  deux  (Ml;  Clodius,  ab- 
Ijto  comme  eux,  e$t  xm  nouveau  fléau  qui 
Imace  la  république.  Il  avoit  déposé  contre 
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iai,  et  il  continuoit  de  le  pourmifit 
veAment.  Oet  honmie  nëanmoine 
èk  redonter* 

Glodins  avoit  da  crédit  penmie 
titnde;  Il  le  devoit  à  «a  deiiteiioet  i 
âdqaence,  à  aet  fXKidigalités  etirm 
decé.  Pompée»  è  Mn  xetoiir  d*Aiie, i 
avec  lui  ;  et  César ,  qui  mâiageoit  toi 
•factieux,  le  Techeroha.  Us  te  réanirent 
trais  contre  Cicéron. 

Dans  le  dessein  de  citer  cet  orateur  I 
avoir  fait  mourir,  contre  les  hûs,  Li 
lns>  Géthégus  et  d'antres  complices  di 
tilina,  'Clodins  aspiroit  an  trifannat;  a 
parpe  quMl  étoit  d*nne  famille  patricia 
Û  avoit  iait  jusqu'alori  des  tentatini 
tiles.  Il  falloit  donc  qn^il  se  fit  dk 
•  Aans  mie  famille  plébéienne  ;  cIkm 
exemple,  et  qui,  par  cette  raison,  i 
besoin  d'être  autorisée  par  une  loi,  ( 
loi  fut  proposée.  Pompée  et  César  la  l 
passer,  eï  Glodius,  devenu  plébéien 
tint  le  tribunat, 
FRk»nik»«      Cesser,  doniUlors  le  consulat  alloi 

•!•  Cr««r  «vant 

îli£ÎÏÏé..^'  pirer,  et  qui  se  disposoit  à  partir  poi 
Gaules  »  pouvoit  craindre  qu'en  soe 
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ice  Pompée  ne  brisât  les  liens  qui  les 
issoient  Tun  à  l'autre.  Pour  les  resserrer, 
lui  fît  épouser  Julie ,  sa  fille  unique, 
inined^esprit,qui  prit  beaucoup  d'empire 
ir  son  mari.  Il  épousa  lui-même  Calpu]> 
ie,  fille  de  Pison,  qu'il  avoit  fait*  désigner 
SDsul,  et  auquel  on  donna  pour  collègue 
L  Gabinius,  homme  tout- à*f ai  t.  dévoué 
IPX  triumvirs.    C'est  ce  même  Gabinius  » 

pi,  étant  tribun,  avoit  fait  donner  à  Pom- 
ifele  proconsulat  des  mers.  Il  étoit  perdu 
Il  dettes;  il  avoit  été  l'ami  de  Catilint; 
ra^abandonnoit  à  la  débauche  sans  pudeur, 
laon,  tout  aussi  con'ompu,  sembloit  l'être 
i>r  principes,  et  ajoutoit  à  tous  ses  vices 
^pocrisie.  Voilà  les  hommes  que  César 
lusoit  à  la  tête  du  gouvernement.  Par  ces 
ifcautions,  la  république  continua  d'être 
bs  la  puissance  des  triumvirs,  et  Clodius, 
•uré  de  leur  appui,  fut  maître  d'assou- 
ir  sa  vengeance. 

Il  rechercha  la  faveur  du  peuple  ;  il    cieéron«iié. 
«rta   les  obstacles  qui  pouvoient   s'op- 
lier   à  ses  desseins  ;    et ,  quand  •  il  eut 
pit   préparé  ,  il   fit  porter   une   loi  qui 
pdamnoit  à  l'exil  quiconque  auroit  fait 
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mourir  un  citoyen  ^ans  forme. de  pr 
dfLL^e!  '  Cicércto  prit  le  deuil.  Presque  touî 
chevaliers  le  prirent  avec  lai.  Bientôti 
le  sénat  donna  un  décret  qui  oodonn 
tous  les  citoyens  de  le  prendre,  an 
dans  une  calamité  publique.  Cicéroa 
rut  en  suppliant  devant  le  peuple,  maii 
compagne  de  vingt  mille  jeunes  gens 
plus  nobles  familles. 

Cependant  les  consuls  se  déclaroirat 
vertement  contre  lui.  Pompée,  à  quiilai 
rendu  des  services  essentiels,  Fabandooi 
lâchement.  Clodius,  à  la  tête  d'une  tioi 
de  gens  armés,  Tinsultoit.  £nGn  César  y  ( 
étoit  sorti  de  Rome  avec  la  qualité  dep 
consul ,  et  qui  n^avoit  pas  la  liberté  • 
rentrer,  se  tenoit  dans  les  faubourgs, 
menaçoit  de  venir,  s^il  le  falloit,  au 
cours  du  tribun.  Les  légions  (ju'ilcomn 
doit  éloient  prêtes  à  marcher. 

Quelques  amis  conseilloient  à  Cid 
de  prendre  les  armes.  Horlen^iiis  et  Ci 
lui  persuadèrent  de  céder.  Il  se  bannit 
même.  Aussitôt  le  décret  de  son  exil 
porté.  On  vendit  ses  biens ,  et  on  ra*a 
maisons.  Il  soutint  son  mallieur  avec 
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ie  courage,  dispose  à  ménager  désormais 
le  parti  qu^ii  auroit  lieu  de  redouter. 

Gaton.fermeetintrépide^netenoitqu^an   c«t<m«ti«^ 
parti  de  la  liberté.   Clodius,  qui  voulut  ^^^wp». 
encore  réloimer,  lui  fit  donner  une  coni-  at.j.c.  5«, 

^  ,  de  110010696. 

mission ,  et  Fpnvoya  dans  Tîle  de  Chipre. 
L'année  que  Numance  fut  détruite ,  At^  nojnumnu^ 

*■  ^  gUM  QU   pcUpM 

taie,  comme  nous  l'avons  remarqué,  laissa 
par  testament  ses  états  au  peuple  romain, 
[garante  et  quelques  années  après,  Vers 
le  temps  où.  Mithridate  se  préparoi  t  à  la 
guerre  ,  Ftolémée  Apion  disposa  aussi 
de  la  Girénaïque  et  de  la  Lybie  en  fa« 
veur  de  la  république.  Sur  la  fin  de  la 
guerre  des  alliés,  Ptblémée  Alexandre  lui 
l^;ua  les  royaumes  d'Egypte  etde  Chipre^ 
et,  quelques  années  après,  NicomèdelII 
bi  laissa  la  Bitbynie.  Si ,  par  de  pareilles 
dispositions,  les  souverains  livroîent  leurs 
peuples  à  la  rapacité  des  magistrats  et  des 
fermiers  de  la  république,  ils  ne  faisoient 
jue  prévenir  ce  qui  devoit  arriver  tôt  ou 
^ard,  et  ils  leur  procuroient  au  moins  la 
iaix. 

Le  sénat  avoit  pris  possession ,  dans  le 
emps,  des  royaumes  do  Pergàme,  de  Cy- 
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rêne  et  de  Bithvnie,  et  les  avoit  mluits 
en  provinces  romaines;  mais, lorsque  Pto- 
lém^  Alexandre  lëgua  ses  états,  il  ner(> 
gnoit  plus.  Il  avoit  ëtë  chasse  par  les  Alexa» 
drins  qui  donnèrent  la  couronne  à  PtoU- 
mée  Aulète,et  Tile  de  ChiprçéloitdeveniM 
le  partage  dePlolémée,  frère  du  nonvean 
roi  d'Égypie.  Alexandre  ne  léguoit  dooe 
que  des  droits;  et,  pour  les  faire  valoiri 
il  falloit  que  les  Romains  prissent  les  armes. 
(Test  ce  qu'ils  ne  pouvoient  que  difficile» 
ment,  parce   qu'alors   ils   dëclorèrent  il  ] 
guerre  à  Mithridate,  et  que  Tannée  su*  J 
vante  fut  le  commencement  de  la  guent  #* 
civile  suscitée  par  Cinna.  Clodias  repiil 
cette  afl«ire  pendant  son  tribunat.  Il  M  ^ 
déridé  qne  les  royaumes  d'Egypte  et  di 
Chiprc  appartenoient  à  la  république; et 
(]afon,  à   la  sollicitation  du  tribun,  M 
chargé,  malgré  lui,  de  dépouiller  PtoK- 
mée,  el  de  réduire  l'île  de  Chipre  en  pro- 
vince romaine;  ce  qu'il  exécuta. 
V''"\'!'  l!*!       ^^"  °^  forma  point  d'entrepri>e  furTEr  ^ 
'  îi-li  gyptp,p«'Mro(jiie,  sous  le  dernier  con^ila^ 
Ploléiiiée  Aulèlo  venoit  d'cire  déclnn'arai  ^ 
ci  allié  du  peuple  iHjinain  ;  litre  qu'il  acbe< 
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ta,  de  Pompée  et  de  Cësar,six  mille  ta^ 
lens.  Il  n^en  fut  pas  plus  assure  sur  le  trône. 
Force,  pour  payer  cette  somme,  à  surchar- 
ger ses  peuples ,  il  les  souleva ,  et  il  fut 
réduit  à  s^enfuir  hors  de  ses  ëtats.  Quel- 
que temps  après  ,  Gabinius  ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Syrie  en  qualité  de  pro- 
consul, le  rétablit  à  la  sollicitation  de 
ÎPompëe.  Il  en  coûta  enc4^e  à  ce  prince 
éix  mille  talens.  Voilà  un  exemple  du 
(tafic  que  faisoient  du  pouvoir  les  ma-  / 
^trats  et  les  généraux  de  la  république. 
L  II  y  avoit  à  peine  deux  mois  que  Ci-  luppcideci- 
>n  avoit  été  exilé,  lorsque  Clodias  osa 
guUer  Pompée.  Il  se  croyoït  déjà  maître 
Pans  Rome,  et  il  ne  vôyoit  pas  qu'il  q'a- 
|ft)itétéque  Tinstrument  d'une  faction  puis- 
pante.  Pompée  offensé  résolut  de  travailler 
|Epi  rappel  de  Cicéron.  Cette  affaiï^  néan- 
iBfeioiiis  trouva  de  grands  obstacles  ;  elle 
f^Ause  bie4  des  tumultes ,  et  elle  ne  put 
£tre  terminée  que  Tannée  suivante,  à  la 
||||Uicitati(»i  des  nouveaux  consuls.  Mais 
Mifia  Clodius  succomba ,  et  Cicéron ,  après  jf  Rom^i^f  • 
■hze  mois  d'exil,  revint  comme  en  triomr 
l^.  Tout  le.  peuple  sortit  au-devant  de 
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lui.  On  célébra  son  retour  par  des 

et  par  des  sacrifices;  et  on  rebâtit  de 

niers  publics  toutes  ses  maisons. 

ïtt2î*J'u"?ir*      ^'  avoit  été  abandonné  par  Pompé 

ÎSÎÎIlî^rciî^'  vré  même;  mais  il  lui  devoit  son  raf 

*^'  et  il  ne  tarda  pas  à  lui  en  témoigne 

reconnoissance.  La  cherté  du  blé  cai 

des  émeutes;  Rome  étoit  menacée  d 

disette ,  et  le  séikt  délibéroit  sur  les  mo; 

de  ramener  Fabondance.  Cicéron,qtt 

présenta  Pompée  comme  Tunique  rcssoi 

de  la  république  dans  les  temps  diffid 

proposa   de  lui  donner  pour  cinq  ans 

surintendance  des  vivres  dans  toute  Ta 

due  de  Tempire.  Cet  avis  ayant  été  soi 

on  dressa  un  sénàtus*consuIte  en  coi 

quence ,  et  on  chargea  les  consuls  At 

porter  au  peuple. 

Le  décret  du  sénat  ne  pouvoit  pas 
pas  être  confirmé  par  un  plébiscite.  D* 
les  dispositions  où  étoit  le  peuple ,  le  I 
bun  Messius  jugea  même  qu\m  ne  dt 
noit  pas  à  Pompée  un  pouvoir  asi^ez  éti 
du.  Il  demanda  qu'on  lui  acrordât  eno 
une  flotte,  une  armée,  la  liberté  de  c 
poser  des  finances,  et,  dans   toutes 
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ivînces  où  il  paroîtroit ,  une  autorité 
>érîeure  à  celle  des  propréteurs  et  des 
Dconsuls.  Pompée  déclaroit  qu'il  s'en 
loit  au  sénatus-consulte;  mais  ses  par- 
ans  agissoient  pour  faire  passer  la  loi 
1  tribun,  et  il  paroît  aussi  que  ce  fut  celle 
li  passa. 

Cependant  Pépuîsement  du  ti'ésor  public  ^t^^^ 
^permit  pas  à  Pompée  de  ramener  faci-  îL^*\rinmw» 
ment  l'abondance.  La  cherté  continua.  wîTpkSi"*" 

d«lui. 

d  s'en  prit  à  lui ,  et  il  perdit  beaucoup 
Us  l'esprit  du  peuple.  A  mesure  que  sa 
Usidération  diminuoit ,  les  ennemis  du 
Um virât  se  déclaroient  plus  ouvertement, 
odius  trou  voit  en  eux  un  appui;  et  Pom- 
6,  presque  sans  pouvoir  au  milieu  des 
étions  qui  troubloient  la  république,  se 
yoit  humilié  par  cet  homme  qu'il  avoit 
Stenu  de  tout  son  crédit. 
jQ  se  teprochoit  alors  d'autant  plus  d'a*^ 
ir aliéné  le  sénat,  quç,  dans  la  situation 
5  il  étoit,  les  deux  autres  triumvirs  pa- 
jisoient  n'avoir  pas  besoin  de  lui.  Il  se 
■oit  éclipsé  par  César  qui ,  du  fond  dei 
taies,  où  il  se  couvroit  de  gloire,  com- 
podoit  dans  Rome  ;  et  en  même  temps 
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il  se  voyok  abandonné  de  Crasstis. 
triumvir,  qui  ne  pouvoit  être  puÎManl 
par  César,  se  déclaroit  contre  Pompé 
se  joignoit  à  ses  ennemis. 
qu^1L\r«"t      César  paroissoit  prendre  peu  de  p 
^B  ^ll^'k  ce  qui  se  passoit  à  Bome.  Il  vouknt  q 
duiie.  le  crut  uniquement  occupé  des  anain 

son  gouvernement.  Cependant  41  prÀi 
en  quelque  sorte  aux  comices  ;  il  inil 
jusques  dans  les  délibérations  du  se 
son  argent  lui  faisoitdes  créatures  qui 
loient  à  ses  intérêts.  Pour  se  rappnx 
il  venoit  passer  les  hivers  dans  la  G 
Cisalpine;  plus  à  portée  de  servir  cto: 
lui  étoient  dévoués, il  envoyoit  des  so 
aux  assemblées  du  peuple,  lorsqu'il  ji^ 
à  propos  d'user  de  violence.  Le  lie 
son  séjour  éloit  le  rendez-vous  des  hoB 
perdus  de  deltes,  de  tous  ceux  qui  av 
de  mauvaises  allaires  ,  des  prétei 
aux  magistratures  ,  et  en  même  l 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  disti 
dans  toute  Tltalie.  Il  donooit  au\  u 
promettoit  aux  autres,  il  les  méo;! 
tous.  Ausbi  empressé  d'acquérir  ses 
mis  que  de  conserver  ses  amis,  il  o 


»»  »> 
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nf  ]par  inquiétade  ,  riî  par  liiiitiia&itê  j 
es  démarches  qtfil  pr&ipitoh  et  i^alërfi  •***" 

Dit  à  propos  lèiséôJeM  à  pekè  fif^é^ 
oîr  pJsqu'où  fl  i^rtblt  èob  'anSbitièÉV^' 
r€  fie  parlerai  pèfià*  <tea  gHérrè«pqU-îl  fit 
18  les  Gaules,  oti  peùt^enittsttiiiré'âèÉBl 

commentaires.  iJè  ^^m«quei?d  sfenîw  \ 
nt  qu'elles  nVtoient  pour  lui  qn^i'dèè 
yens  qui  dévoient  servir  -à  sé^'^irofet^ 
1  conquêtes  ajotitoîenf  totis'  les  ^ttùrs'  %ù  ira 
luf  ation  ;  il  s'àttaclioit  les  sôfeWs'î'ît 
L)Eisso)t  des  sommes*  înimehsèàr^'ëFaHëé 
xJiguoit.  Il  est  vrai  que,  pour  êtt'e' étt 
*  de  faire  des  largesses ,  il  àcqii^Boît  ^ar  '  •  *  !**' ., 
ite*  sortes  de  voies.  Il  se*  séroit-Sëffib'-  -  ^ 

rré  a  les  Romains  àîvôfent  éf ë  McÀiÀ  cWi 
Imptis*  ou  moins-  éblouis  de  isëiP'ftièliéisî 
hkisofl  ne  voyôîr^e  ife^ViëtoÎT^^i^ét  Rtr^  ."  .  .  ^^ 
iBbtquMl  savok  ï^ëpfâhdrè  acïrèvbiî^yé'îè 
iMitiet.  Le  sénat  i'iâ^ftùhë^lès-^rfiffn^ 
b  alliés,  parut  vorilôlr^î»  fâke-Jéadré 
:e  de  sa  conduite  r*t  il  fitiif^ffàrlul 
icr  des  éloges;  il  ordonna  ra'Sfief'déi 
Sbns  de  grâces  auj  dieux  pour  dés  fiff* 

Mages  qu^il  auroit^ûjpuàir.'^^**'    •■  ^  ^i^ 

^îâ divî^on  qui  étoît  ëritréfé^  trïttttWfîrt  udirid-ua.* 

3a 
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«B.  eoh&i^^it  leurs  ennemis.  Pomp^  let 

^"^  toitluMneme,  parce  qu  il  n  étoit  pa» 

qu!on.s'ëiev ât  ccmtre une  pui.s^aoce  q 
ëc)iaj>p<iit.  GV^t  ptmrqudi  Cicëron  ce, 
publiquement  la  cooduile  queCA^ar 
tenue  pendaqt  8on  consulat.  Il  fît  pli 
propos^  (Je  caiëfr  Ip  loi  agraire  que  le 
et  le  peuple  avoient  juré  d^observer, . 
L*,I^niitius  Ahenabaxbus  attpiroit  au 
f^lat  .Q^verlemeqt  contraire  aux  ti 
yivSyil: était  sut-tout  ennemi  de  Cé^a 
il|iqipfoposoit  de  loi  ûtec  le  gouverae 
des.Gaulea. 
tm  tn»«Wf.  I>  pai;tiqui  seformoit  contre  les  li 
£il»*Iî2ië'^"  ^im -les  mit  dans  la  nécesMié  de  te 
nk.  Çéi_ff  vouloît.  écarter  Torage  ck 
ët^ft. menacé;  Pompée  chercbdit  à  r 
è^R^L^i^:  vreif  rautorilé  (jujl  a  voit  perdue;  et 
Sfis,  nécessaire  à  Pun  et  à  Pautre, 
))çsç(in  des  deux  pour  être  quelque  c 
Comme  César  ne  pouvoil  pâiiM»rtird 
g'«iuvernement  V  Cras>us  le  vinf  fnw 
jEl^veQne,f.et  Pompée  le  vit  à  Luctjuc 
nemouvelèreat  leurs  engage  m  en  s.  ÎU 
terent  entre  eux  que  (^rassus  et  P«j 
s,    ferçâeat  coxi^uls  rannée suivante; qu  s 
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'  de  lenr  consulat  ilsauroient  pour  cinq 
tt  lea  dètiic  principaux  gouvernemens  ;^ 
ique  César  seroit  continué  dans  celui  des 
tôles  pour  le  même  nombre  d^annéelB. 
ont  cela  futexëcutë;  mais;  ap|:ès  avoir  usé 
artifice  pour  réussir ,  il  fallut  encore  em* 
•jér  là  violence. 

Lb.  triumvirs  s'étant  rapprochés  ,  Ci-  ct^^tfÏÏmSi 
lOD  ne  pouvoit  conserver  .Tamitié  de  ^^'•*'^^"'- 
t&pée,  s^il  refusoitd^  chercher  .celle  de  . 
8ar;  et,  pour  plaire  4  Tu^el;  à  Pautre^ 
EjEdloit  eâcore  qU'il  se. réconciliât  avec 
issus  ,  contre  qui  il  s'étpit  .toujours 
:laré.  Il  fit  tout  ce  qu^on  exigea, de  lui. 
écrivit  même  à  César  :  il  le  loua  sur 
a  des  choses  qu'il  n'av0it:{>|fi^s* toujours 
ironvées  :  et  il  opina  dans  le  sé^at  pour 
;  conserver  les  deux  Gaul^^JLe^t  vrai 
il  a  voit  quelquie .  honte  <  d  l^tvoir  ^4i  subi- 
usnt  changé  de  langage*: M^is  ijitjugpoit 
fi  ee  n'étoit  plus  le  temps  du.  patrio* 
oxe  ;  et  quâ^ant.  à  se  plaindre  de  la 
Uesse  ou  de  la  perfidie  de: ceux  qui  se 
oient  dû  bon  pa^ti ,  il  de^it,  par  une 
iiarehe  éclatante,  rompre  «pour,  jamais 
M  eux 9. Qi 4e  lier  $£uis  retour  ;%y^  ceux 
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qui  auroient  le  pouvoir  et  la  volonb 
âéfemdre.  Ces  raisons,  qui  ne  le  juitii 
pas ,  le  rendirent  raspect  à  tous  les  | 
et  on  le  représentoit  comme  un  h 
foible  ,  qni  abandolmdit  ws  amis 
ramper  devant  ses  ennemis. 
pwnitv  faîi      II  y  avoit  cent  ans  que  Val^riui 

MfQiiruicf    .  un        -  "^   .  ■ 

mu.k4tdtu^  sala  et  Gas'sfittb  Louons,  censeurs  que 
années  avant  la  troisième  guerre  | 
que,  #î^?ëBft  ordonné  la  construction 

Ar.  T.  r.  55,  thé&fre  a  demeure,  oà  Ton  pût  dooiM 
jeux  dans  to^s  les  temps  de  Taniiée 
édifice  étoit  déjà  fort  avancé  ,  loi 
Scipioli  Nasica  représenta  que  la  cou 
dite  qu^oia  vouloit  procurer  au  p 
augmentettét-  la  passion  pour  ks  sp 
des  :  passion  qu*ii  convenoit  ptuté 
réprimer  d«ns  un  temps  où  la  li< 
des  pièces  dramatiques  contribuoit 
blement  au  dépérissement  des  mœu 
fut  écouté.  Oh  démolit  cet  édilice.  Le 
donna  mftne  un  décret  par  lequel  i 
donna  que  les  théâtres,  construits  i 
que  fois  -qtf on  en  voudroit  faire  ui 
ne  subsisfetoient  qu'autant  de  tempi 
dureroiént  les  jeux.  Sans  ^ard  poi 
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feret,  Foinp.ée ,  qui  cherchoit  la  faveur 

Il  peuple,  fit  bâtir  un  théâtre  à  demeure^ 

à  quatre  mille  spectateurs  pouvoient  être 

i)loë$  commodément. 

'  Après  avoir  fait  des  lois  inutiles  pour    Pomoée  en- 

,,*  1111  trotipntleffrou. 

(primer  le  luxe  de  la  table ,  et  pour  em-  ^Sy^i^*^' 
feher  les  prévarications  qui  se  commet- 
îent  dans  les  jugemens ,  Pompée  et  Gras- 
9  osèrent  porter  une  loi  contre  les  bri- 
tes.  G^étoit  une  dérision  deledir  part.  Leur 
tention  n  étoit  pas  de  les  fairp  cesser, 
«tnpée  sur-tout  vouloit  qu'iî  y  en  eût. 
issi  continuèrent-elles  sous  le«  consulats 
îvàns  avec  plus  de  violence  que  jamais^ 
«lies  causèrent  les  plus  gr^d^  d^rdres; 
sseandidats  ejicposoient  publiquementleur 
^nt  sur  la  place.  Les  chefs  des  factions 
enoient  les  armes  pour  faire  éhre  ceux 
i  les  avoient  payés»  Le  peUpli^  ^  ^ui  ne 
lasembloit  que  pour  ed  venir  aux  mains, 
^paroit  souvent  sans  avoiir  pu  faire  d^é- 
ition ,  et  la  république  fut  huit  mois  sant 
Igistrats.  "^ 

Bar  ces  entrefaites,  Grassus,  qui  avoit  z.» i.ens qu? 
Àa  Sjrie  pour  département,  périt  dans  ;|,/i^^'J^j*~** 
guerre  qij'il  faisoit  aux  Parthes ,  et  Julie  """'"^ 


So2  HISTOIRB 

mourut  vers  le  même  temps.  Les  lient 
avoient  uni  Pompée  et  Gësar  ëtoient  d 
rompus ,  et  ils  ne  pouvoient  plus  se  reooi 
Les  circonstances  où  ces  deux  homme 
trouvoient  ne  le  permettoient  pas. 

César ,  à  la  tête  d^une  armée  victoric 
qui  étoit  à  lui ,  partageoit  au  moins  la  fat 
du  peuple  ,  et  n'avoit  plus  besoin  de  Ft 
pée.  Dans  la  position  où  il  se  trouvoit 
ne  cherchoit  qu^un  prétexte  pour  ce 
mencer  la  guerre ,  et  il  attendoit  qa^oi 
lui  fournit 

Quant  à  Pompée ,  il  fondoit  toutes 
espérances  dan^ranarchie  qu^il  entrele 
à  dessein.  Persuadé  que  le  sénat  etlepn 
seroient  forcés  de  venir  à  lui,  comiM 
seul  homme  capable  de  rétablir  Tordr 
se  flattoit  d*être  Je  maître  de  la  répuWi 
avant  que  César  fût  en  état  de  le  travfl 
Il  crojoit  avoir  déjà  tout  préparé.  Ses 
tisans  ne  cessoient  de  dire  qu'il  étoit  te 
que  Rome  fût  gouvernée  par  un  seul 
gistrat ,  et  ils  proposoient  de  le  nom 
dictateur.il  comptoit  oblenir,  par  de 
trigues  ,  la  même  puissance  que  S 
avoit  usurpée  par  les  armes  ;  et ,  d'apr 
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|»?ati  qv^il  s'é'oit  fait /il  n'avoît  pai^iroutÀ 
i*ëloigner.  C'est  par  i^e^lîéiitenkD8t]lii^ibgoa^ 
vernoit  TEspagne  ;  iqtië  le  sort'hii  aytfît 
doooëe  pour  départemëdt  :       -     •' 

•  Pent-être  le  Kénat'  lui  auroit-il  *ftùcord^  J 
la  dictature.  Bibulus^propasa  dele  nomiber 
consul  sans  collègcie;  GVtcrit  composera  sût  ^^^'%^^^ 
le  titre,  lorsqu'on  netpouvoit  pas  féfbser 
le  pouvoir.  Caton  appnya  Tavis-delBibulus, 
jugeant  que  tout  gouvernement  étoit  pré- 
Urabie  à  ranai*chiè  v  et  invitant  Pompée  à 
.oser  avec  modërattodf  de  la  puissance  que 
les  cirranstances  mettoient  dans  lai  néces- 
'4té  d^ilm  acoordw".     '  - 

Cette  proposition  étonafa  de  la  part  dd 
éeiËX  hommes  dont  <»B;'connoissoit  le  zèle 
pour  la  république:  ntiâiselle  prouvoit  aussi 
|ii*it  tk^j  avoit  pas  d'autre  ressource,  et^  leur 
ma  passa.  Les  sënptiw^s  jugeoiedt  d^ail^ 
^ps  que  Pompée,  fljErtté  de  se  voir  seul  & 
U  téte  du  gouvememedt,  romproit  entière* 
nent  avec  Cë^ar.  'EtiaSèt^  il  parut  dès-lort 
i^^ttiBicfeer  au  parti  du'^at,  et  il*  ne  s'ea 
lépbra  phis. 

Comme  Tambifion  de  Pompée  étoit  la 
prii^pale  cause  des  troubles  ^  il  ne  lui  fut 
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pa|>, difficile  de  rétablir  Tordre;  et 
rétablit.. Poux  arrêter  les  violeoceâ.  il  1 
lîbercheiff  ceux  qui  eu  avoient  commis  :i 
violateur  des  loi^,  quUl  portoit  lui-m^ 
iL&e  cûndui^it  avec.|)Qaucoup  de  partû 
Il  pai*ut  s- être  réserve  le  droit  de  la 
les  coupables  ftuxcttieU  il  s'inlëre&soiL 

iip^Bd  a.  .  Apèii.  ^ept  moi^,  il  prit  pour  coli 
wu  délip^r  Q..M^t!3llus  Scipîo  doot  il  venoit  d'éf» 
1)»  ÇlWi'Cit,  lorscjuil  ^a  fut  temps,  il  pei 
d^.'IW^^er  à  r^ieptipn  des  coosub] 
IWigiQÇQ  suivante.  Elle  se  $t  sans  viulepi 
^AiièArQlibl^t.]^,  nouveaux  consuls  fii 
Ser.  Sulpicius  et  M.  jQlaudius  Maroc 
l^e  preiïiier  paroissoîl  d'un  caractère  i 
ppUj^ej!  liveibent  aucun  «parti,  le  seooi 
dëclaroit  ^vertement  contre  Cc^ar. 
Pomp^eon.      Fompëc ,  qui  avoil  obtenu  pour 

lîiiuv  il'avoii  U  11/  I  •  1 

,.,iii"iiuic  oKo  nouvelles  années  une  prolongation  (k 

rîtr.  '  ,      , 

ji^ouvernement  en  £spagnc ,  eioit  son 
AT  j  c.  51,  ï^^we,  où  la  qualité  de  procou>ul  o 
lif  Aomt  7«3.  doqQQit  aucun  commandement  :  mai^i 
tecfoit.dàns  les  fatibourgs ,  d'où  il  éUÀ 
core  Tame  de  toutes  les  délibérations 
puis  son  dernier  consulat ,  il  paroisK 
protecteur  du  sénat  el  de  la  républ 
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|ii|)iqi)e^8ai;is  tîtire^,  il  étoit de  fait  le^remier 

jprit^^-çjtâl  r^ûQU^flttf^^yiolénœ^ 

ir^4?if^  mi  y  .aprèa.ftw  ctonsuUt ,  avoît  J^^^ 

\^lg^ypijV<eruemen%  deaGaule3.pour  ciaq  ^'illiiY'"'^* 

JIStfavQit  depuis! obtenu  une  propagation 

9it'Çia^  autres;  et  le  temps  de  son  corn- 

IIBJfWByept  ne  devoit  expirer  que  danstrois; 

i  t^SfQe  patoissoit^long  à  Potnpëe,  qui 

I^D^pi^;  avee  impatience  le  moment  où 

IffUTvlîpQocieroit  ses  troupes,  et  reviradroit 

^eme-^mple  particulier. 

^Slfois  César  ne  vouIchI:  pas  être  simple 

irticnliçr ,  lorsque  Pompée ,  qu'on  avoit 

^&fii^  dans  l^  gouvernement  d'Espagne, 

l^t  ffiicore  à  la  tête  de^s  légions,  et  se  tien- 

IDÎ.t  QU^  poptesde  Rome.  Il  se  proposoit, 

1t^  avpir  achevé  de  soumettre  les  Gaules, 

i^dmnander  le  consulat  par  procmreur; 

H  fobt^noit ,  il  passoit  tout-à^tap  de 

jkl^^y^vnemeqt  au  consulat;  ct-il  jpas- 

ft  avec  dix  légions  de  vieilles  troupes 

pehées  à  sa  fortune.  Alors  il  étoit  armé, 

Rrétoît  mieux  que  Pompée. 

I^our  rompre  les  mesures  de  César,  Pom-     '«»p^  ««• 

^.  *  Tcnt  coin{irr ,  et 

fcfit  renouveler  la  loi  qui  défendoit  de  ^/-  '^^' 
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conférer  les  ni8gîéti*iNÛre$t  evxablens.; 
il  soatint  mkl  cette  ddmarcbe;'<!n 

avoir  encore  des  -m^nagemens  à  'g(ltrd> 
fit  bientôt  aprèd  i^uteri  la  loi  :  Am 
tfu^an  ne  ioit  dikp'eh9énom^énfienii 
mànderen  persôtï^.  Ôi*lés^i\  trlban 
corclèreut  pour  faire  domïefcetfcdlèpe 
Cë>ar,  et  elle  lui  fu|<foni^.«:&hsop|^ 

y«»,»^^îonda      CcpendanC  le  çonidl  M.  Maivellos 

hi».  qui  T,m  posaau^ëiiat  croi'dontterà(!^>ardf  qi 

le  commandement  dè.<<7aules  au  prt 

mars  de  Tannée  où  Ton  alloît  entrer, 

l'obliger  en  même  temps  à  venir  &  1 

at.t  es,,  clemandér  le  conitli^al  er^t>eryonne. I 

«le  iioiac  703.  ■ 

relis  ordt'e.v  étoient  injustes;  et,  quand 
'  Fauroient  pas  ëîé,  il  ann>it  ëlé  prui 
avant  de  les  donner,  de  savoir  comnM 
se  feroil  obéir.  Sur  (|uoi  pouvoit-on? 
der  pour  retranolier  deux  ans  du  con 
dément  de  César  et  pour  priver  ce  g 
d'une  di.-p^*nse  <|ui  venoit  de  lui  être 
déc*?Et  (juelles  forces  avoil  la  répn 
pnur  s'ashurer  de  l'obéissance  d'un  h 
qui  cloit  à  la  tête  de  dix  légion>?  I  rs 
«ans  de  César  crièrent  à  rinjustice 
eon^ul  Sulpicius ,  qui  respectoik  1» 
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^opposa  à  la  proposition  de  son  collègne, 

'     Pompée,  forcé  à  dissimuler,  la  désap-    7omp^wii«t 

vrouvoit  luimeme  en  public ,  et  en  même  ce»fepm,H....,a* 

M  ,  r  '  ton»  1m  rnasuU 

temps  îVsongeoit  à  la  faire  passer  Tannée  'lllt!"^  •*'^" 

^tnivantè.  Dans  teXXe  vue,  il  fit  nommer  au 

consulat  GaïusMarcellus,  cousin  de  Mad'- 

cns;  et  il  appuya  de  son  crédit  C.Scribonius 

Çnrio,  pour  le  faire  élire  tribun,  Curion 

avoît  de  Taudace  et  de  Téloquence,  et  jus- 

.•qu^alors  il  s'étoit  toujours  déclaré  contre 

;<3ésar. 

1^.  César  tenta  inutilement  de  gagner  C.  a^^xp^^xm 
rMarcellus.  Il  réussit  mieux  auprès  du  cpV  t/i^Torill.'' 
li^e  de  ce  consul,  L.  Emilius  Paulus,  qui  \ 

f  promit  de  ne  point  agir  contre  lui.  Il  lui  en 
coûta  neuf  cents  talens ,  seulement  pour  ré- 
duire Paulus  au  silence  :  il  donna  ude 
somme  bien  plus  considérable  à  Curion,  et 
i!  s'en  assura  encore.  Ce  tribun  le  servit 
13'âutant  mieux,  qu'on  ne  le  soupçonnoit 
pas  de  s'être  laissé  corrompre. 
■  •   L'année  suivante,  C.  Marcellus  proposa    canon rompt 

*  ]m  iiteffum  lie 

:ià'envoyer  un  nouveau  proconsul  dans  les  *«»p<«- 
Gaules.  Paulus  se  tut ,  comme  il  en  étôit 
convenu,  et  Curion  applaudit  à  la  proposi-  ^\^^'  '•' 
ticKi  du  consul.  Mais  il  ajouta  que,  pour  assu- 
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rer  la  liberté,  il  falloit  qu^en  même  t< 
Pompée  abdiquât  le  procoiuulat  d'Esp 
et  licenciât  ses  troupes.  G^te  propos! 
ajant,  comme  il  ravoit  prévn»  soulev 
partisans  de  ce  général, il  se  confirma  < 
Fopinion  qu'elle  ne  §eroit  point  accepte 
ce  fut  pour  lui  une  raison  d^insister  i 
plus  de  force.  Il  conclut  que  ,  si  ( 
hommes ,  aussi  puissans  que  Pomp^ 
'César,  ne  quittoient  pas  en  même  tein| 
commandement  des  armées ,  il  étoit  d 
de  les  déclarer  Tun  et  l'autre  ennemi 
la  répubUque. 
ém^^'J^l  Sur  ces  entrefaites ,  Pompée,  tombé  i 
jooeunecàFo».  gercuscment  malade  k  Naples ,  recoi 
la  santé ,  et  sa  convalescence  fut  cêi 
dans  toute  Tltalie  par  des  fêtes  et  par 
sacrifîces.  Jamais  joie  n'avoit  été  si  gém 
et  si  vive.  D'après  ces  démonstrations 
géant  de  rattachement  des  peuples.  Pou 
crut  n'avoir  plus  à  ménager  César, 
cessa  de  dissimuler.  Une  autre  cause 
tribuoit  encore  à  lui  donner  de  la 
fiance. 

Sous  prétexte  que    les  Parthes  m 
çoient  la  Sjrie,  le  béuat  avoit  ordonne 
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Pomp^  et  César  fourniroî^it  chacun  une 
Ugion  pour  être  envoyée  dans  cette  provin- 
ce; et  César  les  avoit  fournies  toutes  deux , 
parce  que  Pompée,  dans  ceMe  occasion,  lui 
ta  redemanda  une  qu'ail  lui  avoit  prêtée. 
Oeus  qui  avoient  élé  chargés  de  porter  à 
César  le  décret  du  sénat  avaient  répandu , 
à  leur  retour,  qu^il  étoit  haï  de  ses  troupes , 
-  et  qu^ëlles  Tabandonneroient  aussi  tôt  qu'el- 
les auroient  repassé  les   Alpes.  Pompée 
aompta  sur  ces  rapports,  qu'on  ne  faisoit 
lans  doute  que  ))our  lui  ptaire.  Il  ne  garda 
plus  de  mesures.  Il  se  moqua  même  de 
ttax  qui  craignoient  César;  et,  lorsqu-on  . 
hii  demandoit  quelles  forces  il  -hii  oppose- 
roit,il  répondoit  que  par-totrt  où  il  frappe- 
Knt  du  pied  il  en  sortii*ôit  defs  légions. 

César,  plus  circonspecft,  affectoit  d'au-   céÊV^Mn» 

'  *  ■  A  mettre  de  «on 

tant  plus  de  modération,  qtf  il  remarquoit  ^^UdeûTuM 

fias  de  confiance  dans  la  conduite  de  ses  *'"*' 

ennemis.  Il  souscrivoit  à  là  proposition  de 

Curion  :  il  invîtoit  Pompée  à  y  souscrire; 

et  il  s*étudioit  à  mettre  de  son  côté  toutes 

les  apparences  de  la  justice.  Telles  étoient  at.  j.c.  so, 

'  *  de  Aoine  7e4« 

les  dispositions  qu'il  montroit ,  lorsqu^il 
vint  passer  l'hiver  dans  la  Gaule  Cisalpine: 
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Il  apprit  en  y  arrivantque  les  deux  Ujgio 
destinées  pour  T  Asie  par  un  décret  do 
nat,  avoient  été  données  à  Pompée. 
21  éerit  an  lé-  Il  DC  pouvoit  douc  pas  douter  qu*on  o' 
mât  contre  lui,  cft  il  en  écrivit  au  séoi 
deux  reprises  difiérentes  ;  se  plaignant 
peu  d'égard  quiOfi  avoit  pour  ses  servie 
protestant  qu^il  quitteroit  le  commin 
ment  si  Pompée  le  quittoit;  déclarant  f 
si  ce  général  vouloit  le  retenir,  il. sain 
se  maintenir  de  son  côté  ;  et  ajoutant  if 
seroit  dans  peu  de  jours  à  Rome  poa 
venger  ses  injures, 
le  ÊtnMt  lai      Scs  demières  lettres  arrivèrent  &  Ro 

•eneiet.eâtrou.  ^^  commencement  de  janvier.  A  peins 
consuls  permirent*ils  de  délibérer.  Il  fit 
rétéprécipitamn^eut  que  César  licencia 

à^RoL%tV  ^^"  armée  dans  un  jour  marqué;  et  que, 
n'obéissoitjil  seroit  poursuivi  comme) 
nemi  de  la  république.  Ce  fut  en  vain^ 
les  tribuns  Marc- Antoine  et  ().  Can 
s'opposèrent  à  ce  décret.  On  ne  respedi 
leur  opposition  ni  ;leur  caractère.  F orc^ 
sortir  de  Rome,  ils  se  rendirent  aurai 
de  César ,  où  Curion  les  avoil  précédés, 
sénat  ayoit  déjà  ordonné  aux  consuls,! 
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urs,. aux  tribuns  e^  aux  prbconsuk  de 
erau  salut  de  laivpuhlique. 
iconcluiie  inconsidéi-ee  de  Pornpëeet  ^l^^*"J^^ 
consuls  fournissoit   enfin  à'Cëear  le 
jxte  qu'il  cherchoif.  Il   harangua  «es. 
^es.  Il  fit  le  récit  des  injures  qu^il  ayoit 
es.  Il  se  plaignit  du  dëcret  qu'on  venoit 
jorter  conire  lui.  Il  appuya  pi-ineipalç^ 
t  sur  le  peu  de  respect  qu'on  avoît  eu 
'  la  personne  sacrëe  des  tribuns.  Les 
ats,  qui  depuis. neurans  servoiént  sous 
ordres,  jurèrent  tous  qu'ils  ëtoient  prêts 
îfendre  l'honneur  de  leur  gënéral ,  et  à 
;er  les  injures  faites  aux  magistrats  du 
pie.  . 

lésarëtoitalorsà  Ravenne,où  il  n' avoît  Tip»*»^»»^- 
me  légion ,  c'est-à-dire ,  cinq  mille 
imes  de  pied  et  trois  <rents  chevaux.  Il 
dja  ses  ordres  au  reste  de  ses  troupes 
étoiçat  dans  leurs  quartiers  d'hiver;  et  ^ 
i  les  attendre,  il  s'avança  vers  le  Rubi* 
,  assuré,  du  succès  <ie  son  entreprise 
Itonnoit  ses  ennéniis^.par  sa  hardiesse  et 
pa  célëritë.  .   j 

I  ëtoît  défendu  à. tout  général  de  sortir 
;  perreifsîon;  des^  telrres  de  son  l^uvei;^ 
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nement  ;  et,  comme  celui  qai  commu 
dans  la  Gaule  Cisalpine  menacoît 
qu  aucun  butre  la  liberté,  il  y  avcnt  ai 
cien  décret ,  par  lequel  le  «iënat  àévi 
aux  dieux  infernaux,  et  déclaroit  sacs 
et  parricide,  quiconque,  à  la  téted 
If^gion  ou  méme-d'une  cohorte,  passen 
l\ubicon.  César  arrêta  sur  le  bord  de< 
rivièj*e.  Si  Je  passe ^  dit-il ,  combU 
vais  faire  de  malheureux!  mais  je 
perdu,  si  je  dijjère  à  passer.  Il  passa, 
se  rendit  maître  de  Rimini ,  où  Marc 
toine  et  Cassius  le  joignirent. 
TfonMet  qi.«  A  cetto  nouvellc ,  Kome  crut  voir 
P«dut&B«»c«  portes  César  avec  dix  légions  ;el  ccpai 
Pompée,  à  qui  le  sénat  avoit  remis  < 
Tautorité,  se  troubloit  Sans  troupe», 
places  de  retraite ,  exposé  aux  repn 
que  lui  attiroit  son  peu  de  prévovi 
il  ne  trouvoit  que  des  oppositions 
son  parti  même.  (Chacun  se  croyoi 
droit  de  lui  donner  des  conseils  :  p 
raontroient  disposés  à  lui  obéir.  len 
qui  s^assembloit  tumultuairement,D6 
noit  aucune  résolution.  Le  peuple  nk 
noissoit  les  magistrats.   CbaqiM  cil 
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ibloît  vouloir  être  Tarbitre  de  son  sort, 
a  république  paroissoit  sans  chef. 
]ette  disposition  des  esprits  ne  laîssoît  J/^f^^HSl 
[taKe  aucune  ressource  à  Pompée.  Il  ne  JJliJ!^"**  *** 
iptoit  pas  sur  les  deux  légions  qui  avoient 
n  sous  César.  Ses  autres  troupes  étoient 
jetit  nombre ,  et  n'avoient  jamais  fait  la 
Tre.  Il  se  hâtoit  d'en  faire  lever  dans 
te  ritalie  ;  mais  c'étoit  trop  tard.  César 
oit  arriver  avant  qu'on  les  eût  rassem- 
5s.  Les  villçs  lui  ouvroient  leurs  portes  : 
armée  grossissoit,  pour  ainsi  dire ,  à 
ique  pas,  et  sa  clémence  achevoit  de 
liper  ses  ennemis.  Il  pardonnoit  à  tous 
K  qui  tomboient  entre  ses  mains,  pro- 
tant  qu'il  ne  desiroit  que  la  paix,  la  pro- 
ttant  si  Pompée  consentoit  à  uneentre- 
fe,  et  déclarant  qu'il  n'étoît  sorti  de  son 
hvernement  que  pour  se  défendre  et 
ter  venger  les  tribuns.  Par  cette  conduite, 
léfaisoit  attendre  comme  un  libérateur; 
[pour  se  rendre  maître  de  Rome,  il  n'a- 
Pplus  qu'à  se  montrer. 

|fc8  partisans  ne  se  cachoient  pas.  Pom-  ./J".^?*^ 
r,  qu'ils  bra voient  en  quelque  sorte  , 
k>it  faire  prendre  les  arnies  au  peuple* 

33 
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Il  sortit  de  Rome ,  saivi  des  oonsoli  i 
la  plus  grande  partie  des  séiiateiiFS.Bii 
après  il  abandonna  Fltalie»  et  piw 
Épire.  Il  comptoit  sur  les  forces  de  PQt 
de  ces  pays  qui  avoient  été  mpêxvm 
théâtre  de  sa  gloire*  En  partant  ildéi 
qu^il  traiteroit  en  ennemis  tous  can 
ne  le  suivroient  pas.  César,  plos  sage 
clara  qu^il  reconnoissoit  pour  amis  tout 
qui  ne  seroient  pas  contre  lui. 

v^r^  e*m  .  Pour  terminer  promptement  la  ana 
importoit  à  César  de  poursuivre  Foi 
«Ans  différer ,  et  de  ne  pas  lui  laiis 
temps  de  rassembler  toutes  les  fora 
rOrient.  Mais  il  n'avoit  pasasseide 
seaux ,  et  d'ailleurs  il  lui  importoit  a» 
ne  pas  livrer  Tltalie  aux  lieutenaai 
Pompée  avoit  en  Espagne.  Occupé  di 
deux  objets,  il  résolut  de  marcher  a 
ces  lieutenans,  pendant  qu^il  feix>it  toal 
parer  pour  son  passage  dans  la  Grèce. 

««t  h  nomt.      Il  n*y  avoit  que  soixante  jours  qu'il  \ 

passé  le  Rubicon,et  il  étoit  maitredel 

4^iL%V'  ritalie.  Il  se  rendit  alors  à  Rome ,  c 

peuple  le  reçut  avec  de  grandes  acch 

tions*  Il  assembla  ce  qui  resloit  de  i 
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leurs*  H  entreprit  de  se  justifier,  c^est-à-* 
dire,  de  mettre  de  son  côté  une  apparence  v 
de  justice;  et  il  proposa  d'envoyer  des  dé- 
pités à  Pompée  pour  traiter  d^accommo? 
dément  Personne  ne  voulut  se  charger  de 
^tte  commission. 

^v  Malgré  la  clémence  qu^il  affectoit ,  et  qui 
lit  même  dans  son  caractère, il  donna  de 
blés  impressions  contre  lui ,  lorsqu'il 
iulut  se  saisir  du  trésor  public.  Il  fit  en* 
icer  les  portes  ;  il  menaça  de  mort  le 
bun  Métellus ,  et  il  parla  comme  s'il  eût 
hké  maître  de  la  fortune  et  de  la  vie  de  tous 
Ceux  qu'il  avoit  vaincus.  Dans  le  besoin 
^'il  avoit  d'argent,  il  ne  craignoit  pas  de 
Conmiettre  des  attentats  qu'il  jugeoit  utiles 
à  Ks  desseins. 

Il  partit  de  Rome  après  avoir  pourvu  à    Uv^h  pm 
la  sûreté  de  l'Italie,  et  disposé  des  gouver-     ^'^^ 
jiemens  de  Sardaigne,  de  Sicile  et  d'Afri*-  * 
que,  provinces  dont  il  vq^loit  s^assurer. 
lorsqu'il  arriva  dans  les  Gaules,  Marseille 
fSrcDoit  de  se  déclarer  pour  Pompée.  Il  en 
KSorma  le  siège,  et,  ayant  laissé  devant 
tte  place  C«  Trébonius  «  il  continua  sa 
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tiummauu      Uexpëdition  d^Espagne  ne  dtmqii^iini 

lûiiteiMiu.  campagne.  Afranius,  qui  coinmandoitdan 
TEspagne  citérieure,  après  avoir  élë  lon^ 

àioL%îf  •  te™  P  harcelé,  fut  forcé  de  se  rendre,  t^  I 
vaut  sans  ressources  et  hors  d^état  de  fan 
une  retraite.  Alors  tous  les  peuples  sedi 
clarèrent  pour  César;  et ,  à  son  approcl 
Varron ,  qui  commandoit  dans  PEspaj 
ultérieure,  se  soumit.  Le  siège  de  Marseill 
duroit  encore.  Cette  place  se  rendit  loi 
César  reparut.  Tout  lui  réussissoit  où 
étoit  ;  mais  il  éprouvoit  des  revers  on  il 
n^étoit  pas.  P.  Cornélius  Dolabella  et 
Antonius,  qui  commandoient  pour  lui 
les  côtes  d'Illjrie ,  furent  défaits  par 
lieutenans  de  Pompée;  et,  en  Afrique, 
Curion  ,  vaincu  par  Juba,  roi  de  Maum 
tanie,  perdit  la  vie  et  toute  son  armée 
n  teTîent  k       Céîjar  revint  à  Rome,  où  le  préteur  IL 

Roia*    loraqu  il      /  '■ 

dieui^!*"*^  Emilius  Lépidus  venoit  de  le  nommer  dic- 
tateur. Il  esterai  que  ce  magistrat  avoit 
usurpé  sur  les  droits  des  consuls,  et  que,; 
par  conséquent,  cette  nomination  étoit  coa»^ 
tre  toutes  les  règles  ;  mais  César  avoit  be- 
soin d^un  titre ,  et  il  lui  impbrtoit  peu  de 
quelle  manière  il  facquéroit 
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En  qualité  de  dictatenr ,  il  présida  aux  ii«ttéiaoM. 

iul  f  et  pstt  poni 

imices  pour  l'élection  des  magistrats  de  ^^»»^ 
innée  suivante.  Il  fut  élu  consul ,  et  il  prit 
i^r  collègue  P.  Servilius  Isauricus.  Il  pa-  a.^jî;«;^o«^ 
issoit  donc  agir  désormais  au  nom  de  la 
publique;  et,  par-là  ,  il  reprenoit  sur  ses 
nemis  Tavantage  qu'ils  avoient  d'abord 

sur  lui.  Il  fit  quelques  réglemens ,  abdi- 
la  la  dictature ,  et  partit  pour  Brindes , 
.  il  avQit  donné  rendez- vous  à  douze  lé- 
dns  et  à  toute  sa  cavalerie. 
Ces  légions  n'étoient  pas  complètes  :  elles  *••  '*»«** 
\  formoient  qu'environ  quarante  mille 
mmes.  Il  avoit  perdu  beaucoup  de  sol- 
ts  dans  les  combats ,  dans  les  marchés  ; 

les  maladies  en  avoient  fait  périr  un 
uid  nombre  pendant  l'autonme.  D'ail- 
ars  il  n'avoit  de  vaisseaux  que  pour  cm- 
irquer  vingt  mille  hommes  de  pied  ef 
I  cents  chevaux, 

Pompée ,  occupé  depuis  plusieurs  mois 
pes  préparatifs  ,  avoit  neuf  légions  corn* 
|kes ,  composées  de  citoyens  romains.  Il 
i  attendoit  encore  deux  ,  que  Métellus 
Hpion  lui  amenoit  de  Syrie.  Il  avoit  trois 
Ule  archers ,  douze  cohortes  de  frondeurs^ 


pée. 


l 
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-  îx,  et  des  corps  de  trot 

r.r-i:«*d.  i*i  *  ie  la  Thrace  ,  de  la  ] 

lieuteuaiic.  C  ^  i  i         • 

.  1  hessalie  et  de  plusieurs 
.;.*•  Enfin  ce  qui  lui  donn> 
.1  grand  avantage  ,  c'étoi 
.  ^*es  vaisseaux  :  ses  flottes  le 
uitre  de  la  mer, 
—  avant  embarqué  sept  légions, 
.  ..c,  et  prit  terre  le  lendemain  e: 
^  jiers  des  monts  Céraunîens.  11  ar 
.  .[ue  ses  ennemis  eussent  été  infor 
«.Il  départ.  Il  avoit  évité  les  ports  c 
.vit  occupés  par -leurs  flottes.  Ausi 
.1  jl  eut  débarqué,  il  renvoya  ses  vaisse 
.  îirindes ,  pour  transporter  le  reste  de 
oupes. 
A  son  arrivée  ,  presque  toute  TEpir 
Nuumit ,  parce  que  les  villes  ne  croyo; 
pas  devoir  fermer  leurs  portes  à  un  cm 
Maître  dWpvollonie  ,  il  marchoit  à  D\ 
clnum,oii  les  ennemis  avoient  leurs  i 
ij;asins.  Maïs  Pompée,  étant  arrivé  à  tei 
pcnir  couvrir  cet  te  place,  il  s'arrêta  en-ci 
du  fleuve  d'Apsus  ,  et  il  attendit  là  le  r 
do  ses  troupes  ,  que  Marc-Antoine  ne 
lui  amener  que  quelques  mois  après ,  si 
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io  riiî ver.  Pompée  étoit  campé  sur  Tau- 
bord  du  fleuve  avec  toute»  ses  forces. 
Je  ne  parlerai  pas  des  propositions  de 
paix  faites  par  César.  Elles  n'étoient  pas 
sincères  :  il  savoit  bien  qu'elles  ne  seroient 
pas  acceptées.  Plus  on  lui  répondoit  avec 
hauteur,  plus  il  affectoit  de  faire  des  avan- 
ces. Peut-être  aussi  ne  vouloit-il  ouvrir  une 
ii^ociation  que  dans  Tespérance  dedé- 
])aucher  une  partie  des  troupes  de  Pompée. 
.-  César  souffroit  de  la  disette;  et  Pompée,  po„JÎ**^î",.°^ 
paître  de  la  mer,  et  supérieur  sur  teiTe,  """'"fi'- 
jmuvoit  vaincre  sans  combattre  ,  s*il  tiroit 
Ja  guerre  en  longueur.  C'étoit  d'abord  son 
dessein;  et,  pendant  quelque  temps,  il  n'en- 
gagea que  des  combats  qui  n'étoient  pas  dé- 
(dsifs.  Pour  le  forcer  aune  action  générale, 
ou  pour  rafîamer  s'il  s'y  refusoit  obstiné* 
ment, César  entreprit  de  l'enfermer  dans 
des  lignes.  De  hauteur  en  hauteur  il  éleva 
des  forts  ;  et,  quoique  Farmée  ennemie  fut 
^lus  nombreuse  que  la  sienne ,  il  Fenve- 
.loppa  de  manière  qu'elle  manqua  d'eau  et 
Ap  fourrages.  Cette  position  des  deux  ar- 
iliëes  engagea  une  action  où  la  fortune,  qui 
tééçide souvent  du  sort  des  combats,  enleva 
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.   ;ui  avoit  forcé  le  camp 

tenlôt  après  ,  Tenleva  è 

.    aillé  en  pièces  ses  enne 

.     ancre,  comme  le  disoitCé 

aine  il  le  disoit  lui-même  ,v 

:...(  une  embuscade.  Quoi  qni 

a  .'avantage,  et  les  troupes  de 

.TîiL  véritablement  mises  en  de 

/.:ï  Soipion  étoît  arrivé  en  Macé^ 

.4  \>ar  avoit  deux  légions  sous  Ie5 

'..-i  Jr.Domitius  Calvinus.  Tantquc 

-  jampoit  sur  la  côte,  ses  flottes  en- 

.    .  len:  l'abondance  dans  son  armée.  Il 

.  .   M  .au contraire, soulTrir  de  la  disette 

^  iincoit  dans  les  terres.  Pour  Tenga- 

:  >>ioigner  de  la  mer,  César  prit  le 

-  fî  u  de  la  Macédoine.  Il  jugeoit  d'ail- 

;.-^.  après  réchec  qu'il   avoit  reçu  ,  de- 

1    .u^nnerà  ses  troupes  le  temps  de  seras- 

.1  •;•:■.  Pompée  le  suivit ,  soit  pour  aller  au 

.o,v::r^de  Scipion,  soit  pour  tomber,  s'il  le 

.v.:\vMt,sur  Domitius. 

v.\*>ar  joignit  Domitius  dans  la  Tliessa- 
*^t' .  où  les  blés  étoient  prêts  à  couper.  Cette 
vjl:>s>u  le  détermina  à  s'airéter  dans  celte 


fait. 
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nnce.  Il  en  fit  le  théâtre  de  la  guerre. 

apée  arriva   quelques  jours  après ,  et 

nitSci  pion, avec  qui  il  partagea  le  corn- 

idement. 

Pleins  de  confiance  depuis  le  dernier  ^i^^'^J.l 

ibat ,  les  partisans  de  Pompée  avoient  !Sjmwt*"dér 

u:dë  la  retraite  de  César  comme  une 

e.  Ils  comptoient  si  fort  sur  la  victoire , 

lu  lieu  de  penser  aux  moyens  de  vaîn- 

,  ils  se  disputoient  déjà  entre  eux  les  dé- 

illes  de  l'ennemi.  La  guerre  ne  leur 

oissoit.piûs  que  Tafiaire  d'un  jour  ;  et , 

is  Pimpatience  de  retourner  en  Italie, 

se  plaignoient  delà  lenteur  de  Pompée, 

[uel  ils  reptochpient  de  vouloir  se  per- 

Qer  dans  le  commandement.  Ce  gêné- 

,  accoutumé ,  dès  sa  jeunesse ,  aux  ap- 

Qdissemens ,  avoit  le  foible  de  ne  pou- 

r  souffrir  d'être  désapprouvé.  Il  résolut  je  Rom.  706. 

ic  d'engager  une  action  générale  dans 

plaines  de  Pharsale  où  il  étoit  campé. 

trt  entièrement  défait. 

^tolémée  Aulète ,  qui  avoit  de  grandes  „^i,^^^^^^ 

gâtions  à  Pompée ,  ne  vivoit  plus.  Il  itT^ue^^î^ 

ît  laissé  la  couronne  à  Ptolémée,  l'aîné  fastTrji'iïltéco'!!! 

^  fils,et  à  Gléopatre,  l'aînée  de  ses  filles, 


At.  J.C.48, 
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ordonnaiît  tinHIvVëpoQseroieDt,  et  qi 
r^eroient  ^xMljôûMaiMftt.  *  Il  nomn» 
peuple  romain  ei^^cHtaitiVtestttamntaire 
son  testament  »  quMl  envoya  à- Home, 
déposé  entre  les  mains  do  Pomp^ 

Maigre  hê  disposition*  d*  Aniète ,  CI 
pâtre  fut  chassée  du  trôné  par  le^mimil 
de  Ptolëmëe  ;  nilHs  cette  prÎMem»  ne 
pas  sans  ressonrces.  Elle  se  lotira  te  Sjr 
où  elle  leva  des^  tronpes  ;  et  elle  Yeroit 
la  tête  d^nne  armëe ,  poor  Tomier  le  ii 
de  Pëtnse.  Sdn  frèro  étcit  alïè  :an-den 
d^elIe  pomr  convrir  cette  plëcè  ;  ^  les  de 
années  campôient  smr  la  cAte*;  lonqoVI 
TÎrent  arriver  Pomp^/q^l  crojdt^ 
TEgypte  seÀat  nn  asyie  ponr  Int.  En  éà 
on  parut  d*abol^  emprél^n!  à  le  rtMN 
Mais  les  députés,  qu'il  avoit  envoyésàH 
lémée,  ayant  eu  Timprudenoc  d*invîlcrl 
soldats  à  ne  pas  abandonner  un  généii 
sou.^  qui  pluftieurs  d'entre  eux  avoîcnll 
trefois  servi ,  les  rainistrps  du  roi  en  fi 
rent  de  Tombrage ,  et  résolurent  de  fii 
périr  Pompée.  Peut-être  aussi  que,' 
méprisant  dans  sa  disgrâce, ils  crotoil 
se  faire  un  mérite  auprès  de  César,  < 
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kn  immolant  cette  victime  ;  et  ils  Fimmo 
lèrent. 

Informe  de  laroute  qu'il  a voît  prise,  César  j,  ^«^ d«^p^* 
tvoit  fait  voile  vers  Alexandrie.  Le  sort  fu-  ^' 
aeste  de  Pompëe  lui  arracha  des  larmes.  Il 
i  détourna  les  yeux  avec  horreur,lorsqu'on  lui 
Ifrësenta  sa  tête.  Il  lui  fit  rendre  les  hon- 
neurs accoutumés  ;  et,  de  ce  jour ,  il  com- 


mença à  répandre  ses  bienfaits  sur  ceux 
^i  avoient  suivi  le  parti  de  ce  général  m:al- 
beureux. 

Aulète  ayant  nommé  le  peuple  romain  j^"^?;^ 
nécnteur  testamentaire  ,  César  prétendit  J^SÏ  **  *^*^ 
que  c^étoit  aux  consuls  de  la  république  à 
prendre  connoissance  des  contestations  qui 
B^élevoient  au  sujet  du  testament.  En  con« 
•équence  il  se  porta  pour  juge  entre  Ptolé- 
m^  et  Cléopatre  ,  et  il  leur  ordonna  de  li- 
cencier leurs  troupes. 

Il  ne  paroissoit  pas  en  état  de  faire  res-  pfoi<^rt««nnc 

.1  -1       t  '  ,  «oatrelni. 

pecter  son  autorité  ;  car  il  n  avoit  amené 
avec  lui  que  huit  cents  chevaux  et  deux 
i^ons,  qui  ne  composoient  qu^un  corps  de 
deux  mille  deux  cents  hommes.  Déjà  le 
peuple  d'Alexandrie  s'étoit  ameuté  plu- 
r  «eurs  fois ,  parce  qu'il  regardoit'  les  fais- 
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ceaux  qui    précëdoient  le  consul  comi 

une  inculte  faite  à  la  dignité  royale;  et  bieo* 

tôt  César  ,  dans  le  quartier  qu'il  occupoit, 

se  vît  assiégé  par  les  tix)upe^  du  roi,  Les  mi* 

nisires  de  ce  prince  le  i^oupçon noient  avec 

fondement  d'être  favorable  à  Cléopatre* 

\?tt*"Ar^X        Celte  guerre,  qui  comiuenca  dans  Id 

S^Hr^^'moîs  d^août,  dura  tout  Phiver,  Ptolémée 

y  périt,  la  bibliothèque  d^AIexaodrie  fut 

bi  ûlée  ;  et  CeVar,  dans  le  temps  qu'à  RojBt 

on  lenommoit  dictai ear  ,  courut  en  Égyptt 

les  pliTs  grandis  dangers.  Il  dut  son  salut  à 

son  courage  et  au^t  secours  qui  lui  vinrent 

ïkirL'^ûî!*  d\4sie-  Vainqueur  j  il  donna  la  couronne  à 

Cléopatre  ,  et  il  lui  associa  Ptolémée,  prince 

âgé  de  onze  ans,  et  frère  du  dernier  roi- 

wir^^rphamî-       La  pEssiou  qu'i  1  conçut  pour  Cléopatrf 

^'«."ïJVo!  le  retint  encore  quelques  mois  en  Fg^pte. 

*ttflm*,*aï[3r  II  en  sortit  enfin  pour  marcher  contre  Phar- 

dcidnii««.       nace  ,  qui  s'étoit  emparé  du  royaume  de 

Pont»  C'est  ce  même  Pharnace  à  qui  Pon» 

pée  avoit  laissé  le  Bosphore  Cimniérien* 

César  a  rendu  compte,  en  trois  mots, do 
la  rapidité  de  cette  expédition  :  Veni,  vidif 
vici;  je  suis  venu  ,  j'ai  vu,  f  ai  vaincu.  Ce^ 
pendant  il  n' avoit  amené  avec  lui  qu'uni 
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^;ion ,  qui,  en  arrivant  dans  le  Pont ,  se 
rouva  réduite  à  mille  hommes  ;  et  le  reste 
le  îîes  forces  ne  consistoit  qu'en  trois  lë- 
jions  peu  exercées  ,  et  qui  avoient  été  dé- 
bites par  Pharnace.  Déjotarus,  roi  de  la 
petite  Arménie,  en  fournit  une.  Domitius 
Calvinus,  qui  commandoi  t  alorsdans  l'Asie, 
imena  les  deux  autres.  César  avoit  laissé  le 
este  de  ses  troupes  en  Egypte,  soit  pour 
Mfendre  Gléopatre  et  Ptolémée  conlre  leg 
tévoltes ,  soit  pour  les  retenir  eux-mémeg 
bans  le  devoir. 

'  Après  avoir  vaincu-  et  ruiné  Pharnace , 
I  régla  les  affaires  de  l'Orient.  De  retour  à 
Plome ,  vers  le  temps  des  comices ,  il  fut 
Ru  consul  et  dictateur  pour  l'année  suî- 
httite.  G'étoit  son  troisième  consulat  et  sa 
^sième  dictature.  Rome  avoit  besoin  de 
•  pré>jence.  Les  troupes ,  qui  étoient  res- 
fes  en  Italie ,  ne  connoissoient  plus  la  disci- 
■ûie.  Dans  la  ville  ,  les  factions  causoient 
^  plus  grands  désordres  ,  et  la  république 
•fc^oissoit  livrée  à  l'anarchie.  Cependant  la 
lï^rre  n'étoit  pas  finie.  Le  parti  de  Pom- 
^5'ëtoitrelevé  en  Afrique  ,  et  César  pou- 
^t  se  reprocher  le  temp:>  qu'il  avoit  perdu 
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>  en  Egypte.  Si  «es  ennemis  avoient  p 

voir  cette  lenteur  qui  démentoit  son  i 

tère,  il  est  vraisemblable  qu^ils  en  aui 

tiré  un.  grand  avantage. 

Aiktea^^  to      César  se  hâta  de  passer  en  Afriqn 

SUSfliTéf*  Mëtellus  Scipion  et  Caton  s'ëtoientr 

après  la  bataille  de  Pharsale.  Il  abc 

▲▼.j.c.  47,  dans  le  mois  de  décembre ,  aux  enf 

^^  d^Adrumète,  avec  trois  nlille  homn» 

pied  et  cent  cinquante  chevaux  :  lerei 

ses  troupes  ne  put  même  arriver  que 

lentement.  Les  forces  des  ennemis  pi 

soient  néanmoins  formidables  ;  car 

pion,  à  la  tête  de  dix  légions  et  d^une  c 

lerie  nombreuse  ,  avoit  encore  dam 

alliance  Juba ,  roi  de  Mauritanie*  1 

César  comptoit  sur  sa  réputation ,  m 

nom  de  Marius  dont  la  mémoire  étoitc 

aux  Africains ,  et  sur  les  titres  de  coM 

de  dictateur.  En  eflët  ces  motifs  luioi 

rént  les  portes  de  plusieurs  villes,  eti 

sèrent  des  désertions  dans  Tarmée  enoa 

D'ailleurs  il  savoit  éviter  le  combat  coi 

il  savoit  l'engager  à  propos. 

m«iM  ae  M      La  circonspection  avec  laquelle  il  i 

obligé  de  se  conduire  ,  retint  Fadi 


j 
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étoit  naturelle.  Dans  les  Gaules  , 
eu  à  combattre  contre  des  hommes  jf  Rome^î!' 
mes  à  employer  la  valeur  plutôt 
use  :  en  Afrique,  au  contraire,  c'é- 
Ire  la  ruse  qu'il  avoit ,  sur-tout ,  à 
autionner  ,  et  il  falloit  du  temps 
ercer  les  soldats  dans  ce  nouveau 
e  guerre.  Ils  s'y  exercèrent  pour- 
ez  promptement;  et,  après  avoir  eu 
ge  dans  plusieurs  combats ,  ils  rem- 
it une  victoire  complète  près  de 
s.  Scipiun  périt ,  ïbrsqu'il  vouloit 
n  Espagne.  Gaton  se  tua  dans  Uti-  . 
ba,  chassé  de  ses  états,  perdit  la  Ar.j.c.4<f, 
1  royaume  fut  réduit  en  province 
î ,  et  Gésar  revint  à  Rome  sur  la 
uillet. 
un   homme  qui   m'a  qu^à  com-    ci.£meiice  He 

.  Céwr. 

,  la  vengeance  est  toujours  r  effet 
tne  cruelle  ou  pusillanime.  La  clé- 
étoit  naturelle  à  Gésar  autant  que 
r;  et  son  premier  soin,  à  son  retour 
ue ,  fut  de  rassurer  le  sénat  et  le 

qui  pouvoient  craindre  de  trouver 
in  Marius  ou  un  Sylla.  Il  se  con- 
somme s'il  n' avoit  janaaig.  eijt  d'en- 
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nemit.  Il  pardonna  non  seolmnnt 
partisans  de  -Pompée  ;  ik  {tarent  en 
Tobjet  de  ses  grâces,  et,  panni  enz 
éleva  aux  magistratures  œoz  (jni  flo 
tèrent  son  estime. 

Sftfai^  Tant  de  fois  vainqueur ,  il  n*avoit 
encore  tiîomphé  :  il  n^en  avoit  pas  tn 
le  moment.  Le  repos  dont  il  oommea 
à  jouir  le  lui  ofifroit  ;  et  il  triompha,  A 
le  cours  d^un  mois ,  des  Gaules ,  de  1 
gypte,  de  Pharnace  et  de  Juba.  U  fiti 
largesses  aux  s&Idats ,  il  en  fit  au  peq 
et  il  donna  des  spectacles  de  toutei 
peces. 

nw|^î'«  Aussi  grand  magistrat  que  grand 
pitaine  ,  César  réforma  les  abosi 
porta  des  lois  pour  radministratioB  \ 
blique.  Il  réprima  le  luxe.  Ayant  codj 
par  le  dénombrement  du  peuple  ,  q 
y  avoit  la  moitié  moins  de  citoyens  f 
vaut  les  guerres  civiles  ,  il  dunoa 
soins  à  réparer  la  population ,  et  il  c 
rigea  le  calendrier,  dans  lequel  il  y  ai 
une  erreur  de  soixante-sept  jours  (i).  G 

^^■—  — ^■— ■  ■  —— ^^— ^— —    I  — ^w^— i» 

(i)  Poar  ftûrtconccmrir  l'éqninoxe  ducatend 
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tbrme  fit  dire  que  le  dictateur,  non  con» 
it  d^assujettir  la  terre,  vouloît  encore  gou- 
rner  les  cieux.  Gicëron  fit  même  à  ce  sujet 
I mauvaises  plaisanteries,  dontCësame 
fiensa  point. 


ec  réquinoxe  astronomique ,  César  fut  obligé 
ajouter  soixante-sept  jours  à  Tannëe  de  Rome 
8.  En  même  temps  il  régla  qu'à  commencer  à 
9 les  années  seroient  de  366  jours,  et  que,  de 
làtrt  ans  en  quatre  ans  révolus,  il  y  en  auroit 
lede  36e.  Cette  année,  qu*on  nomma  Julienne, 
t  plus  longue  de  onze  minutes  que  Tannée  solaire  ; 
Teur  qui  a  depuis  été  corrigée  dans  le  calendrier 
"ëgoriep. 

L'erreur  du  calendrier  romain  venoit  de  Numa. 
•  prince,  ayant  fait  l'année  lunaire  de  366  jours, 
|ut  r^lë  que ,  pour  se  retrouver  avec  le  cours  du 
^,  on  intercaleroit ,  de  deux  ans  en  deux  ans , 
RiUois  qui  seroi  i  alternativement  de  aa  et  de  sS 
'^;en  sorte  que  l'année  intercalaire  comprén- 
•ît  tantôt  377  jours ,  et  tantôt  378.  Par-là ,  l'an- 
k  moyenne  des  Romains  se  trouvoit  de  366  jours, 
^  ëtoit  donc  trop  longue  d'un  jour,  et  par  con-^ 
'^ent  chaque  année  anticipoit  d'un  jour  sur  la 
^ante. 

^ne  antre  cause  contribua  encore  à  répandre  de 
infusion  dans  le  calendrier.  C'est  que ,  dans  le 
^le  de  César ,  les  intercalations  étoient  devenues 

34 
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KuiM^api».      Pendant  qu'à  Borne  il  r^gloit  le  gmi 

»*»i^        neinent,  les  fi U  de  Porapëe ,  Cn^us  el  Sei 

formoieut  un  nouveau  parti  en  Ehp«*igDe 

domination  dé  Cë>ar  ëtoit  donc  expm 

de  nouveaux  hasards;  et,  pour  TaMSint 

ÂJ.J.C.4S,  falloit  vaincre  encore.  Mais  une  vîd 

m  AooM  709. 

qu'il  remporta  sous  les  murs  de  Mo 
termina  enfin  la  guerre  civile. 
«•«•'SkT'à  -^  ^^^^  retour,  il  offen.^a  les  Roroa 
parce  cju'il  triompha  des  deux  Pompée 
est  vrai  qu'il  y  fut  en  quelque  sorte  in 
par  le  .ve'nat ,  qui,  à  la  nouvelle  de  la 
toire  de  Munda ,  se  livra  aux  démoos 
tions  d^une  joie  excessive ,  et  ordonna 


une  RfTairc  de  cnba1e;les  magistrats  iotn;: 
pour  faire  iiïtncaler  ou  pour  l'empêcher,  su» 
qu'il  éioit  de  leur  intéiét  de  prolonger  l'anAf 
de  la  raccourcir. 

Aviuit  CeVar,  Terreur  du  calendrier  m 
ji*av<'it  jamais  e'ic  corri^o'c  que  fort  gro»icreil 
Ail  niilii'u  de  se.^  occupa iion« ,  il  avt'it  trouW 
ni(>mons  pour  s'appliquer  à  l'astronomie  II  a  m 
éciii  sur  ce  sujrt,  <l  Pl'>lcmce  le  ci:e  |  armi 
ob>orviileur>  auxquels  il  doit  des  lumière?.  Il 
plrya  a  la  rcformatiou  du  calendrier  I'a^uoi 
Sodi|(èae. 
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;  en  action  de  grâces.  Mais  c^est  qu^on 
oit  exciter  contre  lui  Tenvie  et  la  haine  : 
i  cette  ^alè,  la  flatterie,  qtii  Tavoit  déjà 
blé  d'honneurs,  lui  en  prodigua  de  tou- 
îspèces.  On  lui  donna  le  titre  de  Père  de 
^atrie.  On  le  créa  consul  pour  dix  ans, 
Btteur  perpétuel  et  censeur  unique  sous 
tre  d'inspecteur  des  mœurs.  On  déclara 
>ersonne  sacrée  et  inviolable.  On  lui 
oit  de  porter  toujours  une  couronne  de 
ier.  On  lui  accorda  le  droit  d'assister 
jeux  dans  une  chaire  dorée ,  une  cou- 
le  d'or  siu*  la  tête.  Par  le  même  décret 
)rdonna  qu'après  sa  mort  on  placeroit 
ours  cette  chaire  et  cette  couronne  dans 
;pectacles.  Enfin  on  lui  éleva  une  statue 
î  cette  inscription  :  ^  César  demi  dieu; 
Cl  la  plaça  dans  le  Gapitole,  vis-à^vis 
;elle  de  Jupiter.  On  lui  décerna  même 
tonneurs  divins,  sous  le  nom  de  Jupiter 
ius,  et  il  eut  des  autels,  des  temples, 
yrétres,  etc.  Quant  au  titre  d'empereur, 
e  lui  donna  dans  une  acception  nou*- 
!  ;.  c'est  ce  qu'il  faut  expliquer, 
ant  que  les  consuls  restoient  à  Rome  ^^''^ 
'étoient  que  simples  magistrats,  et  on  ati^"^" 
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ne  les  reconnoissoit  pour  gënërau  i 
république  que  lorsqu'un  décret  leur 
donné  lecommandement  des  troupes,  j 
ils  faisoient  les  sacrifices  accoutuma, 
sortaient  pour  se  mettre  à  la  tête  desl^ 
Si ,  après  la  campagne,  on  leur  accord 
triomphe,  ils  conservoient  le  comma 
ment  jusques  dans  la  ville,  mais  seole 
pour  le  jour  de  leur  entrée.  Hors  ce  caj 
que ,  ils  cessoient  d'être  généraux  aa 
qu^ils  reparoissoient  dans  Tenceinte  di 
merium.  La  raison  de  cet  usage  est  < 
auraient  été  maîtres  de  la  république 
avoient  commandé  dans  Rome  comme 
un  camp.  Nous  avons  vu  que  Pompé 
tablit  dans  les  faubourgs,  |>arce  qu^il 
loit  commander  ,  et  que  cependant 
vouloit  pas  s'éloigner. 

Lorsque  les  consuls  avoient  eu  des  sa 
leurs  soldats  les  saluoient  empereurs  ;i 
le  sénat  leur  confirmoit  ce  titre ,  ils 
voient  se  flatter  d'obtenir  le  triomphe.] 
dès  qu'ils  avoient  triomphé,  ils  perdi 
le  titre  d'empereur  ainsi  que  le  comi 
dément. 

Or  ce  titre,  qui  n'étoit  que  passager 
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fes  consuls, devint  perpétuel  dans  Gësar;  et 
km  y  ajouta,  pcnir  prérogatives,  qu^il  corn- 
ïnanderoit  sans  sortir  de  Rome ,  et  qu^il 
tisposëroit  de  toutes  les  armées  avec  un 
pouvoir  absolu.  Pour  étendre  ainsi  la  signi- 
fication de  ce  mot,  on  ne  fît  qu'en  faire  un 
{ffâiom  ;  et  on  dit  :  Imperator  C.  J.  Cœsar, 
tu  lieu  de  dire ,  comme  on  avoit  fait  jus- 
i|Q'alors,  C.  Julius  Cœsar  imperator.  C'est 
îm  ce  sens  qu'Auguste  et  ceux  qui  lui  suc- 
céderont  seront  nommés  empereurs. 

Les  projets  que  formoit le  dictateur  au-  to^u* ^^ 
iroient  beaucoup  contribué  à  sa  gloire,  s'il 
eût  eu  le  temps  de  les  exécuter.  Il  se  pro- 
"posoit  de  décorer  Rome,  de  former  une  bi- 
bliothèque, de  faire  un  corps  de  droit  ci«^ 
vil,  de  dresser  une  carte  de  l'empire,  de 
creuser  à  l'embouchure  du  Tibre  un  port 
.^pable  de  recevoir  les  plus  grands  vais- 
[Seaux ,  de  dessécher  les  marais  Fomptins 
hpirendoient  le  Latium  mai-sain,  de  cou^ 
per  l'isthme  de  Gorinthe  pour  réunir  la 
Vner  Egée  et  la  mer  Ionienne,  et  de  re- 
bâtir Gorinthe  et  Garthage. 

Afin  d'avoir  plus  de  places  à  donner,  il  ^^"^^^ 
^rta  le  nombre  des  préteurs  à  seize ,  et  '^ 
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celui  des  qnesteurs  à  quarante.  Il  iu 
deox  nouveaux  édiles  quHl  nomma  C 
les,  parce.  quMls  dévoient  avoir  Tio 
tion  sur  les  blés.  Il  accorda  les  orne 
consulaires  à  dix  anciens  préteurs;  li 
pense  qui  dédommageoit  du  couMilat 
qui  ne  Tavoient  pas  obtenu,  quoiqn^ili 
sent  des  tilres  pour  y  préfendre;  e 
qui  ne  s^étoit  pas  pratiqué  depuis  les 
il  créa  de  nouveaux  patriciens,  eotn 
tres,Octavius  son  neveu,  et  Cicéron.  ] 
il  introduisit  Tusage  de  faire  abdiqu 
consulat  au  bout  de  quelques  mois, 
de  pouvoir  le  conférer  à  d^autres.  Enj 
rai  il  ne  laissoit  échapper  aucune  oot 
d'accorder  des  grâces^  Le  consul  Fi 
Maxiraus  étant  mort  le  dernier  décea 
il  lui  substitua  pour  quelques  lieura 
ninius  Rébilus,  Haions-nous ,  disoil 
oéron  ,  d^ aller  faire  notre  complinu 
Caninius,  avant  quil  soit  sorti  de 
gistrature.  De  pareilles  nouveautés  c 
soient  le  sénat  et  le  peuple  parce  <jn' 
avilissoient  le  consulat;  mais  Cé^ar 
vouloit  récompenser  ses  ci*éatures,ne 
sujettissoit  pas  aux  usages^ 
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•  Revétn  des  premii^res  magiitti'atnres.  Cé- 
sar paroissoit  respecter  les  privilèges  des 
eQmices.  Il  n'eut  pas  les  mêmes  f^gards 
{xmr  ceux  du  sëoat.  Il  sembloit  ne  pou- 
voir cacher  son  mépris  pour  ce  corps  qui 
inparavant  s'ëtoit  déclaré  ouvertement 
centre  lui ,  et  qu'il  voyoît  alors  à  ses  pieds. 
Sans  daigner  le  consulter,  il  port  oit  des 
dëcrets  qu'il  donnoit  pour  des  sénatus-con« 
mites  ;  et  il  les  souscrivoit  des  premiers 
Doms  de  sénateurs  qui  s'ofTroient  à  lui» 
.  Le  sénat  étoit  donc  humilié.  Les  grandie, 
dont  autrefois  les  rois  et  les  peuples  re* 
cherchoient  la  protection,  h'étoient  plus 
rien  par  eux-raémes.  Ils  n'avoient  de  cré- 
dit qu* autant  qu'ils  avoient  la  faveur  de 
César;  et  ils  gémissoient  en  secret,  quand 
ils  coDsidéi'oient  la  révolution  qui  les  préci- 
pitoit  aux  pieds  d'uu  seul  homme. 

Mais  le  peuple,  depuis  long-temps  ven-  ^^'^-f^J'^ 
du  aux  grands,  ne  s'appercevoit  pas  que*^'^***^ 
ion  soFt  eut  empiré.  Il  regardoit  le  dic- 
tateur couE^fe  son  ouvrage.  ILs'applaudis- 
loit  d'avoir  remis  l'administration  entre 
les  mains  d'un  magistrat  qui  étoit  à  lui. 
En  l'élevant  >  il  paroissoît  aivoir  recouvré 
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la  3upëriorItë.  Il  jouissait  de  Pào^l 
da  sënat»  et  il  croyoit  xi*avob  ni 
.  lui-même,  parce  qu'on  ne  lUivrai-fiei 
core  privé  du  droit  de  Vassendder.  â^| 
duit  d'ailleurs  par  les  explcnU  émÇSitu/i 
il  sembloit  n'ouvrir  les  yeuxque  péolr^ 
ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  toe-gnod 
homme;  et,  sans  se  prëcautionnei?  eoidn 
la  tyrannie,  il  se  livroit  avec  le  mémeeB» 
thousiasme  avec  lequel  il  défendoit  antre- 
fois  sa  liberté.  Cependant  le  dictateur,  qui 
ne  négligeoit  aucun  moyen  de  plaire  an 
peuple ,  se  Tattachoit  tous  les  jours  par 
de  nouvelles  largesses;  il  l'entrettinoitdaiisi 
l'abondance,  il  l'occupoit  de  spectadeSi  ^ 
il  Taccoutumoit  à  lui  abandonner  peu4-  I 
peu  tous  les  soins  du  gouvernement 
"bicll^îë-      Dûûs  cette  disposition  des  esprits,  on 
^rf^u.ne  pouvoit  plus  se  flatter  d'établir  la  ré- 
publique dont  les  fondemensétoient  ébran* 
lés  depuis  si  long -temps.  César  pouvoit 
périr  ;  mais  il  étoit  facile  de  prévoir  que 
de  nouvelles  guerres  civiles  se^knt  les  jeux 
funèbres  qui  lui  étoient  préparés.  l,es  Ro- 
mains dévoient  combattre  poui^  le  choix 
d'un  maître  lorsqu'ils  n'en  auroient  plus  ; 
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parce  que,  dans  la  corruption  où  se  trou^ 
roient  les  mœurs,  la  ressource  des  grands 
étoit  dans  la  domination ,  et  celle  du  peu- 
ple dans  la  servitude. 

Cependant  des  républicains  plus  zélés  eoniSTcïï!?* 
qu'éclairés  jugèrent  que  la  tyrannie  dé- 
troit cesser  à  la  mort  du  tvran,  et  ils  for- 
mèrent  une  conjuration  contre  César,  Les 
uns,  tels  que  M.  Brulus ,  croyoient  s'armer 
pour  la  patrie;  les  autres,  tels  que  C.  Cas- 
sius,  ne  songeoient  qu'à  venger  des  inju- 
res personnelles.  C'étoient  des  hommes  que 
le  dictateur  combloit  de  bienfaits  ;  plusieurs 
avoient  toujours*  été  attachés  à  son  parti; 
quelques-uns  avoient  la  plus  grande  part 
à  sa  confiance,  et  il  se  livroit  à  eux  sans 
précautions.  Il  avoit  cassé  sa  garde ,  ju- 
geant qu'il  vaut  mieux  mourir  une  fois 
que  de  craindre  toujours  la  mort. 

Tel  est  le  pouvoir  des  mots.  On  avoit  ^^j^p^^^^^j 
ïëani  toute  la  souveraineté  dans  la  pgr- *•*  ••••••^• 

«onne  du  dictateur.  Cependant,  comme 
riquelque  chose  eût  manqué  à  sa  puissance , 
ildesii-oit  le  titre  de  roi;  et  les  Komains 
qui  ne  lui  refusoient  que  ce  titre,  crojoient 
conserver  encore  quelque  liberté  tant  qu'ils 
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ne  lé  loi  accorderoieiat  pa8.Xp^pqnt 
qui  vouloieot  le  flatter  xin  le 
^rent  de  mettre  le  diadénouB  sqv 
ils  ne  firent  qu  exciter  rindigsatîoii 
peuple.  ■'        • 

Plusieurs  tentatives  inotilea 
tèrent  pas.  Cétar ,  voulant  vmggç  la  défi 
de  Crassuii,  se  proposait  de  porter  la 

AT. 7. c. 44.  en  Orient.  Sei^  partisans  assurèrent  m 
lisoitdans  les  livres  des  SibjUeSt.qga 
Paithes  ne  seroient  vainensqne.par  on  fd»j 
En  conséquence,  ils  imaginirênt   qu^ci 
bornant  César  à  n'être  que  dictateur  par^ap» 
port  à  Rome  et  à  Tltalie,  on  pourroitledij^ 
clarer  roi  par  rapport  aux  autres  pra«i] 
Ils  convinrent  avec  lui  d^en  faire  la  proposi- 
tion au  sënat,  et  il  le  convoqua  pour  les 
ides  de  mars,  c'est-à-dire, le  quinze.  1$ 
bruit  se  rëpandoit  donc  qu'il  aspirait  i  la 
rojautë.  Les  conjures ,  saisissant  ce  mo* 
ment  (]ui  paroissoit  les  assurer  de  Tappro» 
bation  du  peuple,  Tassaillirent  au  miliea 
du  bëuat,  et  lui  portèrent  vingt  trois  conpi 
de  poignard.  Ainsi  périt  ce  grand  homme, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  Âge.' 

d^l'^^      A  la  vue  de  ses  a;>sassins ,  qui  entreprend 
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3  se  justifier,  les  sénateurs  reculent 
•  Sans  les  écouter ,  ils  se  dispersent 
ant,  et  portent  de  tous  côtés  les  re- 
la  crainte  ou  Fhorreur,  suivant  les 
ens  qui  les  agitent.  Les  conjurés,  qui 
>u  les  arrêter ,  se  jettent  après  eux 
s  rues.  Les  poignards  encore  sànglans 
lin ,  ils  crient  qu'ils  ont  tué  le  roi  de 
Ils  parlent  d^un  tyran  aimé  comme 
parlé  autrefois  d'un  tyran  odieux; 
tôt  ils  sont  effrayés  eux-mêmes  lors-  . 
considèrent  la  consternation  qu'ils  ré- 
it,  Reconnoissant  alors,  mais  trop 
:)u'ils  ont  mal  jugé  des  dispositions 
pie,  ils  se  retirent  dans  le  capitole  ; 
ir  se  mettre  en  garde  contre  des  ci- 
qu'ils  avoient  cru  sauver,  ils  arment 
)upe  de  gladiateurs. 
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CHAPITRE     III. 
M  arc- Antoine  et  Caïuê  Octaviui. 


Ti.*.i:ïttiedf.  J^ES  amis  de  César,  qui  s^étoient  d^abord 

euh  r  li  W%  con-  *  *l 

i;;;"^^'*»^';  cachés ,  parurent  en  public  aussitôt  qu'oa; 


les  eut  avertis  des  dispositions  du  penpfepj 
M.  Émilius  Lépidus,  général  de  lacavalerid 
^A^^c.  44,  alla  se  mettre  à  la  tête  d'une  légion ,  qi™ 
amena  dans  le  champ  de  Mars  ;  et  Antoiau 
alors  consul ,  se  saisit  de  Targent  et  des  p^ 
plers  du  dictateur. 

Ambitieux  Tun  etPautre,  ils  méditoî 
de  nouveaux  troubles,  et  la  mort  deO 
à  venger  n'étoit  pour  eux  qu'un  préffxlli 
Ils  s'assuroient  secrètement  de  tous  les  p» 
tisansdece  grand  homme  :  mais^avantè 
se  montrer  à  leur  tête,  ils  cro voient devoi 
sonder  le  sénat,  et  s'autoriser  des  résoluliol 
qu'ils  lui  feroient  prendre.  Antoine  le  cd 
voqua. 

Que!(|uc  intérêt  qu  eussent  les  conjuré* 


I 
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iver ,  aucun  d'eux  n'y  osa  venir.  Il 
)it  de  décider  si  on  les  puniroit  ou 
s  rëcompenseroit  :  question  qu'on  ne 
t  résoudre  qu'après  avoir  examiné 
r  avoit  été  un  tyran  ou  un  magistrat 
le. 

ésar  avoit  été  un  magistrat  légitime, 
It  ratifier  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  et 
jurés  méritoient  d'être  punis.  Ils  mé- 
it  au  contraire  des  récompenses ,  si 
avoit  été  un  tyran  ;  et ,  ce  qui  ne  pou- 
îxécuter  sans  donner  lieu  à  des  trou- 
3' est  qu'alors  il  falloit  casser  toutes 
onnances  du  dictateur,  déposer  tous 
gistrats  qu'il  avoit  nommés ,  et  révo^ 
3US  les  gouverneiu*s  auxquels  il  avoit 
des  provinces.  Enfin  il  falloit  encore 
c  ignominieusement  dafts  les  irues  le 
de  César,  et  le  jeter  ensuite  dans  le 
:  spectacle  qui  n'auroit  pas  manqué 
olter  le  peuple. 

considérations»  qui  ne  permettoient 
î  flétrir  la  mémoire  de  César ,  furent 
)t  des  représentations  que  fit  Antoine, 
missoit  de  l'embarras  où  il  jetoit  les 
;urs.  Il  lui  importoit  peu  que  les  cou- 
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Marc-Antoine  et  CaSâu pctesduê:. 

n  •*.Rif  de  dé-  JLi  B6  amis  de  César  •  qui  t^tffbiant  d*abonl 
JM^'*^*p- caches,  parafent  eu  pabiio  anssit At  qif o«[ 
^^"^^         les  ent  airertis  des  dispbsitionsda'penjpfe 

M.  ÉmiliuB  L^idils,  gètfArÙ  dé  lacav^ 
Jte^^t^'  alla  se  mettre  à  la  tête  d*ttie  Xéfffxm  » 

amena  dans  le  diamp  ddMam  ;  et  AntQiâé| 

alors  consul ,  se  saisit  dt  XtstfgàA.  et  4m 

piers  du  dictateur. 

Ambitieux  Tun  etTantre,  ils  méditoîenf 

de  nouveaux  troubles,  et  la  mort  de  Cësar 

à  venger  n'étoit  pour  eux  qu'un  prétexte. 

Ils  s^assuroient  secrètement  de  tous  les  par- 

•  tisans  de  ce  grand  homme  :  mais,  avant  de 

*  se  montrer  à  leur  tête,  ils  croyoient devoir 
sonder  le  sénat,  et  s'autoriser  des  r&olutiûDi 
qu'ils  lui  feroîent  prendre.  Antoine  le  cwi* 
voqua. 

Quelque  intérêt  qu'eussent  les  conjurésâ 
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PS  OQ  les  gouvernemens  qu'ils  tenoient 

kii. 

Dans  cette  confusion  ,  le  sënat ,  pour  »^»da.fai« 

itenter  tous  les  partis,  fit  un  décret  qui 

pposoit  que  César  avoit  élë  tout-à-la- fois 

tyran  etun magistrat  légitime.  Un  tyran, 

itequ^on  arrêlja  que  les  conjurés  ne  se- 

ieat  pas  poursuivis  :  un  magistrat  légi- 

ûe,  parce  qu'on  ordonnoit  que  ses  régle- 

sflsseroient  ratifiévS.On  crut  tout  concilier 

^cettecontradiction.  En  effet  on  concilia 

i  pour  un  moment. 

ya  fit  ensuite  la  distribution  des  couver-  coo^wneminu 

O  donuciauxmitu 

tiens j  conformément  aux  dispositions*^""*"'"*** 
•es  par  César.  Par- là,  les  principales  pro- 
cesfurent  données  aux  chefs  des  conjurés;  a^^^l^' 
(L  Brutas  la  Macédoine  et  rillyrie,  à 
Cassius  la  Syrie,  à  C.  Trébonius  TAsie 
leure,  à  Tillius  Cimber  la  Bilhynie,  et  à 
c:imus  Brutus  la  Gaule  Cisalpine, 
luntoine  ne  s'opposa  point  aux  arrange- 
Us  pris  en  leur  faveur.  Il  consentit  même 
bir  Brutus  et  Cassiûs  ;  et,  à  la  ïnodération 
»c  laquelle  il  se  conduisoit,  onauroit  cm 
ivoir  compter  sur  la  paix.  Cette  modéra* 
X  néanmoins  étoit  trop  suspecte  pour  dis- 


54^  H  I  s  T  O  I  ft  8 

jures  fussent  déclarés  innocens  onoottpabl 
Pour  avoir  un  prëlexte  de  les  po|ir8m¥re 
ou  tard  «  il  lui  suffisoit  que  César  ne  fait  patf 
dëclarë  tyran;  et  il  neméditoit  leur  perti» 
qu'autant  qu'elle  seroit  pottr  lui  un  mo]^ 
de  s'élever. 

Bmi«mi <ut  Jamais  le  sénat  n^avoit  eu  k dâibéref  sur 
une  matière  si  importante  et  si  délicate.  H 
n'y  étoit  point  préparé,  et  cependant  la 
chose  demandoit  une  décision  prompte.  Les 
sénateurs  ,  assemblés  tumultuairement ,. 
n'avoient  pas  eu  le  temps  de  se  concerter. 
Ils  se  déficient  mutuellement  les  uns  des 
autres  ;  et,  quoiqu'il  n'y  eût  que  deux  partis^: 
on  les  discemoit  si  peu,  qu'on  ne  savoiti 
qui  donner  sa  confiance.  Parmi  les  républi- 
cains zélés ,  quelques-uns  avoient  le  cou« 
rage  de  rendre  des  actions  de  grâces  aux 
conjurés  :  ils  demandoient  même  qu'on  leur 
décernât  des  récompenses.  Mais  le  plus 
grand  nombre  paroissoit  intimidé  ,  lors* 
qu'ils  considéroient  les  bras  prêts  à  s'ar- 
mer  pour  venger  la  mort  du  dictateur. 
Enfin  plusieurs  avoient  intérêt  que  les  actes 
de  Cé^ar  fussent  confirmés ,  parce  qu'au« 
trement  ils  auroient  perdu  les  magistrat 
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Sores  on  les  gouvernemens  qu'ils  tenoient 
le  lui. 

Dans  cette  confusion  ,  le  sënat ,  pour  »^»da«fai« 
scmtenter  tous  les  partis,  fit  un  décret  qui 
Idpposoit  que  Céatu:  avoit  éié  tout-à-Ia-fois 
m  tyran  et  un  magistrat  légitime.  Un  tyran, 
parce  qu^on  arréU  que  les  conjurés  ne  se- 
loient  pas  poursuivis  :  un  magistrat  légî- 
ttuie»  parce  qu'on  ordonnoit  que  ses  régle- 
meiis seraient  ratifié.^. On  crut  tout  concilier 
par  cette  contradiction.  En  eilet  on  concilia 
tout  pour  ua  moment. 

On  fit  ensuite  la  distribution  desgouver-  j^^l^^uji 
iliemens,  conformément  aux  dispoMtions '*"**"'"'*'• 
i&ites  par  César.  Par-I^,  les  principales  pro- 
vinces furent  données  aux  chefs  descon)uré8;  aXiiî^io?* 
^  M.  Brutos  la  Macédoine  et  rillyrie,  à 
C  Cassins  la  Syrie,  à  G.  Trél)onius  TAsie 
Huneure,  à  Tiliius  Cimber  la  Bithynie,  et  à        , 
t>écimus  Brutus  la  Gaule  Cii»alpine. 

Antoine  ne  s^opposa  point  aux  arrange- 
Biens  pris  en  leur  faveur.  Il  consentit  même 
à  voir  Brutus  et  Gassius  ;  et,  à  la  ïnodération 
«vec  laquelle  il  se  conduisoit,  onauroit  cm 
pouvoir  compter  sur  la  paix.  Cette  modéra- 
tion néanmoins  étoit  trop  suspecte  pour  dis? 
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dans  une  représentation  en  cire,  les  v 
trois  coups  de  poignard  qui  lui  entêté 
tés.  A  ce  spectacle ,  le  cri  de  la  venge 
se  mêle  à  celui  de  la  douleur  :  on  fai 
bûcher  de  tout  ce  qui  tombe  sous  la  m 
et ,  pendant  que  les  uns  jettent  dan 
flammes  ce  qu^ils  ont  de  plus  prëcieu 
autres  volent  aux  maisons  des  conjoréi 
les  réduire  en  cendres.  Ils  furent  repou 
t«e»,er.  d«  Antoine  avoit  levé  le  masque.  Le$ 
de  Home.  jup^s  HC  pouvoîcnt  plus  douter  qu'il  ne 
dilât  leur  perte.  Embarrasses  dans  les 
ges  qu'il  leur  tendoit ,  il  n'y  avoit  pi 
Romedesûreté  poureux  ;etils  voywcnt 
bien  ils  s'étoient  trompes  lorsqu'ils  av 
jugé  qu  après  la  mort  du  tjTan  la  lil 
se  rétabliroit  d'elle-même.  DécîmusB 
partit  pour  la  Gaule  Cisalpine, Tréb 
pour  l'Asie  mincure,et  Tillius  Cimbei 
la  Bithynie.  Ces  provinces ,  comme 
l'avons  vu,  leur  avoient  été  assignées, 
trouvoient  un  asyle  ,  et  ils  pouvoieii 
fortifier. 

Mais  Brutus  et  Cassius,  alors  prél 
ne  pouvoient  aller  dans  leurs  gouf 
mens  qu'après  que  Tannée  de  leur  n 
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5  seroît  expirée  ;  et  Bnitus  ,  parce 
ivoit  le  département  de  la  ville,  ne 
it  pas  même  s'àbséntei*  plus  de  dîi 

Antoine,  qui  nVtoit  pas  fâché  dé  \eé 
ler  ,  fit  dispenser  celui-ci  de  la  loi 
)bligeoit  à  résidence  ;  et  le  sénat,  pour 
T  leni'  fuite ,  leur  donna  là  commis-^ 
le  faire  venir  d'Asie  et  de  Sicile  les 
lécessaires  à  Tapprovisionnement  de 
€•  Ils  sortirent  alors  de  Rome.  Il  seni-« 
l'ils  auroient  dû  passer  sut-le-champ 
léilrs  gouvérriemens.  Si  d'un  côté  la 

étoit  irrégulière  j  de  l'autre  il  leut 
rtoit  de  s'assurer  des  légions ,  et  dd 
protnptement  au  secours  de  D.  Brutus 
sénat.  Mais,  parce  qu'ils  ne  perdirent 
mte  espérance  de  rentrer  dans  Rome^ 
itèrent  en  Italie. 

itoine  ne  savoit  pas  ,  comme  César,   con.i"ne  peu 
de  dessein  en  dessein  sans  se  déeou-  '"'"*• 
Natiirellerrient  emporté,  il  brusquoit 
rconslances  ;  et,  après  avoir  fait  pré* 
imment  une  démarche  qui  ledéceloit^ 

voyait  réduit  à  faire  uiie  dértiarchd 
•aire,  pour  dissiper  des  soupçons  qu'il 
Lssipoit  pas.  Il  n'avoit  point  encore  dû 
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..arion  en  cire,  les  vingt- 
•^rnard  qui  lui  ont  éxé  por- 
iLi.»,lecri  de  la  vengeauM 
•  ui  Je  la  douleur  :  on  faitun 
.1  ce  qui  lonibe  sous  la  main; 
..,'    .jiîe  les  uns  jettent  dans  lei 
-  ;u"ils  ont  de  plus  précieux, les  i 
«rut  aux  maisons  des  conjures  pour 
.  ^•w..:e  âa  cendres.  Ils  furent  repuî^sés. 
-.  -ue  avoit  levé  le  masque.  Les  con- 
>  .!e  pouvoient  plus  douter  qu  il  nemé- 
..  rur  perle.  Embarrassés  dans  lespiè- 
^  >   .u  :l  leur  tendoit ,  il  n'y  avoit  plus  à 
v\nt:deiiùrelé  pour  eux  ;etilsvoyoientcora' 
.vil  lU  s'étoîent  trompés  lorsqu'ils  avoient 
.^''  .:u'après  la  mort  du  tyran  la  liberté 
c    trubliroit  d'elle-même.  Décîmus  Brutus 
•ûicit  pour  la  Gaule  Cisalpine,  Trébonias 
•i\îr  l'Asie  mineure, et  Tillius  Cimberpour 
a  Bitbvnie.  Ces  provinces,  comme  nous 
.\iNons  vu,  leur  avoient  été  assignées.  Ils  Y 
tixni voient  un  asyle  ,  et  ils  pouvoient  s'y 
t'orliHer. 

Mais  Brutus  et  Cassius,  alors  prétcurj!, 
ne  pouvoient  aller  dans  leurs  gouverne- 
mens  qu  après  que  Tannée  de  leur  inagis- 
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n  y  afvoît  à  Rome  un  certaîn  Amâtius ,  n  huétm- 
Ai  sedisoit  petit-fils  de  Marhis.  A  la  tête  *^"^'"*"'** 
*iine  populace  séditieuse,  il  avoit  élevé  un 
Bftel  à  la  mëmoîré  du  dictateur;  îl  y  faisoit 
iîre  des  sacrîfîces  ,  et  il  nitenaçoîf  hautes 
lent  de  veiigèr  la:  mort  de  CMsar.  Arrêté 
èâr  ordre  d- Antoine,  il  fiit  éoâdmt  daQ3 
5te  prison  et  étranglé. 

Bblabella,  que  Gégar,  IcH^qrfîl  se  pro^      Dobbeiu, 
âiBOit  de  passer  datisPOrient,  avoit  désigné  d^;;''^,;^^' 
ktit  lui  succéder  dans^  le  consulat,  avoit ,  £'^"^«'p~- 
ftf  conséqueuce,  pris'possessiôitide  cette  ma- 
itnre.  Jaloux  de  partager  avec  son  col- 
la bienveillance  du  séant ,  il  renversa 
■utel  élevé  à  César  ;  îl  dissipa  la  populace 
^  ^tfttrouport  autour  de  ce  nionuiiient ,  et 
)t^mt  de  mort  les  chefs  qui  rameutoîent. 
Ces  voies  dé  fait  étoient  condamnées  par  AntM-MehUM» 
r  fois.  Cependianf  le  sénat,  bien  loin  dé 
^  désapprouver ,  dônnoit  au  contraire  de 
kaàs  éloges  aux  consuls ,  parce  quMl  vou- 
ê  irriter  lé  peuple  contre  eux.  Antoine 
f^tout  s'exposoit  aux  reproches  d'ingra- 
Me  et  d^inconisfance.  Devenu  odieux  à  la 
tMtude ,  il  s'en  fit  un  mérite  auprès  du 
Hrt.  H  feignit  de  craindre  pbur  ses  jours. 
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p^irti  forint.  Gepead^at  plusieurs  4eg  o 
jures  prenoieat  possession  de  leurs  gouv 
nemens.  Il  les  forccit  à  prendre  des  me 
res  contre  lui, et  il  forçoit  le  sén^t  àfi 
des  vœux  pour  eux. 
uM^nre.^.^       Il  songcE  à  réparer  son  impnid^ 


«iu  téïMt  t  il  fait 


d.n.rr  le  enmi' Quoique  devaut  le  peuple  il  eut  juré 

fllTt^.Ts^tu.'  veDsrer  la  mort  de  César ,  il  tint  dans 

sénat  un  autre  langage.  Il  parla  de  ce 

mort  comme  d^un  accident  qu^on  ne  < 

voit  attribuer  qu^à  la  colère  de^  dieux. 

dit  qu^il  falloit  ensevelir  le  passé  dans  l\ 

bli ,  et  ne  penser  désormais  qu^à  réunir 

esprits  divisés.  Des  deux  fils  de  Pomp 

Gnéus  étoit  mort  peu  après  la  bataille 

d^Lie^iîf  '  Munda  ;  Sextus  vivoit  encore ,  et  il  étoit 

Espagne  où  il  avoit  relevé  so^  parti.  A 

toine  proposa  de  le  rappeler,  de  lui  r( 

tituer  l'équivalent  des  biens  de  son  pcr 

et  même  de  lui  donner  le  commandeme 

sur  toutes  les  flottes  de  la  république.  ] 

sénat  applaudit  à  toutes  ces  proposition 

donna  un  décret  en  conséquence  ;  et  Sextu 

après  avoir  rassemblé  tout  ce  qu'il  put  ( 

vaisseaux,  vint  s^établir  à  Marseille,  d'c 

il  observa  les  événemens. 
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'  H  y  afvbît  à  Rome  un  certaîii  Amàtîus ,  n  wi^tran. 
^jtd  se  disoit  pétit-fils  de  M^rhis.  A  la  tête  *" 
fl^iine  populace  séditieuse ,  il  avoît  élevé  un 
^utel  à  la  mémoité  du  dictateur;  il  y  faisoit 
faire  des  sacrifices  ,  et  il  menaçoit  hautes 
Aeilt  de  venger  la^  rhorï  de  Gésav.  Atrêté 
fn  ordre' d- Antoine,  il  fiit  coâduît  daQ3 
Itae  prison  et  étranglé. 

■    Bblabellà,  que  Gésar,  lorsqtfîl  se  pro^      Doiawik, 
inôsoîtdepasser  daiisrOnent,  avoit  dc'signé  d^;;"*;;^^! 
fpoiit  lui  succéder  dans  le  consulat,  avoit ,  "-^^•^«W 
f  €n  conséqueuce,  prîjrpossessioiti'de  cette  ma- 
^tratnre.  Jaloux  de  partager  avec  son  col- 
%iie  la* bienveillance  du  sAiat,îl  renversa 
)*autel  élevé  à  César  ;  il  dissipa  la  populace 
^  st^tfftroùpoît  autour  d  e  ce  monument ,  et 
3*  ponit  de  mort  les  chefs  qui  Tameutoient. 

Ces  voies  dé  fait  étoient  condamnées  par  Antoi~ehiî«,i 

^    *  un*  garde. 

Veêr  lois.  Cependiant  le  sénat,  bien  loin  dé 
¥é9^  désapprouver ,  dbnnoit  au  contraire  de 
grands  éloges  aux  consuls ,  parce  quMlvou- 
knt  irriter  lé  peuple  contre  eux.  Antoine 
Atr^tont  sVstposoit  aux  reproches  d'ingra- 
Étnde  et  d^iriconistance.  Devenu  odieux  à  la 
Étiilfitudé ,  ri  s'en  fit  un  mérite  auprès  du 
iâtMfct.  Il  ftrignit  de  craindre  pour  ses  jours. 
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Il  demanda  de«  gardes  ^  et  on  kd  p 
de  se  faire  acoompagoer  par  quelqiM 
ddts  vëtërans. 

Alors  il  prit  pour  gardes  deviens  so 
et  d^anciens  officiers  ,  qui  «Yoieot 
sous  9es  ordres,  dans  les  années  de  C 
çjt  i)  en  réunit  auprès  dé  loi  jnsqo* 
mille.  Cëtdient  deshopiinei  snalav 
desquels  il  ponvoit  compter.  Gependi 
ne  se  donnoient  à  lui  qiie  dans  Tespé 
de  venger  la  mort  dv  dictateur*  Il  i 
dope  perdre  leur  çoqfiance ,  sUl  ne  i 
claroit  pas  hautement  contre  les  ooa 
Far  eux  »  il  étoit  maître  dans  Rome; 
luirméme  il  dépepdoit  d^exrn. 
n  &ut  u  ji  sembloit  qu'il  fût  condamnëà  de 
des  soupçons  et  à  les  dissiper  toar4' 
Lorsqu'il  vit  que  sa  garde  nombreo: 
frajroit  les  sénateurs,  il  voulut  les  rasi 
Dans  cette  vue ,  il  propoi^a d'abolir  Is  < 
tyre ,  et  la  loi  en  fut  portée  dans  une  a 
l)Iée  du  peuple.  Eu  abolissant  cet  te  di{ 
alors  odieuse  au  sénat  dont  autrefoi 
avoit  été  la  grande  ressource ,  il  vi 
ffiire  croire  qu'il  p'y  aspiroit  pas. 
qu'importoit  qu'il  fût  dictateur  ou  oo 
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.!Appuyé  de  Li^pidus  qu'il  avoit  fait  souve- 
rain pontife,  et  de  ses  deux  frères  dont  l'un 
ëtoît  préteur  et  Tautre  tribun  ,  il  disposoit 
de  tout  ;  et ,  sous  son  nom  ,  César  mort  ré- 
gnoit  plusdespotiquement  que  César  vivant. 
Farcequ'un  séhalus-consulteavoit  confirmé  * 
tous  les  réglemens  du  dictateur ,  Antoine 
donnoit ,  Qomme  autant  de  lois,  tous  les.ré* 
glemens  qu'il  faisoit  lui-même.  Les  ordon- 
nances qu'il  vouloit  publier  ^  il  les  avoit 
trouvées  dans  les  papiers  de  César.  Sous  ce 
prétexte  il  faisoit  un  tr^c  des  immunités, 
des  privilèges ,  des  grâces  de  toute  espèce  ; 
il  rappeloit  les  exilés ,  il  aliénoit  le  domaine 
de  la  république  ,  il  vendoit ,  en  un  mot, 
aux  citoyens ,  aux  peuples ,  aux  rois ,  tout 
ce  qu'on  vouloit  acheter.  Les  sommes  im- 
menses qu'il  amassoit  par  cette  voie  lui  au- 
raient fourni  les  moyens  d'assurer  son  au- 
torité ,  si,  moins  prodigue  et  moins  incon- 
sidéré ,  il  avoit  su  user  de  ses  ricbesses^  et 
de  sa.  puissance. 

A  peine  les  (Jeux  chefs  des  conjurés  furent  Bru"  .'^ercî"! 
sortis  de  Rome,  qu  il  fit  donner  à  Dolabella  ££S:*"" 
le  gouvernement  de  Syrie ,  et  il  obtint  pour 


lui  celui  de  Macédoine.  Brutus  et  Cassius  atî  '•^•^*» 


'  BSm  *  T  m  va  rx  m 

forent  d^pàmlMifMir  im  plëbûdli.  1 
nat  donna  «u  premier  Tile  de  Crèt 
,  ëu  wteoùd  ht  Cytéoêïqae.  AntoiDe  v 
bien  qu^on  lenr  aeoôrdât  w  fiiibledé 
ànagement  Le•'cho^^  étaient  dans  « 
lorsque^  C.  Octavins  Tint  i  Rome  poi 
êneil  iir  la  moeemonf  de  âon  grande»» 
fl.  oeitHu     Oetavins  ëtoitfifa  d*nn  sénafenr,  m 

gn^Mvtff  (]q-|\|9  Octavina ,  qui  avoit  exerotf  h 
tùte ,  et  d^Aêteie ,  fille  d*Acciu$  Bal 
qui  avoit  épatxsé  Jolie,  sœur  de  Cén 

-  dfoit ,  depuis  six  mois ,  i  Apollomeii 

achever ,  dans  cette  ville  «  ses  éludm 
exercices  »  lorsquMl  apprit  la  mort  èi 
tateur.Tont  paroismitlui  défendre  dr 
ser  à  Taire  valoir  ses  pr^leùtions.  Il  a^ 
que  dix*huit  ao8«  A  cet  âge  ponmi» 
flatter  de  devenir  tout-à-oonp  le  chef 
parti  a^oez  piiU.«ant  pour  b*élever  nu 
le  bëuat  qui  favorisoif  le>  ctînjur#*,rt 
gië  Antoine  qui  avoit  dé;à,  en  qui 
sorte  ,  u,vur|îé  la  tyrannie  ?  Si  ,'en  ani 
en  Italie,  il  n'ëtoit  pa>  re>peclé  des» 
parti^tqui  divisoieat  la  rëpubiic|oe,  « 
les  forçoit  pas  Tun  et  Taulre  à  le  mAii 
il  tftoit  perdu  sans  ressource.  Son 
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idoit  du  succès  dé  sa  pi^enlière  dé- 
lie. 

s  amis,  qui  ne  considéroîent  que  les 
ers  auxquels  il  s'exposoît,  jugeoient 
n'jr  avoit  de  sûrefë  pour  lui  que  dan^ 
^ie  obscure.  Octavius  fut  plus  hardi  , 
î  qu'il  étoit  ambitieux  ,  et  peut-être 
parce  qu'il  n'avoit  que  dix-huît  ans* 
seulement  il  osa  se  porter  pour  hëritier 
^sar,  il  se  proposa  encore  de  le  venger; 
le  désespéra  pas  de  s'élever  à  la  même 
ance.  Il  manquoit  de  valeur.  Peut-être 
)roit-il  ;  mais  il  se  senloit  de  Taudace, 
în  avoit  d'autant  plus  que  son  înex- 
ace  ne  lui  permettoit  pas  de  prévoir 
>stacles  qu'il  aui'oit  à  surmonter. 
;e  hâta  de  passer  en  Italie.  Cependant  x«  «rtr»ni 
►it  si  peu  assuré  de  la  disposition  des  Ï^H^'^pii;**** 
:s,  qu'il  évita  d'aborder  à  Brindes  ;  il 
•qua  à  quelque  distance  de  cette  ville, 
învoya  reconûpître  s'il  pouvoif  y  en-  d^J^J;,^',îJ» 
ans  danger.  Mais  aussitôt  que  les  sol- 
,  qui  étoient  en  garnison  dans  cette 
f,  eurent  appris  son  arrivée ,  ils  sor- 
t  au-devant  de  luî.  C'étoienf  des  vété- 
qui  avoient  servi  sous  son  oncle.  Ils 
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rintroduîsirent  dans  Brindes ,  et  ils  Fea 
rendirent  maître  en  quelque  sorte. 

A  ce  premier  succès ,  Pentreprise  d'Oc- 
tavius  commençoit  à  n^étre  plus  aussi  témé- 
raire qu'elle  avoit  pu  le  paroître.  Il  jugea 
sans  doute  que  Texemple ,  donné  par  les 
$oIdatsde  Brindes,  de viendroit  contagieux. 
Il  vit  donc  que  le  nom  de  César  lui  doih 
peroit  des  armées.  Dès-lors  ,  quoiqu^il  ne 
fût  pas  encore  autorisé  à  porter  ce  nom  i 
il  le  prit ,  et  il  se  fît  appeler  C.  Julius  Cœsar 
Octavianus*  Je  continuerai  de  le  nommer 
Octavius. 

Il  partit  de  Brindes  pour  se  rendre  à 
Borne.  Sur  sa  route  il  fut  accueilli  des  pa* 
rens ,  des  affranchis  de  son  oncle ,  et  des 
vétérans  à  qui  le  dictateur  avoit  donne' des 
terres.  Tous  demandoient  à  venger  la  mort 
de  César  :  tous  se  plaignoient  d'Antoine 
qui  avoit  ménagé  les  meurtriers  ;  et  iUpa- 
roissoient  chercher  un  chef  dans  ce  jeune 
homme  que  leur  général  avoit  jugé  digne 
de  porter  son  nom,  Octavius  flatta  leurs  es* 
pérances,  mais  sanssecompromettre.  Avant 
de  se  déclarer  ouvertement ,  il  vouloit  toul 
observer  :  il  sentoit  la  nécessité  de  réglei 
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;  démarches  sur  les  circonstances  où  il  se 
trouveroit. 

En  traversant  la  Campanie ,  il  vit  Ci* 
cëron  qui  étoit  alors  à  une  de  ses  cam-* 
pagnes  près  de  Cumes.  Il  songeoit  à  mena* 
ger  cet  orateur  qui ,  de  son  côté,  cherchoit 
un  appui  x^ontre  Antoine.  Cicëron  se  lia 
'avec  lui.  Flatté  des  avances  d'Octavius  qui 
Tappeloit  son  père  ,  et  qui  disoit  ne  vouloir 
se  conduire  que  diaprés  ses  conseils,  il  ne 
voulut  rien  prévoir,  et  il  résolut  de  Tap- 
puyer  de  tout  son  crédit. 

Enfin  ,  lorsque  Octavius  approchoît  de 
^  Kome,  il  vit  arriver  ,  au-devant  de  lui , 
plusieurs  magistrats  et  une  partie  du  peu-* 
pie.  X)e  tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  à 
César ,  Antoine  fut  le  seul  qui  ne  témoigna 
aucun  empressement  de  voir  le  fils  de  son 
gënéraL  II  ne  daigna  pas  même  lui  envoyer 
jm  de  ses  gens.  Quoique  cette  conduite  pût 
être  mal  interprétée ,  Octavius  n'en  parut 
peint  ofren3é.  Au  contraire  il  excusoit  An- 
toine ,  disant  qu'à  son  âge  il  étoit  fait  pour 
prévenir  le  premier  magistrat  de  la  répa* 
Clique, 

Pow  être  autorisé  à  porter  le  nom  de  m^^ 
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son  oncle, ii  falloit  qn^il  se  prësenffit  de 
le  prêteur,  et  qu^il  fît  enregistrer  solen 
lement  la  dëclai*ation  par  laquelle  i 
ceptoit  Tadoption  de  César.  Cest  ce 
fît  dès  le  lendemain  de  son  atrivée  à  R< 
Cet  acte  sembloit  lui  faire  un  devoi 
poursuivre  les  nàeurtrîers  de  son  père, 
,  pendant  le  sénat  leur  a  voit  accordé 
amnistie.  Antoine  y  avoît  donné  «on  • 
seulement.  S'il  ne  vouloit  pas  lui-m 
venger  le  dictateur,  il  ne  souffiriroit 
qu^un  autre  le  vengeât.  Enfin  plusieun 
conjurés  se  fortifioient  dans  leurs  goo 
nemens  ;  et  D.  Brutus  ,  qui  étoit  dan 
Gaule  Cisalpine ,  paroissoit  devoir  c 
mander  à  toute  Tltalie.  Voilà  le  parti  qn' 
tavîusavoit  à  combattre.  Ses  amis  en  élo 
cfFrayës;  mais  il  auroit  cru  se  déshoa 
s'il  eût  renoncé  par  crainte  à  une  adopl 
qui  lui  étoit  si  gloncuse.  C'est  pourqt» 
ne  balança  pas.  S'il  eût  hésité ,  Tcmp 
sèment  de  ceux  qui  venoient  à  lui  se  fâ 
lenti  ;  en  se  hâtant,  il  enflammoit  leurs 
de  plus  en  plus. 
.?.TAî\"J;u'*  D'ailleurs  ses  ennemis  n'éloîent  pas  u 
jiM^udUi*.  redoutables  qu  ils  le  paroissoient.  Lesâi 
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ble  par  lui-même ,  devoit  ménager  Oc- 
^ius ,  dès  qu^Octavius  am'oit  un  parti  puis- 
it.  Antoine  aliénoit  ceux  qui  lui  ëtoient 
plus  dévoues ,  s^il  se  déclaroit  ouverte- 
^nt  contre  le  fils  de  César.  D.  Brutus  pou- 
t  peu  compter  sur  ses  soldats ,  parce 
*ils  avoient  servi  sous  le  dictateur.  Gim- 
p  et  T^rébonius  étoient  trop  loin  pour  ve- 
*  à  son  secours.  Enfin  les  meilleures  trou- 
B  de  la  république  demandoient  la  mort 
s  conjurés ,  ou  plutôt  c'étoit  un  prétexte 
ai'  elles  d'allumer  une  guerre  civile,  et 
es  n^attendoient  que  le  moment  d'être 
nduites  à  Rome.  Dans  de  pareilles  cir- 
is tances  ,  si  Optavius  sayoit  se  conduire^ 
it  devenoit  favorable  à  son  ambition; 
lis  les  fautes  d'Antoine  le  serviront  encore 
eux. 

3ctavius,  après  avoir  fait  enregistrer  sa 
;laration,  alla  sur-le-champ  voir  An- **"**• 
pe.  Il  le  remercia  d'abord  de  son  atta- 
pment  pour  la  mémoire  du  dictateur,  et 
réloge  qu'il  en  avoit  fait.  Il  se  plaignit 
^ite  du  consentement  qu'il  avoit  donné 
Wnistie  accordée  aux  conjurés.  Il  ne  lui 
inipula  pas  qu'il  se  propo%>it  delçs  pour- 


taviiu  ait  (T^pv 
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suivre  ;  il  le  pressa  de  se  joindra 4ki! $  il U 
pria  de  ne  pas  au  mmxis  s'^opfKiser  à  ss^ 
desseins.  Enfin  il  lui  demanda»  en  qualill 
d'héritier  ,  l'argent  qui  âvoît  été  ttoœà 
che2(  César ,  et  dont  il  avbit  besoin  pM^ 
.    s'acquitter  envers  le  peuple.         |  i 

Plus  les  projets'de  ce  jeune  hotnmeétmitl 
hardis ,  moins  Antoine  le  croyoit  capabilî 
de  les  soutenir  ;  il  ne  vit  en  loi  qu'un  témÇi 
raire.  H  lui  répondit  qu'il  s'ëtoit  trompéy 
s'il  se  flattoit  de  succéder  un  jour  à  la  pois; 
sauce  du  dictateur.  Il  lui  peignit  les  dasi 
gers  auxquels  il  s'exposoit,  et  il  lui  conseilM 
de  sacrifier  ses  ressentimens  au  bien  pnbM 
et  à  sa  propre  sûreté.  Quant  à  l'argent ,  il  i^ 
lui  refusa ,  sous  prétexte  que  c*étoit  Tar»' 
gent  même  de  la  république  ^  dont  Céstf 
s'étoit  emparé, 
oef«Tî«i.  f(ti      Octavius  fut  outré  de  ce  refuser  II  voyoit 

♦eut     acaiiiiter  ./»i  .•  •» 

ir.  itg.  de  M>n  q^g  \q  motif  du  consul  étoît  de  le  priver  àé 
traren^parAn- 1^  favcurdu  peuple,en  luiôtantlesmoyeni 
de  Tacheter.  Il  se  hâta  de  mettre  en  vente 
les  terres  et  les  maisons  de  César,  décUranI 
qu'il  n  avoit  accepté  la  succession  que 
pour  acquitter  les  legs  portés  par  le  testa* 
ment.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ca 


t£kts  furent  réclames ,  ou  comme  ayant  ëtë 
imrpës  «ur  Tëtat ,  ou  comme  ayant  ëté  en- 
tevés  à  des  particuliers  ;  et ,  pour  donner 
plus  de  force  à  ces  oppositions  ,  Antoine^ 
^  les  avoit  suscitées  lui-mêïne ,  fît  ren- 
dre par  le   sénat  un  décret    qui  ordon- 
lioit  des  recherches  sur  Tadrainistration 
des  deniers  publics  pendant  la  dictature. 
itOctavius  opposoit  à  ce  décret  celui  qui  rati- 
loitlesactes de  Cé^ar.  Il  prouvoit  d'ailleurs, 
far  des  contrats ,  Vacquisition  légitime  des 
biens  qui  lui  étoient  contestés.  Tout  cela  le 
^toit  dans  de  longues  procédures  ,  et  ne 
iài  permettoit  pas  de  remplir  sitôt  ses  en- 
Igagemens  envers  le  peuple.  C'est  ce  qu'on 
Vouloit  II  sut  tirer  avantage  de  la  situation  • 
dans  laquelle  on  croyoit  Tavoir  embarrassé, 
îl  vendit  son  patrimoine  pour  acquitter  une 
partie  des  legs  :  il  se  plaignit  d'Antoine  qui      ♦ 
"ïavoit  mis  dans  Fimpuissancede  les  acquit- 
ter entièrement;  et  le  peuple,,  qui  applau^ 
dissoît  à  sa  libéralité,  se  déclara  ouverte- 
; -ment  contre  le  consul..^ 
i  :    Nous  avons  vu  que  le  sénat  avoit  ordon^       i-*  g«td. 

'  »  •  d'Antoine    rié- 

\  né  que  la  chaire  et  la  couronne  de  César  ^^;;"J*  ^^ 
\  leroient ,  à  perpétuité,  placées  dans  tous  le$  '**'  ^^^^^' 
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'  specteeW.  Ko  gopi^yMgcg  de  ae  d^ 
OctaviiM  Im  fit  porter  «vx  jnz  que 
QoitCritooras,  alors^lcu  Ckiloaîwfi 
de  Im  rMevour*  et  Antoine  déCeadit  ■ 
i  OctavÎM  de  1«»  jaeitf»  «mi  jcos 
devoit  donner  loi-même.  Mais  ceMi 
fense  déplut  en  peuple^  (die  aonleve  a 
contre  le  conanl  f««jo'à  ses  (wopras  ^ 
Ils  menacèrrat  de  Tabandonner  «  $% 
tinnoit  de  persëcuter  le  fils  de  Cém» 
S^'^tZ  Foreé  à  se  twtifier ,  Antoine  dises 
.^.^o^  n  consentit  à  se  réooaciUer  avec  Oelii 


et  les  chefs  de  sa  garde  les  ayant  np 

chës,  ils  se  prcmijrent  Tnn  i  rantred* 

dormais  de  concert^  et  de  s^eider  hé 

Umtmt  de  lenr  crtiîft.  En  effet  ils  se 

nirent  pour  enlever  la  Gaule  Cisalfii 

D*  Brutus.  Le  consul  «  qui  vouloit  ce , 

•      yemement,  dans  Fesp^rance  de  se  rsi 

maître  de  Fltaiie,  sut  persuader  à  Octi 

de  contribuer  à  le  lui  procurer.  £n  va 

•^nat  s'y  opposoit  ;  la  proposition  fut 

au  peuple  qui  Tagrëa^et  qui  donna  la 

CiMôine  à  G.  Antonius ,  frère  d' AnCoio 

OM^-n^      ^osi^  partager  la  faveur,  César  s'u 

miktuL  '^*  Pompée  qu'il  vouloit  perdre.   Cest  • 
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itoine  auroit  dû  se  conduire  avec  Oc- 
•  S'il  lui  eût  facilité  les  moyens  de 
litter  envers  le  peuple  ,  il  eût  été 
le  lui  Tobjet  de  la  reconnoissance  ;  et- 
ït  attache  tous  les  partisans  de  ce  jeune 
ne,  ^'il  eût  affiché  le  même  amour  pour 
moire  de  Césai-,  et  le  même  désir  da 
iger.  Un  même  intérêt  les  invitoit  à  se 
r,  puisqu'ils  avoient  pour  ennemis,  Tun 
litre )  les  conjurés  et  le  sénat.  Antoine 
voit  donc  point  craindre  de  partager 
rilé  avec  Octavius.  Au  contraire,  en 
rmant  avec  lui  qu'un  parti ,  il  pouvoit 
er  d'en  devenir  le  seul  chef.  Octavius, 
bile  dans  les  intrigues,  étoit  sans  ex- 
ice  à  la  guerre  ;  il  manquoit  même  de 
ge.  Antoine  avoit  servi  en  Syrie  sous 
aius.  C'est  lui  qui  avoit  rétabli  Ptolé- 
Aulète  sur  le  trône  d'EgypJe.  Il  com- 
a ,  dans  cette  guerre ,  à  s'attacher  les 
ts  dont  il  mérita  Teslime.  Depuis  il 
stingua  toujours  dans  les  armées  de 
:•  Il  eut  la,  plus  grande  part  à  la  con- 
e  de  ce  général  ;  et  on  le  regardoit  avec 
n  comme  un  excellent  capitaine.  On 
donc  présumer  qu'ea  parois^ant  peut- 

36 
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tager  le  cbnnnmdeiBeDl  il  coMitÏBi 
commande  waL  Dèi-lon  il  mamàtû 
tf  avoir  on  xxmcarrent  dus  Obtifiaii 
«  Plus  soldat 4|ne  politique»  Ankw 
crut  dëjà  maitire  de  lltalie  »  (iHce  fi 
.plébiscite  lai  doonoit  le  gonver  eewli 
Gaule  Cisalpine  :  goavememrtt  «pAH 
voit  pas  encore,  et  qa*il  (hlloit  Mwpi 
Il  ménagea  ri>peu  Oct^vina,  qa*U  aei 
de  le  punir  s*il  continuoit  de  i^MtoifH 
peuple  par  des  largesses.  Parce  qn^ilÂl 
d^abord  méprisé,  il  n'imaginœt  fm  ï^ 
voir  craindre.  Il  ne  «Msidétoit  pas^ 
irritoit  le  peuple  en  condamnant  bsi 
ralités  qu^on  lui  Taisoit,  et  qa*en  fÊlà 
tant  le  fils  d'un  homme  atiquel  hÎM 
il  devoit  tout,  il  révoltoit contre  son i^| 
titude  tous  ceux  qui  avoient  servi  soi 
dictateur.  G* est  ainsi  qu'il  aliénoit  scsf 
tisans,  et  qu'il  les  forcoit  de  s^attachÉ 
son  rival. 
Antoi... ^,^  Octavius ,  plus  habile,  tiroit  avasiagi 
îilX^Vl  toutes  les  fausses  démarches  d'Ântoiai 
excita  contre  lui  le  ressentimentdn  ps^ 
il  Texposa  à  Tindignation  des  colonM 
*  Gésaravoit  établies  dans  rilalia  ;  illidl 


i 


A  N  C  î  s  11  N  s.  £63 

même  la  confiance  d'mi  grand  nombre 
Sciers  et  de  soldats  qui  servoient  dans 
;arde;  il  envoyoit  de  tous  côtes  dès 
isaires  qui  r^pandoient  des  soupçons 
la  conduite  équivoque  du  consul  En  un  , 

9  il  travailloit  sourdement  à  le  rendre 
!ux  à  tous  ceux  à  qui  la  mémoire  de 
ir  ëtoit  chère, 
.atoine  fut  encore  obligé  d^avoir  une    »•?▼?"•"»- 

C  eoneiluuoo  péri 

ication  avec  les  principaux  officiers  de  i^^^J!^ 
arde.  Ils  lui  représentèrent  qu'il  se  per- 
f  et  qu'il  les  perdoit  eux-mêmes  par  ses 
mtions  continuelles  avec  Octavius  ;  que 
salut  et  le  leur  étoient  attachés  à  la  perte 
Donjurés  ;  que  c^étoit  là  Tunique  motif 
engagemens  qu'ils  avoient  contractés 
i  lui  ;  et  que,  mettant  de  côté  tout  autre 
rét,  il  devoit  s'unir  sincèrement  avec 
avius  pour  tirer  vengeance  des  assas- 
de  César.  Ces  représentations  produis 
nt  une  réconciliation  aussi  peu  sincère 
da  première.  Antoine  cependant  auroit 
juger  que  sa  conduite  lui  faisoit  perdre 
te  considération  dans  son  parti* 
[l  venoit  à  peine  de  se  réconcilier,  qu'il  ,  >»'  ©-«wa. 
(oiaOctavius  de  Tavoir  voulu  faire  assa»-  ^a^ui^ 
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f^rrmn   pi.,  sîiier.  Oïl  06  Mit  pss  $*il  Tavoitoiiélqi 

rmpin.       demeiit  a  cette  acciuàhon.  Octa?ii 

dëfendit  comme  d^ime  calomnie.  Gai 

a  d^ëtotnant,  c^est  que  Cicéron  dit  ^ 

honnêtes  gens  croyoient  la  cliOfa«% 

pronvoient.  Quoi  qxCil  en  soit»  siOé 

se  fût  enlevé  ce  concurrent,  il  seni 

venu  plus  difficilement  iTempire:  jei 

métne  quMI  y  fût  parvenu.  Seul  i  la  téli 

parti,  auroit-il  à  son  fige  in8|mré  h 

fiance  aux  soldats?  S'il  Teût  d'abm 

pirée,  auroit-il  soutenu  celte  conSatc 

sa  capacité  et  par  son  courage?  Soà 

n'avoit-il  pas  besoin  d*un  capitaine  o 

mente  pour  Popposer  à  Brutus;  à  GÎH 

aux  autres  chefs  des  conjurés?  G'eslAi 

^i  vaincra  pour  Octavins,  et  il  IniU 

recueillir  le  fruit  de  la  victoire.  Il  Fa  i 

cher  à  ceux  qui  s'intéressent  à  la  méi 

de  César,  il  va  bieclôt  le  rendre  néce 

au  sénat;  et  il  aura  tout-à-la-fois  pou 

semis  les  conjurés,  le  sénat  et  Octarii 

•ïaVÏSiiîîi-    ^^™"^^  ritalie  éloit  menacée  d'uneg 

*^'  aivile,  Bratus  et  Cassius  en  sortirent.  Il 

tirent  pour  TOrient,  dans  le  dessein  d 

couvrer  les  gouvernemens  qui  leur  vn 
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é  enlevés.  Ils  désespérèrent  enfin  de  ren- 
ier dans  Rome  avec  quelque  autorité,  et 
b  leconnurent  qu^il  ne  leur  restoit  d'autre 
ttcmrce  que  d'opposer  la  force  à  la  force. 
Il  y  avoit  dans  la  Macédoine  six  légions  Anioiot^oo. 
le  César  avoit  destinées  à  la  guerre  contre 
iParthes.  Antoine  en  céda  une  à  Dola-  ^^iJ^^i^y 
lia  qui  partit  pour  la  Syrie ,  et  il  fit  venir 
autres  à  Brindes.  Lorsqu'il  sut  qu'elles 
^ent  arrivées,  il  alla  se  mettre  à  leur 
ft.  On  craignoit  son  retour.  On  ne  doutoit  ' 
I  qu'il  ne  se  revlit  maître  du  gouverne* 
lit,  et  que  même  il  ne  fît  périr  tous  ceux 
llvà  étoient  contraires.  Il  en  avoit  fait  la 
iiace.  Octavius,  qui  avoit  tout  à  redou- 
t  leva  dix  mille  hommes  dans  la  Carn* 
lie,  les  conduisit  à  Rome  à  la  sollicita- 
a  dé  Cicéron ,  prévint  l'arrivée  du  consul, 
IB  montra  au  peuple  comme  le  défenseur 
la  patrie  contre  un  tyran  qui  menaçoit 
Topprimer. 

liais  ses, soldats  étoient  des  vétérans,  ^^^JjJ;*^* 
iquels  le  dictateur  avoit  donné  des  éta-  ^^JiTJS"^ 
nemens,  et  qui  croyoient  avoir  pris  les  *^'**' 
lies  pour  le  venger.  Lorsqu'ils  apprirent 
Ibq  se  proposoit  de  les  faire  marcher 


momrnt    d'êtr* 
alMiKioaiié   dea 
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contre  Antoine,  autrefois  leur  g<néril,eti 
tuellement  consul,  ils  déclarèrent qa^iki 
marcheroient  pas.  Ils  se  retirèrent  soosi 
vers  prétextes;  et Octavius, qui  n'avoîtpd 
de  droit  sur  eux ,  n'en  put  retenir  qva  ta 
mille.  Avec  si  peu  de  forces,  il  ne  jq 
pas  devoir  attendre  Antoine.  Il  sortit 
Rome,  et  il  alla  du  côté  de  Ràvoitie. 
^^nTdêSÎ  ^®^  troupes  qu'Antoine  avoît  fait  m 
à  Brindes  se  plaignoient  qu'il  eûtlâifléji 
qu'alors  la  mort  de  César  sans  vengeu 
Il  augmenta  bientôt  lev  mécontenton 
par  une  sévérité  déplacée,  et  il  se  rit 
moment  d'en  être  abandonné.  Déjàeili 
prétoient  aux  sollicitations  d'Octavim^ 
les  invitoit,  par  ses  émissaires,  à  fm 
dans  son  parti.  Antoine  sentit  alors  la 
cessité  de  les  traiter  avec  moins  de  rigw 
Il  songea  à  les  ramener;  et,  lorsqu  ilcfl 
avoir  réussi ,  il  vint  à  Rome  à  la  tctecT 
légion,  pendant  que  les  autres  se  reoda 
à  Rimini,  le  long  de  la  mer  AdriatîqM 
oeuTfnf  lui      Tout  trembloit  devant  Antoine  quici 

«IrKuurhc    deux  ^  •  ■ 

I.J.10UI.  mandoit  dans  Rome  comme  dans  unes 
lorsqu'il  apprit  qu'Oclavius,  qui  avoit 
de  nouvelles  troupes,  venoit  de  lui  d4 
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dier  deax  lëgtons.  Il  lui  importoit  de  pré» 
^énir  la  défection  des  autres.  Il  laissa  donc 
Etome ,  et  il  partit  pour  aller  se  mettre  à  la 
tête  du  reste  de  ses  troupes.  Le  sénat  crut 
alors  devoir  son  salut  à  Octavius  qui  avoit 
Brillé  sans  titre  et  contre  un  consuL  Tel 
ëtoit  donc  Tétat  de  la  république  :  les  soldats 
8e  vendoient  aux  chefs  qui  les  y^uloient 
acheter,  et  la  puissance  étoit  aux  plus  au* 
dacieux. 

Ije  consulat  d^ Antoine  alloit  expirer  :  car 
Mi  étoit  au  mois  de  décembre.  Les  tribuns, 
«yant  convoqué  le  sénat,  proposèrent  de 
charger  les  consuls  désignés ,  C.  Vibius 
Pansa  et  A.  Hirtius,  de  pourvoir  à,  ce  que 
le  sénat  pût  se  tenir  sûrement  le  premier 
janvier,  et  ils  invitèrent  les  sénateurs  à  voir 
ce  qu^il  conviendroit  de  mettre  alors  en  dé- 
libération. 

.  Cicéron,quipritlaparole,attaquaperson-  ^t^^cJét 
Hellement  Antoine ,  qu'il  représenta  comme  An\dr.e''er^ 
ennemi  de  la  république.  Il  applaudit  au 
courage  de  Décimus  qui  se  préparoit  à  se 
maintenir  dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  il 
donna  sur-tout  de  grands  éloges  au  jeune 
Octavius  9  qui  avoit  sauvé  le  sénat  des  fu« 
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reurs  da  consul.  Il  oonclut  i  porter  le 
itiierjanvierim décret, pour  approuver 
oe  qu*Octa vins  et  Déàmns  avoient  fait  < 
tre  Antoine ,  pour  autoriter  tout  ee  q 
feroient  dans  la  suite,  et  pour  leur  déoe 
des  récompenses  i  eux  et  i  leurs  tma 
Cet  avis  passa« 

AnUwe,  outre  sa  garde,  avoittroit 
g^ns.  Décimus  en  avoit  un  égal  nombr 
Octaviûscinq.  G^est  Octavius  qui  ofiroit 
même  9e9  services  au  sénat.  Il  lui  avoit  i 
k  cet  e£fet.  Il  avoit  besoin  d*un  titre;  et ,  | 
l'obtenir  du  sénat  même,  il  refusa  cda 
propéteur  que  ses  soldats  voulurent  hiid 
ner.  Le  sénat,  trompé  par  cette  modéni 
apparente,  s^applaudisi^it  tle  voir  k  d 
sion  dans  le  parti  contraire  aux  conjn 
II  croyoit  d^aîlieuri$  pouvoir  compter  sv 
soumission  d'un  jeune  homme  qu^ii  ji^ 
n^a voir  pas  assez  d'expérience  poursemi 
tenir  pax'  lui  même.  Enfin  Cicéron  acb 
de  le  décider,  parce  qu'il  se  rendit  cavt 
pour  Octavius  .•  J'assure,  Je  garais 
qu^  Octavius  sera  toujours  tel  (fuil 
montre  aujourdhui  i  etijuenouspouvi 
désirer^ 
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En  conséquence,  le  premier  janvier  Gc-  iMw^ia»  •*. 
Savius  obtint  un  sënatus-consulte  qui  pro-  ^ocutIu.. 
mettoit  à  ses  soldats  de  Targent  et  des  éta* 
bKssemens,  et  qui  lui  donnoit  à  lui-même  ^^^f,u* 
b  titre  de  propëteur,  Tentrée  au  sënat,  et  le 
privilège  d'aspirer  au  consulat  dix  ans  avant 
fâge  porté  par  les  lois.  Devenu  par  ce  décret 
■lagistrat  de  la  république ,  il  joignit  ses 
houpes  à  celles  des  consuls  Hirtius  et  Pansa; 
|l  on  vit  le  fils  de  César  marcher,  sous  les 
ÉÉseignes  de  ses  ennemis,  au  secours  d'un 
pies  assassins  de  son  père. 

3^  Il  paroit  que  Décimus  avoît  peu  de  capa-  ^^^^^^^  ^^ 
^éàé  et  même  peu  de  courage.  Poussé  vive-  S^"^^  SïïSÎ 
fbent  par  Antoine ,  il  venoit  de  s'enfermer  ^^!  '^***' 
wis  Modène,  lorsque  Tannée  du  sénat  ar- 
ln>a  dans  la  Gaule  Cisalpine.  Il  y  eut  deux 
Nsstions.  Dans  la  première,  Pansa  reçut  une 
Ikssure  mortelle  :  d'ailleurs  la  perte  fut  à-  * 
ileu-près  égale  des  deux  côtés.  Dans  la  se- 
IfeSode,  Antoine  auroit  été  entièrement  dé- 
i^it,  si  Hirtius  n'eût  pas  été  tué.  Affoibli 
ries  pertes  qu'il  venoit  de  faire,  il  leva  le 
de  Modène,  et  prit  le  chemin  de  la 
aie  Transalpine.   Il  se  flattoit  que  M. 
nitius  Lépidus,  L«  Munacius  Plàncus  et 
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CL  Aniii«8Pollio^.traiê  aneîeBi^li 
Céswy  M  dfeUDeroient  govi;  l^i^  Le 
âoit  dan» la  Gaule  NarbcMiaMii»é  ^ 
partiedeeoia  gouvera^mept  :  leawoffd 
mapdcMt  dans  laGaulQ,  etle 
r£«pagiie  ultërieiira. 
^     li  ne  pan^t  pa«  qttX)ctavn»  se 

^'^       pué  dans  aucun  des  deux  combats. 

Tacousa  d^avoir  fui.  Il  fut  même  exposé  4 
des  accusations  (^us^odiensee 
lyrnit  courut  que,  pour  s^ass^nr  à  lûasulll 
commandement  des  avmitfos,  ii  avait 
assassine  Hirtius ,  et  fiùt  mettra  dm  fs 
d«n«  la  blesapra  de  Pansa.  Ces  al 
a'ont  jamais  été  prouvés;  BMÎa  ttki 
.  sèment  le  caractère  d^Octavius 
la  vraivemblance  à  de  pareilles  o 

mSTiT*'^      En  achevant  de  ruiner  le  parti  d'Antfûik 
Octavius  auroit  préparé  lui-même  sa 


ruine.  Aussi  ne  poursuivit-il  pascegéoénL 
Il  laissa  même  passer  un  de  ses  lieutfosss 
qui  étoit  à  la  tête  de  trois  liions,  et  il 
permit  de  Taller  joindre.  Ce  lieutenant étoU 
P.  Ventidius,  dont  nous  aurons  occasion 
parler. 
u^^^     Après  la  retraite  d'Antoine  le  séniti 
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|;arda  la  guerre  comme  finie.  Jugeant  ce 
rgënéral  sans  ressource,  il  le  déclara  ennemi  ' 
:|niUic,  et  il  nomma  une  commission  pour 
prendre  connoissance  de  la  conduite  qu^il 
avoit  tenue  dans  son  consulat.  Il  doima  le 
oommandement  de  Tarmée  à  Décimas,  il 
•saisit  un  prétexte  pour  lui  décerner  le  triom- 
-phe,  et  il  n^  fit  rien  pour  Octavius.  Au  con- 
traire, il  tenta  dç  lui  débaucher  ses  troupei^, 
.«m  de  le  forcer  à  les  licencier, 
i    Octavius  dissimula.  Il  mënageoit  tout-à-  <JîlS?^'2î 
'  la-fois  Antoine  et  le  sénat,  attendant  des  ^^^JJSL^^ 
:«mjonctures  le  moment  favorable  à  son  Î^mLc'*^"^ 
*  4ttnbition.  PendanWquMl  faisoit  des  détnar** 
thés  pour  se  réconcilier  avec  Antoine,  il 
«demanda  le  consulat.  S'ilTobtenoit,  il  don- 
««oit  à  sa  cause  Tappui  de  Tautorité  publi*» 
*^e  :  sUl  ne  Tobtenoit  pas ,  il  jugeoit  que  ses 
ïAvanpes,  déjà  mécontentes  parce  qu^on  ne 
pleur  avoit  pas  donné  Pargent  qui  leur  a  voit 
^^tj6  promis,  seroient  irritées  du  refus  du 
;aénat,  et  qu'elles  en  seroient  plus  portées  i 
a3a  soutenir  dans  tout  ce  qu'il  ôseroit  entre* 
prendre. 

De  la  part  d'Octavius ,  la  demande  du 
-^consulat  étoit  tout-à-fait  irrégulière,  Gomme 
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11  D*avoit  que  dix-neuf  ans,  il  aToit  en 
quelques  années  à  attendre,  avant  de 
voir  s^  prévaloir  du  privilège  qui  hn  i 
été  accordé  (  i  )•  D'ailleurs  il  n^avoil 
ni  préteur,  ni  même  questeur.  Mais,ei 
mandant  le  consulat,  il  invitoit  Cicér 
le  demander  avec  lui  ;  Tassurant  qo* 
contenteroit  du  simple  titre,  qu^il  hn 
seroit  toute  rautorité,etqu'ilne  rechen 
xwtte  magistrature  que  pour  avoir  oca 
de  mettre  bas  les  armes.  U  wateur ,  touj 
foible  lorsqu'on  le  flattoit,  donna  dai 
piège,  n  ne  crut  pas  néanmoins  devcn 
pirer  lui-même  ouvertament  au  consa 
il  se  désigna  seulement  d'une  manièn 
directe.  Il  proposa  de  donner  pour  coUi 
au  jeune  consul  un  gouverneur  qui  fltl 
pable  de  le  diriger.  On  rit  de  sa  «implii 
On  n'avoit  garde  d'élever  à  la  première  i 
gistrature  un  jeune  ambitieux  qui  .avoi 
venger,  la  mort  de  César,  et  a  qui  a 
vengeance  pouvoit  ouvrir  le  clieminé 
tjrannie. 

(i)  Dans  la  régie  ,  il  fallolt  ayoir  plus  de  ff 
lante  ani  poar  être  consul. 
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Antoine  avoît  alors  pas^ë  les  Alpes.  Il    AntDî9e,inrf 

*  *  «voit   paaaé  i« 

;  péri  s'il  eût  en  moins  de  courage,  et  ^?;'î,Ï.^ 
par  son. exemple,  il  n'eut  pas  appris  à  ^'ôil!'**^"" 
soldats  à  supporter  la  disette  et  la  fati- 
5.  Quoique  livre  à  ses  passions,. il  ëtoit 
>re  ,  comme  intempérant ,  suivant  les 
constances;  et,  s'il  devenoit  vicieiix  lors- 
s  la  fortune  lui  étoit  favorable,  il  parois- 
t  grand  lorsqu'elle  lui  ëtoit  contraire. 
Il  fut  joint  par  Ventidius ,  quand  il  des^- 
sdoit  dans  les  Gaules;  et  il  allacampet 
t  environs  de  Fréjus;  assez  près  du  camp 
.Lépidus.  Ce  général ,  qui  feignôit  d'être 
iroué  au  sénat ,  affecta  de  se  refuser  à 
àât  négociation  :  mais  il  ne  partit  prendre 
cane  mesure  contre  ses  troupes  ,'  dont 
e  grande  partie,  qui  avoit  servi  sous 
lêBÈl  étoit  portée  |)bur  Antoine  ;  et  les '/  ;;.     > 
al  armées  se  réunirent.  Il  écrivit  au  '  "*' 

nat,  commue  pour  se^'u^tifier  ^  què^eette 
onion  s'étoit  faite  malgré  liiiy  ët'quMl  y 
mit  été  forcé  par<lairévolt4|iee«ieVfôlcjiat8  : 
ntque  la  chosevfût  ainéi,  sdk' que' ^céttô 
blènce  eût  été  concertée  entre 'lôs  deux 
Jaéraux.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'ôê'È  qu'An* 
iûie  se  l'assoda  ddftns  le  commttaddi2ii9nt'{ 


j1  n^avoit  que  dix-neuf  ans,  il  tctoH  eotxm 
quelques  années  à  attendre,  aTant  de|iai! 
voir  8|Ç  prëvaloir  du  priviU^e  qui  Im«foi^ 
^té  accordé  (x).  D'ailleots  il  n^avoit  éK 
ni  préteur,  ni  même  questeur.  Mais»cBi 
mandant  le  consulat,  il  invitoit  Gicërottl 
ie  demander  avec  lui  ;  Passoraaft  qà%  tè 
contenteroit  du  simple  titre,  quUlhn  Un* 
seroit  toute  Tautori  té ,  et  qu'il  ne  redieTchflit 
xwtte  magistrature  que  poiq;  avoir  occasin 
de  mettre  bas  les  armes.  L'oratsaur ,  toujoais 
foible  lorsqu'on  le  flattoit,  idomui  dans  h 
piège,  n  ne  crut  pas  néanmoiaf  devoir  as» 
pirer  lui-même  ouvertipaent  aa  considal» 
il  se  désigna  seulement  d'une  maiiièreii»« 
directe.  Il  proposa  de  donner  pour  coUi^ 
au  jeune  consul  un  gouverneur  qui  fût  ca- 
pable de  le  diriger.  On  rit  de  sa  simplicité. 
On  n'avoit  garde  d'élever  à  la  première  ma- 
gistrature un  jeune  ambitieux  qui  .avoît  i 
venger,  la  mort  de  César,  et  à  qui  cette 
vengeance  pouvoit  ouvrir  le  chemin  à  k 
tjrannie. 


(i)  Dans  la  régie  ,  il  falloit  ayoir  plus  de  qoa- 
lante  ans  poar  être  consul. 
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imn^  y  comme  les  autres,  à  Texil  et  à  la 
mfiscation  dea^iens. 

Chargé  de  la  guerre  contre  Antoine ,  iJIS;!^;^,,^,. 
^ctavius,  qui  feignoit  de  prendre  encore  ^^i^î!i!$d«!! 
ts  ordres  du  sënat ,  partit  en  apparence 
our  remplir  cette  commission  ;  mais  il 
*avoit  plus  besoin  que  d'une*  entrevue 
cmr  terminer  la. négociation  <|u'il  traitoit 
epuis  quelque  temps ,  et  on  n^ignora  pas 
xig*temps  ses  vrais  desseins.  A  peiné  fut-il 
lors  de  Rome,  que  Pëdiu8,^li  Collègue  » 
iroposa  de  révoquer  les  décrets  portiés  côntï^ 
Lntoine  et  contre  Lépidus.  Le  sénat  obéit. 

Hors  d'état  de  se  défendre  toiit-4*la-foi8  ■«t^eiM^ 
tntre  le  consul  et  contre  Antome,  Décimas 
€»Iut  passer  dans  la  Maoédoîde,  où  étoit 
lorsM.  Bru  tus.  Mais,  ayant  été  abandonné 
Le  ses  troupes ,  il  tomba  entire  les  mains -^ 
as  ennemis ,  et  on  lui  coupa  1&  tétè.  CéVèe 
rietime,  qu'Antoine  imtnoloit  aux  manda 
le  César  ^' fut  comme  le  prétimhiaire  de  sb 
Hitoncilia>io&  avec  Octaviua,  quiluîfit  fairb 
les  femerciemens. 

i-  ils  choiaifent,  pour  le  lîiètt  de^letH^^iMÉN  ortâti».,  a». 
■«ences,  une  île  du  Panaro  esfpâ  BdègDè  d;'';X«»lîîrî 
■t  Modène;  et  ils  s'j  lendireât  «b««tin'<iè  i^^S^**"* 
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Il  loi  en  laÎMa  dn  mcûnii  loi.  wmKpImmA 
târienres.  Ayant  ensuite  été  jdiot  par^Iao» 
eus  et  fMur  PolIk>,  il  cepuM  lai  AlfiM:]! 
avait  alom  dix«9ept  l^gîaM*  f    *  * 

1.^*^  I^téoAtdëcIaraL^iidiiâeBiiewpii^ 
Gepeadaint,  sans  tdtetBOôoltnrSmnaétqi 
le  m^mçoit ,  ii  se  vit  dam  Ift  nécenitidi 
xeoowit  à  OctavijM  aftq>iél*iVcantiîtadttJa 
refoier  le  conralAt  OKetavin»  s^approcfat 
de  Borne  à  la  tête  de  se$  tcoopea.*  Il  Mifat 
plus  possible  de  lui  rien  rafiiser«  On  Imxm^ 
vrit  les  portes  :  ii  se  saisit  durteésor  fishKei 
il  le  distribua  à  ses  mOdiits  :il  se  fifciliib 
oonsul  ;.  et,  comme  il  fi^,avmt  plus  JienA 
de  GieéroB»  il  prit  pour  odUgneQ.  B^ofav) 
un  de  ses  parens,  et  héritier  en  partir  da 
dictiateur«  ^ 

ilîSST'*  !S  I^^vêtu  de  Tautorité  publique ,  il  fit  con^ 
firmer  son  adoption  dans  une  assemblés 
des  curies.  Il  poursuivit  juridiquement  lei 
meurtriers  de  son  père  ;  et,  afin  de  pouvoir 
comprendre  d^ns  cette  recherche  impha 
grand  nombre  de  citdyens  9  la  loi  portait 
qu'on  informeroit  contre  tous  lés  oompliccs. 
Sextus  Pompëius,  qui  n'avoit  pas  ménàe  éa 
connoissance  de  Ja  oonjuration  y£uti€osh 
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damn^ ,  comme  les  autres,  à  Texil  et  à  la 
coofitication  dea^iens. 

Chargé  de  la  guerre  contre  Antoine ,  iJîJîi,^.^,. 
Octavius,  qui  feignoit  de  prendre  encore  ll^t^'il^lual! 
les  ordres  du  sënat,  partit  en  apparence 
pour  remplir  cette  commission  ;  mais  il 
D^avoit  plus  besoin  que  d'une*  entrevue 
pour  terminer  la  négociation  qu'il  traitoit 
depuis  quelque  temps ,  et  on  n'ignora  pas 
long-temps  ses  vrais  desseins.  A  peine  fut-il 
hors  de.  Rome,  que  Pëdius,  son  collègue  » 
proposa  de  révoquer  les  décrets  portes  contM 
Antoine  et  contre  Lépidus.  Le  sénat  obéit. 

Hors  d'état  de  se  défendre  tout-à-la-fois  vmti^itéth, 
contre  le  consul  et  contre  Antoine,  Décimûs 
voulut  passer  dans  la  Macédoine,  ou  étoit 
alorsM.  Brutus.  Mais,  ayant  été  abandonné 
de  ses  troupes ,  il  tomba  entre  les  mains  êe 
ses  ennemis ,  et  on  lui  coupa  la  tété.  Cette 
victime,  qu'Antoine  immoloit  auit  mâncfa 
de  Gésari'fut  comme  le  préliminaire  de  sa 
téconcilia>i(^  avec  Octaviua,  qui  lui  fît  fairb 
des  remerciemens. 

Ils  choisirent,  pour  le  li«tt  de  leiir»cozN  ortât!«,  a». 
iërences,  une  île  du  Panaro  entre  Bologne  dr'H.«Tlin 
et  Modène;  et  ils  s'y  rendirent  ohacun  de  vl'JZJS.'^'^ 
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letir  côt^  5  aprè8  que  Lépîdus,  qui  t'; 
porta  le  premier^  eut  ^*eccmnu  qu' 
avoit  point  d'embûches  k  craÎDdi-e  ni 

iÉ^»;*iif'  ^'^^"^  "^^  P°*^^  Tautre.  Toujoiu^i*  ennetd 
ne  s^estîmoîent  pas  as&e^  pour  âts  il 
cher  avec  conGance.  1 

Ces  trois  liommes  conférèrent  dm 
île  ,  pendant  Iroiâ  jours ^  à  la  vue  de^ 
gardes  et  de  deux  armées.  U ,  9CiQi4l 
de  triumvirs f  îU  s^e  £ai^4i^ent  de  toaM 
torité,  partageant  entre  eux  les  profi 
■  et  les  légions.  On  laisi^a  la  Gaule  Nit 
naise  et  TEspagne  à  Lépidu?*,  AnloiiK 
gmt  h  sou  gouvernement  de  la  Gaule  C 
pine  celui  de  la  Gaule  Trant^alpinc  1 
resta  pour  Octaviuii  que  T Afrique,  oM 
i^iificius  commanduit  au  nom  du  séid 

bient^ilHitpouyoir  de  Sextas  PomfA 
;^t  pomiflor^  obligé  de  se  cùùttNmà 
^partage.  Aucun  de9  triumvirs  Urosâfi 
^j^oprieir  rjt^lie ,  parce  qu!oa.la  np 
^comme  la  patrie  commune  «i  dont  il 
4îsoi^iit^TfolviMSBa»eur»^  ^uant  aw&dl 
vincte  orievktales»  elles  étoîeat  au  [M 
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Antoine  «t  Octaviuii  convinrent  de  mar'- 
1er  incessamment  contre  les  deux  chefs, 
ratas  et  Gassius  ,  et  de  laisser  à  Rome 
ëpidus  pour  y  maintenir  Tautorité  du 
riiunvirat.  Afin  d^ntëresser  les  soldats 
ans  cette  guerre,  ils  leur  destinèrent  dix- 
enit  des  principales  villes  d'Italie  :  ils  ju* 
èrent  de  leur  en  abandonner  toutes  les 
naisons  et  tout  le  territoire. 

Gnnnlle  Antoine  et  Octavius  avoient  été  ,"•  p«>-rir«t 
amiemis,  on  n'av6it  pas  pu  se  déclarer  pour  }X  J^ST*  " 
t*im  sans  se  déclarer  contre  Tautre.  G^est 
pourquoi  ils  eurent  quelques  difficultés  à 
s'accorder  sur  le  choix  des  victimes  qu'ils 
immoleroient  à  leur  vengeance.  Il  falloit 
Lqa'ils  payassent  réciproquement  la  tête  d'un 
omemi  de  la  tête  d'un  ami  ou  d'un  parent; 
et  ils  firent  cet  échange  sans  être  arrêtés  v 
ni  par  les  liens  du  sang,  ni  par  F  amitié ,  ni 
|iar  la  reconnoissance ,  sentimens  qu'ils  ne 
eonnoissoient  pas. 

•  Plus  atroces  que  Sylla,  ils  violèrent  les 
^Innts  les^^  plus  sacrés  de  la  nature  ;  et  , 
«omme  s?ik  avoient  craint  de  ne  pas  mon- 
trar  assez  tôt  toute  leur  férocité,  ils  affec-* 
tèren^  d'écrire,  à  la  tête  de  la  liste  des  pros»- 

37 
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crits,  Fattlu8<y  frère  de  Lépidtis,  Lé  G&ar^ 
oncle -d^ Antoine ,  Plotius,  frère  dé  Flanau» 
Quintiui,  beau-père  de  Pollio,  et  CL  Ton-, 
nius ,  tateur  d^Octavius. 

^jtotdfCioé.     Cette  liste  ne  fut  publiée  qu'après  leur 
arrivée  à  Rome,  où^ik  â^étoient  fait  pré- 
céder par  des  soldats ,  qui  aToient  d^ 
AT.  1.  c.  43,  immolé  Gicéron  et  plusieurs  autres  citoyens 
illustres.  Je  ne  parlerai  que  de  la  mort  de 
cet  orateur.  Poursuivi  par  les  assassins  » 
Cicéron  fait  arrêter  sa  litifte.  Il  les  attrad, 
les  fixe,  et  leur  tend  la  tête  sans  détoonier 
les  yeux  de  dessus  celui  qui  le  frappe  :  pins, 
courageux  dans  cette  occasion  qu^il  ne  Ta- 
voit  été  lors  de  son  exil,  soit  que  la  mort  ne . 
fût  pas  ce  qu^il  craignoit  davantage ,  soit 
que  les  malheurs  de  son  siècle  Teussent  j 
enfin  dégoûté  de  la  vie.  Grand  homme  à 
bien  des  égards,  il  eût  mérité  de  vivre  daoi 
des  temps  plus  heureux.  Il  mourut  âgé  ds 
soixante-quatre  ans. 

oeUTîuâ.piM      On  peut  juger  quelle  étoit  Tame  d'Octa- 

«ruel    qaa    «•       ,  .    .  . 

••uègae*.  yiu3  ^  q^j  immolc  Gicéron  et  Toranius  à  la 
haine  d^ Antoine.  En  eflet ,  plus  cruel  qus 
ses  collègues,  qui  selaissoient  toucher  quel- 
quefois ,  il  se  montroit  inexorable  ,  et  il 
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^rdîgnoit  de  mettre  un  terme  à  la  proserîp- 
ion.  Lëpidus  ayant  assure^  au  sénat  qu'elle 
5toit  finie  ,  Octavîus  déclara  que  ,  quoi- 
qu'elle  le  fût ,  il  ne  prétendoit  pas  se  lier 
les  mains.  Elle  enveloppa  tous  les  citoyens 
tiches ,  dont  les  triumvirs  vouloient  la  dé- 
pouille ,  et  le  nombre  des  proscrits  paroît 
avoir  ëtë  plus  grand  que  sous  Sylla. 

JjCs  triumvirs  se  firent  confirmer,  par  un  ^trnjAwtcon- 
décret ,  l'autorité  qu'ils  s'^arrogeoient  par  JÏ'i|;j^;;tùT! 
les  armes.  Le  tribun  P.  Titius  en  fit  la  pro-  ^' 
position ,  et  on  les  établit  pour  cinq  ans*vec 
la  puissance  consulaire.  Ils  désignèrent  des 
magistrats  pour  plusieurs  années.  Ils  décer- 
nèrent de  nouveaux  honneurs  à  la  mémoire 
de  César,  Ils  jurèrent  et  firent  jurer  à  tous 
l'observation  des  réglemens  qu'ils  avoient 
faits.  Ils  se  permirent  enfin  des  exactions 
de  tonte  espèce.  Cependant  la  crainte  ou 
la  flatterie  leur  donna  les  noms  de  bienfai- 
teurs et  de  sauveurs. 

Fendant  la  proscription,  Sextus  Pom-   in.9îdTe,rp,f 
péius,  qui  avoit  été  proscjrit  lui-même,  se  ^^"^f^iî"* ;,'!;;; 
rendit  maître  de  la  Sicile ,  ou  il  ouvrit  un  p"»**^^»- 
asyleaux  proscrits.  Ses  vaisseaux,  répandus 
le  long  des  côtes  de  l'Italie ,  reçurent  tous 
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ceux  qui  purent  échapper  aux  trin 
Quelques-uns  passèrent  en  AfriqQ 
commandoit  Gornificius.  D^autresal 
joindre  Bnitus  ou  Cassius. 
â^'f'Jl!:*      Brutus  avoit  trouvé  dans  la  Gfèi 
i^^aS^iJ^'  grand  nombre  des^  soldats  qui  avoici 
m^"*^  vi  sous  Pompée,  et  qui  s^attachèrent 
parce  qu'il  défendoit  la  même  cause, 
tensius  lui  livra  la  Macédoine  où  il 
mandoit  pour  G.  Antonius.  Enillyrie 
tinius  fut  forcé  par  ses  troupes  à  loii 
dooaer  le  commandement;  et  G.  Aoti 
qui  étoit  alors  dans  cette  province,  i 
été  enveloppé  dans  des  marais  d'où 
ponvoft  sortir ,  fut  livré  par  ses  pn 
soldats.  En  peu  de  mois  Brutus  se  vit 
tre  de  la  Grèce,  de  la  Macédoiae 
riiljrie  et  de  la  Tbraçe. 

Gassius  n'eut  pas  de  moindres  R 
dans  la  Sjrie,  où,  huit  ans  auparavai 
s'étoit  fait  une  réputation  par  les  ir 
Questeur  sous  Crassus,  il  avoit  écbipf 
désastre  de  ce  général,  et,  avec  les  A 
d'une  armée  presque  détruite,  il  avoi 
|>oussé  les  Parthes  qui  passèrent  plus 
fois  FEuphrate.  Pendant  que  Dol^b 
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qtà  auroit  pu  le  prévenir,  enlevoit  Y  Asie 
mineure  à  Trëbonias  qu'il  fit  périr  par 
trahison^  Gassius  s'étabKf  dans  la  Syrie , 
2t  il  ëtoit  à  la  tête  de  douze  légions,  lors- 
que Dolâbella  vint  pour  le  chasser  de  cette 
province.  Il  lui  fut  facile  de  s'y  maintenir. 
Dolabella,  assiégé  parterre  et  par  mer  dans 
Laodicée,  fut  réduit  à  se  tuer  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  qui  \ 

auroit  pu  venger  sur  lui  la  mort  de  Tré- 
bonius. 

Sur  la  première  nouvelle  dés  progrès  de 
Brutus  et  de  Gassius ,  le  sénat  s'étoit  hâlé 
de  leur  confirmer  les  gouvememens  dont 
ils  venoient  de  s'emparer,  et  il  les  avoit 
revêtus  Tun  et  Tautre  de  tous  les  pou- 
voirs qrfon  dicernoit  aux  proconsuls. 

Ces  deux  crénéraux,  après  s'être  assurés    Cf^^gi- 
ies  provinces  de  l'Orient,  rassemblèrent  }'j^".*f^',^';^: 
tèutes  leurs  forces  aux  environs  de  Phi- ?«!***  ***'^''*" 
lippes  ,  ville  de  Macédoine.  Celte  place  5i- 
hiée  sur  une  montagne  dominoit  sur  une    AT.j.c.4t. 
rtste  plaine,  danslaquelle  s'élèvent  deuxcol. 
Knes,  distantes  l'unede  l'autre  de  mille  pas, 
Brutus  et  Cas'sius  caiilpèrent  sur  ces  deux 
orilies»  et  tirèrent    des  lignes  de  commu* 
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nïcation  d'un  camp  à  Tautre*  Dans  cette 
position^  à  Tabri  de  toute  insulte ,  ils  pou- 
voient,  s'ils  le  jogeoient  à  propos,  se  te- 
nir lur  la  défeasîve;  et  ils  dévoient  étm 
doutant  moins  presses  de  livrer  bataille, 
qu'ils  avoient  derrière  eus:  la  mer  qm 
apporCoit  Faboudance  dans  leurs  camps. 
Leur  armée  étoît  de  quatre -vingt  millo 
hommes  de  pied  et  de  vingt  niille  chevaux, 
,î!r.rM"X^"  Les  troupes  des  triumvirs  s'embarquè- 
Ei'i'iïliiijl^  rent  à  Blindes,  et  passèrent  heureusement 
en  Epire,  malgré  les  flottes  ennemies  qui 
croisoient  les  mers-  Une  maladie  retiof 
quelques  jours  Octavius  à  Dyrrachiuin  j 
Antoine  se  hâta  de  marcher  en  Macëdoîne, 
et  vint  camper  dans  la  plaine  de  Philippes, 
il  un  mille  des  camps  de  !3i'utus  et  de 
Cassius.  Lorsque  Octavius  Teut  joint,  les 
deux  armées,  composées  en  grande  partie 
de  vieux  soldats  de  César ,  montèrent  à 
cent  mille  hommes  de  pied  et  à  treize  railla 
chevaux. 
iw^^êm^^  Supérieurs  par  le  nombre  et  par  la  va-  ! 
leur  expérimentée  des  troupes,  les  trium- 
virs avoient  d'ailleurs  tout  le  désavantage,  i 
Ils  mantjuoient  de  bois.  Four  avoir  de  reau,. 
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ih  ëtoîent  obligés  de  creuser  des  puits.  Ils 
ne  pouvoîeut  tirer  des  vivres  que  de  la 
Macëc^oine  et  de  la  Thessalie;  et  il  ëtoit 
difficile  qu'il  leur  en  vînt  d'Italie,  faute 
de  vaisseaux  de  guerre  pour  escorter  leurs 
convois.  Cependant  lesTx>njurës  qui  avoient 
de  grandes  flottes  ne  trouvoient  point  d'obs- 
tacle à  faire  venir  de  l'Orient  toutes  les 
provisions,  dont  ils  avoient  besoin. 

Si  la  ffuerre  tiroit  en  longueur,  l'armëe  tinonâng,. 
des  triumvirs  devoit  donc  se  ruiner  par  Sî*^£^^'|" 
la  disette.  Il  éfoit  par  conséquent  de  leur 
intérêt  d'engager  promptement  une  action 
générale;  par  une  raison  contraire,  il  étoit 
de  celui  des  conjurés  de  ne  rien  hasarder. 
Brutus  en  jugea  autrement.  Ippatieut  de 
terminer  la  guerre,  il  pensoit  moins  à  vain- 
cre qu'à  combattre,  et  il  entraîna  tous  les 
avis.    Cassius  ,  moins  impétueux  et  plus 
éclairé,  s'y  opposoit;  mais  il  se  tronvoit 
dans  la  même  position  où  avoit  été  Pom- 
pée, et  il  consentit  malgré  luf  à  livrer  la 
bataille. 

Bnitus  vainquit  Octavius  qu'il  avoit  en      C""w  «••* 
tête;  et ,  ayant  poussé  jusqu'au  camp  en-  *"** 
Bemi  que  ses  soldats  pillèrent ,  il  ne  son- 
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gra  qn^à  poursuivre  9on  avantage*  Qiiqpjll 

il  reviati  et  qu'il  m  crojoit  ifictopjMK,^' 

ne  fut  plus  temps  d'aller  an  seioaiiit^i 

Cassius  qtii  avoit  ét^  eptièrement  dé&i^ 

dont  le  camp  ëtoit  91L  pouvoir  iCAnkim^ 

et  qai,  jugeant  tout  perdn^  ▼amwt  de  s| 

tuer.  -        '  i 

Jî.'Twi     ^  dAespoir  pr^pittf  de  Gaseini  di»  | 

«u  tttafin.  JI3  3^^l  ^^  Tavantage  aux  triumvics»  flp 

avoient  perdu  beaucoup  plut  de 

.  «et  le  pillage  de  leur  camp,  qui  ëtoit 

mun  aux  troupes  d'Octavius  et  d^ AntoiMi 

augmentoit  pour  eux  la  difl&culfcé  de  si^ 

slster.  Les  conjures  an  contraire ,  qni 

voient  une  retraite  assurée  dans  le  i 

deBrutus,  auroient  facilement  réparé  Itw 

pertes.  Mais  la  mort  de  Casaias  leur  a^ 

levoit  celui  des  deux  généraux  qui  savsît 

le  mieux  la  guerre. 

FnnrTwîBri.      j]  y  avoit  (laiis  Ics  dcux  armécs  un  fh 

î«l'iSl«ir*  reil  découragement.  Il  étoit  causé 

Tune  par  ht  défaite  de  Cassius ,  et 

Tautre  par  celle  d'Octavius.   Antoint  A 

Brutus  ne  songèrent  d^abord  qn^à 

le  courage  à  leurs  troupes.  Le  premier  y; 

réussit  flicilcmcut»  parce  que  les  soldill 
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reoîent  une  grande  confiance  dans  sa  ca- 
pacité. Brutus  n'avoit  pas  donné  de  lui  la 
néme  opinion  ;  et  il  inspiroit  d^ autant 
moins  de  confiance ,  que  ^on  collègue  en 
Eivoit  inspiré  davantage.  L'année  de  Cas- 
sius,  tremblante  à  la  vue  des  ennemis, 
étoit  insolehte  avec  son  nouveau  ^néral  ; 
et  Brutus,  naturellement  doux,  avoit  peine 
à  la  contenir.  Il  vojoit  d'ailleurs  dans  ses 
troupes  un  grand  nombre  de  soldats  qui  lui 
étoient  suspects,  parce  qu'ils  avoient  ser- 
vi sous  César.  Il  n'îgnoroit  pas  que  les 
triumvirs  les  sollicitoient  à  passer  dans 
leur  parti,  et  il  avoit  tout  lieu  de  crain- 
dre des  désertions.  Ces  motifs  le  détermi- 
fièrent  à  hasarder  une  seconde  bataille. 

Les  triumvirs   pouvoient  compter  sur    une  lafama 

1  •  •!  /V»        •  1  1  ******        rUIUC|U« 

leurs  troupes  ;  mais  ils  sounroient  de  la  «•."«»^  «»•• 
disette.  Les  pluies  d'automne,  cpii  deve* 
noient  fréquentes  et  presque  continuelles, 
les  incommodoient  d'autant  plus ,  qu'ili 
eampoient  dans  des  lieux  bas  et  mai*é« 
eageux.  Enfin,  ils  n'atlendoient  point  de 
nouveaux  secours;  des  vaisseaux  qui  leur 
apporloient  d'Italie  des  munitions  et  des 
troupes    avoient   été    battus   et   di.ssipéj^ 
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Ib  venoient  d'apprendre  cette  nomcllei 
et  ils  se  voyoient  daii$  la  nécemti  de 
battre ,  ou  de  périr  «Us  ne 
pasb 

riJÏÏT;  ïi      I*  y  *^v^"*  vi^'  îott»  q««  <»  combel 
£-•'•»-  val  s'étoît  donne.  Brufns 


eut  aucune  connoissance.  Les  généramit 
'  la  flatte  victori  ise  ne  Fen  mfonnèreBtpif; 
et  un  transftige  ayant  répanda  cette  mi» 
velle  dans  son  armée ,  on  dédaigna  de 
Ten  instruire,  parce  qu^on^n^y  vonhitpM^ 
croirei  >  Le  lendemain  il  livra  la  batailhi; 
qu'il  eût  évitée  sans  doute   sMl  eût  Af 
mieux  inrormé.  Il  fut  vaincu.  Il  se 
et  avec  lui  finit  le  parti  républicain. 
vnimMta.      Sex.  Pompéius  n'étoit  pas  âne 
pour  la  république,  à  laquelle  il 
peu  attaché.  Il  la  menaçoit   plutôt  qu'A 
ne  la  secouroit.  Maître  de  la  Sicile,  il 
noit  de  s^em  parer  de  la  Sardaigne  et  iê 
la  Cor^e.  Avec  une  flotte  nonibrea5e 
aguerrie,  il  dominoît  sur  toute  la  mer 
tre  rilalie  et  TAfrique  ;  et  les  dirâi 
que  la  victoire  devoit  semer  entre  lestrii 
virs   pouvoient   contribuer  à  raccroifli  b 
meut  de  sa  puissance. 


#  t 


Conduite  cTO*^ 
taviuf  ans  joue* 
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Il  ne  paraît  pas  qu'Octavius  ait  eu'  au- 
<nue  part  à  la  dernière  victoire.  Dans  la  ^•dePhiiV 
première  bataille ,  il  s'enfuit  dès  le  com- 
mencement de  faction ,  et  il  alla  se  cacher 
dans  des  marais,  d'où  il  ne  sortit  que  lors- 
qu'il sut  qu'Antoine  ëtoit  vainqueur.  En- 
core ne  se  trouva-t-il  à  l'aile  qu'il  devoit 
commander  que  parce  que  son  médecin 
crut  voir  en  songe  Minerve,  qui  ordonnoit 
de  le  conduire  hors  du.  camp.  Peut-être 
ce  songe  ne  fut-il  qu'un  artifice  du  mé- 
decin qui,  ne  comptant  pas  sur  le  cou- 
rage d'Octavius,  voulut  se  servir  de  la  su- 
perstition pour  le  déterminer  à  se  montrer 
aux  troupes. , 

Après  la  victoire,  Antoine  montra  dé 
la  générosité.  Octavius ,  cruel  parce  qu'il 
ëtoit  lâche ,  ne  fut  que  ibarbare.  Il  fit 
égorger  à  ses  yeux  les  prisonniers  les 
plus  distingués  ;  et,  pendant  qu'il  se  re- 
paissoit  de*  leur  sang,  il  eut  encore  la  lâ- 
cheté d'insulter  à  leur  malheur. 

Les  deux  triumvirs  partagèrent  entre  Anioîneeto». 

■  O  tavius  parrogrul 

eux  l'empire,  et  dépouillèrent  Lépidus,  sous  i'nTfirdépo; 
prétexte  qu'il  avoit-  entretenu  des  intelli-  ^•"''^^'  "• 
gences  avec  Pômpéius.  Octavius  s'appro- 


faonuuié. 
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pria  rSapagne  et  la  Nyimdie. 

comprit  dans  aon  gooTomement  la  Cmàê 

^  TransalpiDe ,  TAfnqae  qna  GomificiM  o» 

oapoit  ancore,  et  tcmtes  les  pnmimiqd 

avaient  appartemi  aux  amfiunfa;  il  wdM» 

gea  do  moins  d'y  faire  reeonaottga  fa»» 

toritë  triimyirak ,  ce  qui  Vett  t&aèA 

maître. 

kn^A^aai  '    Octavins,  lésë  dans  ee  partage,  «rail 

ÏS.7^  rii  d*aillenrs  de  qnoi  se  dédommager  II  li* 

^'^'       toorooit  en  Italie»  Charge  de  la  ditfrifa» 

tion'des  récompenses,' il  devenoit  seni  Vé^ 

jet  de  la  reconnoissance  des  aoldatSi 

^  réttdantàRome,ilavDiCpoor  hiilesii 

du  peuple  et  du  sénat.  En6n  il  obtint  f» 
la  Gaule  Cisalpine  serait  inoorporéai  nii* 
lie.  Cette  province  cessdt  donc  d*étie  wi 
gouvernement  ,  et  les  Alpes  de\'enoîeal 
pour  lui  une  barrière  qu'il  opposoit  snc 
lieutenans  d'Antoine. 
AT.  .y.c.41,      Les  vétérans,  auxquels  Octavius  deroîl 

4»aoutff  7f3.  ^  . 

assigner  des  terres  et  des  maisons  en  Ils* 
lie,  montoient  à  plus  de  cent  soixantedis 
milloi  et  on  leur  avoit  destiué  «les  viUM 
dont  le  territoire  étoit  le  meilleur.  La  ptis 
devenoit  donc  pour  ces  villes  un  tenff 
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ée  calamité.  Il  s'agissoit  de  dépouiller  des 
cito  jens  pour  récompenser  des  soldats  ,  et 
ces  rëcomjpenses  assuroient  à  jamais  Tas- 
tervissement  de  la  république.  Les  cris  des 
malheureuses  victimes  de  cette  tjrannîa 
excitoieut  d'autant  plus  Findignation  coc« 
tre  les  triumvirs, que  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qu'on  dépouilloit  se  trouvoient 
réduits  à  une  extrépie  pauvreté.  D'ailleurs, 
la  même  disgrâce  enveloppoit  des  cheva-» 
Uers  et  des  sénateurs  qui  méritoient  des 
égards,  et  dont  le  crédit  donnoit  du  poids 
aux  plaintes  qu'ils  faisoient  eux-mêmes,  et 
aux  murmures  du  public.  Il  étoit  égale* 
ment  dangereux  pour  Octavius  d'écouter 
ou  de  rej^eter  les  représentations  qu'on  lui 
faisoit  à  ce  sujet.  S'il  se  relâchoit  pour 
quelques-uns,  il  étoit  obligé  de  se  relâcher 
pour  d'autres  ;  et  cependant  les  soldats  re- 
gardoiènt  tout  ce  qu'on  laissoit  aux  pre- 
iQiers  propriétaires  comme  un  bien  qui 
leur  étoit  enlevé.  Octavius  connut  alors 
à  quoi  l'exposoit  l'avantage  d'être  le  dis« 
pensateur  des^  récompenses  promises  aux 
troupes.  En  effet,  il  se  vit  plus  d'une  fois 
fn  danger  de  périr  par  la  f urem^  des  soldats. 
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Il  trouva  même  des  obstacles  qm 
Foccasion  d^mie  gcferre. 
j,^  ^*j!      Uannée  précédente ,  sous  le  fittbie  lijpK j 
"""^         dus.  Fui  vie  I  femme  d'Antoine,  avait  etj 
quelque  sorte  exercé  dans  Rome  la  pfiisisB^ 
^LL^;.3!'  cetrinmvirale.Ellevojoitàr^gretraiittBir 
lui  échapper.  Assez  audacieiise  pour  osâr^ 
tout  entreprendre  I  assez  ccforagense  poaf 
soutenir  ses  premières  démarches ,  elle  vmh 
loit  se  venger  d'Octavius  qui  lui  ëtûitodieni^ 
parce  qu'elle  n^avoit  pas  pu  lui  plaire  Soi* 
beau-frère,  L.  Antonius,  alorsconsul, 
dans  ses  vues.  Elle  attira  dans  son  parti  pfe 
sieurs  lieutenans  d^ Antoine,  Ventidiaiij| 
Follio  y  Galénus  et  Plancus ,  qui  avoient 
mené  en  Italie  tme  partie  des  soldatsde 
mari,  et  qui  étoient  à  leur  tète.  Elle  déclarf 
que  c'étoi t  à  elle  et  à  Lucius ,  son  beau-frm^ 
à  distribuer  des  teiTes  aux  vétércms  d'Aa» 
toine.  Son  objet  étoit  de  partager  avec  Octi- 
vius  la  reconnoissance  des  troupes. 

La  famine  se  faisoit  alors  sentir 
Rome ,  et  y  causa  plus  d'une  sédition, 
étoit  difficile  que  Tltalie  tirât  des  vi\T«dl 
dehors,  parce  qu'elle  étoit  comme  assi^i 
soit  par  Sex.  Pompéius ,  soit  par  Domitii 
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^énobarbus ,  qui  avoit  retenu  sdus  ses 
)rdres  une  partie  de  la  flotte  des  conjurés, 
Dans  une  pareille  conjoncture,  Octaviusne 
araignoit  rien  tant  qu'une  nouvelle  guerre. 
[Test  pourquoi,  après  avoir  représenté  que, 
iu  consentement  d'Antoine ,  il  étoit  seul 
dbargéde  la  distribution  à  faire  à  toutes  les 
troupes ,  il  consentit  que  Lucius  et  Fulvie 
y  présidassent  conjointement  avec  lui. 

Gomme  ils  ne  cherchoient  qu'un  prétexte 
pour  armer ,  ils  rejetèrent  cette  oflre ,  et  ils 
se  déclarèrent  les  protecteurs  des  citoyens 
,^'onvouloit dépouiller;  publiant  que  les' 
Uensdes  proscrits,  et  les  deniers  qu'Antoine 
levoit  actuellement  en  Asie ,  étoient  plus 
ifue  suffisans  pour  récompenser  les  soldats, 
îar  cette  conduite  ils  s'attachoient  les  vil- 
'les  dont  ils  paroissoient  défendre  la  cause  , 
et  ils  levèrent  six  légions  :  mais  fis  aliénèrent 
les  vieilles  troupes.  Elles  ne  pouvoient  pas 
mettre  leurs  espérances  dans  les  biens  des . 
proscrits ,  qui  avoient  été  dissipés  ,  et  dans 
les  contributions  qu'Antoine  dissipoit  ei^ 
Orient.  Ce  qui  acheva  de  les  aliéner,  c'est 
que  Lucius  menaça  de  rétablir  le  gou- 
vernement consulaire  :  révolution  pour  la- 
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quelle  il  n^avoît  ni  assez  de  forces  ni  asses 
de  talens.  Ce  n^ëtoit  qn^iin  esprit  vain  et  in^ 
considéré. 

Plus  Lucius  se  montroit  'contraire  anx 
soldats ,  plus  Octavius  persistoit  oaverte- 
ment  dans  le  dessein  de  les  mettre  en  posse^ 
sion  des  terres  qui  leur  avoient  été  promi* 
ses.  Il  les  prit  pour  arbitres  entre  Lucius  et 
lui.  Tout-à-la-fois  juges  et  parties,  ils  se  dé- 
clarèrent pour  Oclavius. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  longue.  Ludus, 
qui  s^ y  étoit  engagé  inconsidérément ,  fut 
réduit,  dès  le  commencement ,  à  s^enfer- 
mer  dans  Pérouse,  où  il  fut  assiégé.  Fulvie, 
qui  étoit  àPréneste  avec  quelque  troupe$, 
fit  inutilement  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle 
pour  engager  les  lieutenansdeson  mari  aie 
secourir.  La  place  étoit  sans  provisions  :  la 
famine  mit  Bientôt  dans  la  nécessité  de  ca- 
pituler ;  et  Lucius ,  forcé  par  la  nécessité , 
alladans  lecampdesassiégeans  moins  pour 
capituler  que  pour  se  livrera  son  ennemi. 
Il  comptoit  que  le  frère  d'Antoine  seroit 
épargné.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  at- 
tente. Octavius  lui  pardonna.  Il  traita  mé« 
me  las  soldatu  avec  liu^nanité ,  parce  qu» 
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loîentdes  soldats,. et  que  ce  titre  étoît 
e  raison  pour  les  méaager.  Mais  il  ne  fit 
ice  ni  aux  sénateurs,  ni  aux  chevaliers.  Il 
choisit  même  trois  cents  pour  être  immo^ 
,  le  jour  des  ides  de  mars ,  au  pied  d'un 
tel  érigea  Cësàr.  Apres  la  ruine  du  parti 
Lucius ,  lés  lieutenans  d'Antoine  se  reti- 
ent auprès  de  leur  général.  Fulvie  passa 
is  laGrèce,  où  elle  tomba  malade  etmou- 
,  et  Octavius  n*eut  plus  dans  TOccident 
utre  ennemi  que  Pompéiùs.  ' 
A.près  la  bataille  de  Philippes ,  Antoine      ^V^H  •• 

t  •  conciuiTi  aSVc- 

quelque  séjour  dans  la  Grèce,  et  se  con-^  tioaOe^Giw.. 

la  tout-  à -fait  Failèction  des  peuples.  Il 

àt  franc,  affable,  populaire  et  généreux:- 

plut  sur-tout  aux  Athéniens,  parce  qu'il 

fit  initier  à  leurs  mystères ,  et  qu'il  p^rut 

ûter  leurs  philosophes.  ! 

L'Asie ,  où  il  passa  ensuite ,  étoit  le  fhéâ-    vu'wuictaeê 

eoù  les  généraux  de  la  république  parois-  »**i"»«"-^«' 

ifeot  avec  le  plus  d'éclat.  Ils  y  décidoieiil* 

bf  sort  des  souverains  et  des  nations.  D'un 

il  mot  ils  pouvoient  faire  les  plus  grands^ 

îns  et  les  plus  grands  maux.  On  appor- 

t  à  leurs  pieds  les  richesses  de  toutes  lerf 

évinces  :  les  rois  venoienf  s'humilier  de*  ^ 
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Tant  eux,  et  les  peuples  leur  rendoîent  c 
espèce  de  culte.  En^talie,  Octaviusépn 
voit  des  contradictions,  et  il  avoitquelqi 
mënagemens  à  garder  :  en  Asie,  Antd 
pouvoit  donner  pour  des  lois  ses  volontéi 
même  ses  caprices. 
Antoine  ea      La  servitudc  et  la  mollesse  de  TOrit 
rëvei lièrent  en  lui  tous  les  vices  auxquels 
'  étoit  enclin.  Grand  dans  le  tumulte  des 
faires ,  il  cessoit  de  Tétre  dans  le  repos.A]4 
il  ne  connoissoit  plus  aucune  décence.  I 
bauché  jusqu'à  la  crapule ,  il  vivoitavecd 
musiciens,  des  farceurs.  Uintempëraoee 
le  faste  rëgnoientà  sa  cour;  et,  comme  il  1 
se  refusoit  rien  à  lui-même,  il  ne  refiM 
rien  aussi  aux  compagnonsde  sesdëbancha 
Les  peuples  de  F  Asie  avoient  été  nà 
par  Brutus,  et  sur-tout    par  Cassim. I 
triumvir,  qui  leur  apportoit  la  paix,  exigai 
d'eux  le  double  tribut  qu'ils  avoient  pijfl 
aux  chefs  des  conjures.  La  perception ,  f| 
s'en  fit  avec  rigueur,  occasionna  biendl 
malversations ,  parce  qu'Antoine  donna 
trop  facilement  sa  confiance  ,   et  que  ca 
qu'il  emplojoit  se  crojoient  autorisée àêfi 
avides  et  dissipateurs  comme  lui.  Il 
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?raî  que ,  lorsqu'il  apprenoît  qu'on  avoît 
abusé  deson  nom,  il  punissoit  les  coupables^ 
etqu^il.s'occupoit  à  réparer  les  torts  dont 
on  se  plaignoit;  mais  il  ne  pouvoit  pas  remé^ 
dîer  à  des  désordres  que  son  exemple  re- 
produisoit  continuellement 

Tous  les  peuples  néanmoins  ne  furent  pas 
foulés.. Ceux  qui  étoient  restés  fidelles  au^  . 
parti  de  César  éprouvèrent  la  reconnois^i 
sance  d^Antoine:il  les  combla  de  "bienfaits* 
Ses  ennemis  furent  même  Tobjet  de  se» 
grâces,  quand  ils  osèrent  implorer  sa  clé<« 
mence,  et  il  ne  fut  inexorable  qu'envers 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  conjuration* 
En  général,  il  aimoit  à  donner  :  la  libéralité, 
étoit  même  un  vice  en  lui ,  parce  qu'il  la 
portoit  jusqu'à  la  prodigalité. 

Les  souverains,  qui  s' étoient  déclarés  poiit-  /^Jj;^^^ 
les  conjurés,  eurent  à  se  justifier,  et  Cléô*^*'"****^*'* 
pâtre  fut,  entre  autres,  obligée  de  se  rendre» 
anpr^  de  lui ,  parce  que  Sérapion,  qui  corn-*, 
mandoit  pour  elle  dans  l'île  de  Chipre,  avoiC 
donné  des  secours  à  Cassius.  L'attachement 
néanmoins ,  qu'elle  avoit  toujours  montré 
pour  le  parti  de  César ,  sembloit  prouver 
que  Sérapion  avoit  agi  contre  ses  ordres* 


5g6  n  I  s  t  o  I  ii'&** 

Cette  princesse,  qui  avmt  ËEutpfrirl* 
dernier  des  Ptolëmées/rëgmnt.settle^ElIe 
compta  sur  ses  charmes  et'sar  la  faiblesse 
d*  Antoine ,  et  elle  se  rendit  à  Tarse ,  où  il 
fattendoit.  Le  Gidnns,  qui  ^traverse  cette 
.  ville ,  se  jette  dans  la  mer ,  denJc  on  trasi 
lieues  aa-dessons.  Gléopatrè  remontaceflent 
ve  dans  une  gondole  richem^tomëe ,  et  se 
montra  au  peuple  qui  accouroitsur  Fune  et 
Tautre  riVe,telle  que  les  poètes  représentent 
Venus  au  sortir  des  ondes.  ËHe  n^entpas  hti  ] 
soin  de  sejustifier.Elledohnadesfétes&soQ 
7nge.  Elle  hii  fit  de  magnifîquet'  présem; 
elle  en  fit  à  toute  sa  cour ,  et  elle  retourne 
en  Égjpte,  bien  assurée  qu^ Antoine netar* 
deroit  pas  à  la  suivre. 
n  «e  ute  do      Les  Parthes ,  qui  n'a  voient  pas  ignoré  que 

•ui  «recette  reine  ^    *  .  ' 

eo  Ègyft».  César ,  lorsqu'il  fut  assassine,  ise dii-posoit 
à  leur  faire  la  guerre,  avoient  favoriséBrutas 
et  Gassius.  Ils  se  préparoient  même  à  leor 
envoyer  des  secours ,  quand  ils  apprirent  la 
bataille  de  Philippes  ;  et  ils  avoient  rasseuH 
blé  des  forces  considérables  dans  la  Méso- 
potamie. Antoine,  quis'étoit  d'abord  pro- 
posé de  marcher  centre  eux ,  abandonna  ce 
dessein.  Dans  Timpatience  de  revoir  Cléor 
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pâtre,  il  ne  fit  que  parcourir  la  Syrie  ;  et, 
après  en  avoir  réglé  à  la  hâte  les  affaires  les 
plus  pressées ,  il  se  rendit  en  Egypte, 

La  guerre  de  Pérouse  troubloit  l'Italie  ^ ,  ^  ^■'*«» 

O  y  font  une  inva- 

dans  le  temps  même  qu'Antoine  s'oublioit  '^Zu^'  ^ 
auprès  de  Cléopatre.  Les  Parthes,  qui  ju- 
gèrentcette  conjoncture  favorable  pour  eux,, 
firent  une  invasion  dans  les  provinces  ro- 
maines. Ils  étoient  conduits  par  Labiénus, 
fils  de  Labiénus ,  qui  de  lieutenant  de  César 
en  ëtoit  devenu  Tennemi.  Ce  Romain  étoit 
pesté  à  la  cour  d'Orode,  roi  des  Parthes,  à 
qui  Brutus  et  CassiusTavoient  envoyé  pour 
solliciter  des  secours. 

Sur  ianouvelle  de  l'invasion  des  Parthes, 
Antoine  se  préparoit  à  les  repousser,  lors-  uîS!i"i»nî  ?ol      ^ 
que  les  inquiétudes  qu'il  eut  de  la  puissance  etfontVm^Û- 
d'Octavius ,  après  la  prise  de  Pérouse  ,  le  »'«»?»«• 
déterminèrent  à  passer  en  Occident.  Il  ren-^ 
contra  sur  sa  roule  Domitius  Ahénobarbus, 
qui  se  soumit  à  lui  avec  toute  sa  flotte  ;  et  il  ,  at.  j.c.  4», 

'  '  de  Rome  714,. 

fut  encore  recherché  par  Sex.  Pompéius. 

Avec  quarante  légions,  Oçtavius  ,  qui 
n'avoit  point  de  flotte,  étoit  menacé  de  su- 
bir la  loi ,  si  Antoine  entreprenoit  d'affamec' 
l'Italie.  Dans  cette  circonstance ,  il  épousa 


Pr^&eii  ve« 
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Scîibonîa,  se  flattant  que  Jibon,  dontelli 
ëtoit  sœur  ,  détacberoit  deralHaDce  d'Aa- 
foine  Pompélus ,  son  gendre*  Cette  négo- 
ciation n'ayant  pas  réussi,  il  relégua  enE^ 
pagne  L«  Antoniu*,  avec  le  titre  de  procoti 
sul ,  mais  sans  autorité,  et  obligea  Lepidas 
de  passer  en  Afrique  avec  six  légions  qui 
}n{  ét^i'^nJ^  jMiKfwtctes  parce  qu'elles  avoieDt 
sei  ï  Après  avoir  pris  ces  pre- 

caiifionSj  il  r  rentrée  de  Brindes  à  son 

collègue,  sous  prétexte  quil  amenoit  avec 
lui  Domitius,  de  tout  temps  ennemi  du  parti 
de  Gésar.  Antoine  mit  le  siège  devant  cette 
place. 

Heureusement  les  troupes  des  deux  trium- 
virs ne  vouloient  pas  la  guen'e.  Celles  d'Oo- 
tavius  refusèrent  de  marcher  contre  An- 
toine dont  elles  respectoient  la  valeur,  et 
celles  d'Antoine  désapprou voient  quil» 
fut  uni  avec  Pompéius  et  avec  Domttius. 
D'ailleurs,  ayant  jusqu'alors  combattu  lei 
unes  et  les  autres  pour  la  même  cause,  elles 
avolent  de  ja  peine  à  se  regarder  comme 
ennemies.  Elles  forcèrent  les  deux  triumvirs 
à  la  paix,  et  ils  la  conclurent  par  un  par- 
tagede  T empire  en  deux  départemeus,  doi2t 
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la  vîlle  de  Scodra ,  en  lUyrîe ,  fut  la  borne 
commune.  Antoine  conserva  toutes  les'pro- 
Vinces  orientales  :  les  provinces  occidentales 
restèrent  sous  la  domination  d'Octavius  : 
Lëpidus  obtînt  l'Afrique;  et,  pour  mettre  le 
sceau  à  la  réconciliation,  Antoine  épousa 
Octavîe ,  sœur  d'Octavius. 

II  ne  sufSsoit  pas  que  lestriumvirs  eussent  .r«'i*f,fiJi'! 
termine  leurs  querelles.  Porapéius  aflamoit  **'*'"' 
Pitalîe  ,  et  tout  le  peuple  demandoit  qu'on 
fît  encore  la  paix  avec  lui.  Octavius  s'y  op-  jf  J^^J»» 
posoit d'abord;  mais ,  lorsqu'il  se  vit  exposé 
à  des  émeutes  qui  mettoient  sa  vie  en  dan- 
ger ,  il  fut  obligé  d'y  consentir. 

Cependant  Pompéius  ne  se  prêtoît  à  au- 
cune proposition.  Dans  l'espérance  d'obte- 
nir des  conditions  plus  avantageuses  lors- 
que la  famine  auroit  excité  de  nouveaux 
soulèvemens  contre  les  triumvirs ,  il  eût 
continué  la  guerre,  s'il  n'eût  été  forcé  de 
céder  aux  instances  des  citoyens  qui  s'é- 
toient  retirés  auprès  de  lui.  Il  conclut, 
malgré  lui,  un  traité  par  lequel  on  lui  ac- 
corda la  Sicile ,  la  Sardaigne  ,  la  Corse  et 
l'Achaïe,  pour  tout  le  temps  que  les  trium- 
virs conserveroient  leurs  départemens.  Il 
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s'engagea  luî-méme  à  évacuer  les  plarei 
qu'il  occupoit  en  Italie,  à  défendre  celle 
province  contre  les  pirates ,  et  à  faire  pas- 
ser des  blés  à  Rome.  On  stipula  encore  puor 
ses  soldats  ,  et  pour  les  proscrits  auxquels  il 
avoit  donné  retraite. 
«à A^f^T.'"      Quelque  temps  après  la  conclusion  di 
ce  traité,  Antoine  quitta  Fltalie,  et  partit 
pour  Athènes  où  il  passa  Thiver.  Il  goûioit 
les  Athéniens ,  qui  savoient  mieux  flatter 
qu  aucun  autre  peuple  ;  et  il  leur  plaisoit, 
parce  qu  il  vi voit  .sans  fasteau  milieu  d'eux. 
Il  leur  donna  des  fêles  en  réjouissance  des 
victoires  que  Ventidius,  son  lieutenant,  ve- 
uoit  de  remporter  sur  les  Parthcsr  II  y 
voulut  présider  lui-même  comme  simple 
magistrat  des  jeux  ;  et,  dans  cet  te  occa^ioni 
il  quitta  toutes  les  marques  de.^-a  dignlîé. 
jninnx  rirs      X^cs  Paiiheii  avoicHt  cnvalû  la  Svrie.lt 

«iri; 


](;iisip.  Impatient  d'i'ho  à  la  trîe  fi'*  ^'t 
année,  il  p(i  il  iuV  Athènes  au  comiurnct*- 
uical  de  l'année  suivante.  Il  arriva  luf 
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à  son  gré.  Ventîdius ,  déjà  deux  fois 
queur ,  eut  le  temps  de  livrer  une  troî^ 
e  bataille  ,  d'où  il  sortit  vainqueur  en- 
.  Ses  victoires  avoient  même  répandu 
d  grande  consternation  ,  qu  il  eût  mis 
inger  Fempire  des  Parthes  s'il  fût  en* 
ur-le-cliamp  dans  la  Mésopotamie.  Il 
ntenta  de  réduire  les  villes  de  Syrie , 
enoient  encore  pour  eux  ,  n'osant  pour- 
•eses  avantages,  dans  la  crainte  d'irriter 
la  jalousie  de  son  général.  Il  assiégeoit 

Samosale  Antiochus  de  Comagène; 
avoit  réduit  ce  prince  à  capituler  ,  lors- 
ntoice^qui  approchoit,  et  qui  vouloit 
loins  que  cette  place  ne  se  rendît  qu'à 
léme,  lui  envova  ordre  de  nç  rien  con- 
î  avant  son  arrivée.  Les  offres  ^des  a^ 
!s  furent  donc  rejetées  :  ils  s'en  défen* 
it  avec  plus  de  courage  :  le  siège  traîna, 
ntoine  fut  forcé  de  leur  accorder  la 

pour  trois  cents  talens ,  au  lieu  de 
3  qu'ils  avoient  ofièrts  à  Ventidius. 
n'avoit  pas  vaincu  les  Parthes;  le  se-  ?}.^^^^J^ 
cependant  lui  décerna  le  triomphe,  SÎ^"/**"  ^"*         • 
e  que  c'étoit  l'usage  d'accorder  toujours 
lonneur  au  général  sous  les  auspices  afioL'^jr* 


• 
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duquel  les  lieuteaans  combattoieiïf»  Néaa- 
moins  î!  ne  retourna  pas  à  Rome.  II  eotla 
génémsité  de  céder  le  triomphe  à  Venti- 
dias ,  et  il  partit  pour  Athènes ,  où  il  aiioit 
laissé  Octavie  dont  alors  il  étoit  amoureux. 
Ventîdiusavoît  autrefois  combattu  contre 
la  république.  Il  fut  faîl  prisonnier  dans  la 

"1  sc--^-     ~\  il  orna  le  triomphe  de 

Stral      Après  cette  d isgrace ,  ré- 

I      mi       3  ,il  servit  dans  les  plus  bas, 

s^a   ant  suivi  César  dans  les 

.'  'il  Fe  fit   îonnoîlre  de  ce  général, 

t  I  f  le  mérite.  César  Télevs 

f  g:rac      n         ires.  Il  le  fit  sénateur, 

du  peu       ,  le  désigna  préteur  ;rt 

'      Antoine,  dont  il  devint  le  lieutenant ,  lui 

donna  le  consulat.  Il  est  le  premier  qui  ait 

triomphé  des  Parlhes. 

i.*.r^'uiim»      Sous  le  dictateur,  on  avoît  vu  des  coa- 

»*«'^«»*'      suis  abdiquer  avant  le  terme,  et  céder  le 

consulat  à  des  créatures  de  César*  Sou»  les 

triumvirs,  on  ne  créa  les  consuls  que  pour 

quelques  mois  ;  et ,  en  nommant  ceux  qui 

commenroient  Tannée  ,  on   désîgnoit  les 

successeni's qui  les  dévoient  rcraplacenCet 

usage,  qui  dégradoit  le  consulat ,  sera  âuivi 
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par  les  empereurs.  Kobjet  des  triumvirs 
ëtoit  de  multiplier  les  magistrats ,  pour 
avoir  plus  de  récompenses  à  donner.  Il  y 
eut  cette  année  soixante^ept  préteurs.  On  ^f  J;i.*^*,Jf  • 
vojoit ,  dans  le  sénat ,  de  simples  soldats, 
des  a£Branchis  et  même  des  esclaves.  Le 
désordre  étoit  au  point  que  toutes  les  con- 
ditions se  confondoient. 

Quoique  les  lois  fussent  dans  le  mépris,  J^^^p^ 
Octavius  feignoit  quelquefois  de  les  res- 
pecter. Amoureux  de  Livie  ,  femme  de  j^îi^,?' 
Tibétius  Néro  qui  la  lui  cédoit,  il  répudia 
Scribonia  le  jour  même  qu'elle  étoit  ac- 
couchée d'une  fille.  Livie  cependant  étoit 
grosse  de  six  mois  ;  et ,  dans  les  règles ,  elle 
ne  pouvoit  se  marier  avec  lui  qu'après  avoir 
fait  ses  couches.  Octavius ,  trop  impatient 
pour  attendre ,  auroit  pu  se  mettre  au-des- 
sus de  l'usage  :  mais  il  voulut  avoir  l'aveu 
du  collège  des  pontifes.  Il  leur  demanda 
donc  si  une  femme,  grosse  de  six  mois, 
pouvoit  légitimement  épouser  un  second 
mari  :  il  ne  vouloit  pas  que  cette  question 
soumît  des  difficultés  ,  et  elle  n'en  souffrit 
point. 

Tibérius  Néro ,  attaché  de  tout  temps  i 
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la  république ,  avoit  suivi  le  parti  dé  Lu* 
dus  Antonius.  Après  la  prise  de  Fmiitse» 
il  s'enfuit  avec  sa  femme  et  son  fib  Tibère^ 
qui  étoit  encore  à  la  mamelle.  Ils  a^ëchap* 
perçut  que  difficilement  au  vaîiu|ieiir9  qui 
vraisemblablement  les^  eût  élan  iikunolét 
aux  mânes  de  Gësar.  Ils  revinrent  à  Rome, 
à  la  suite  d'Antoine,  qui  les  réconcilia  avec 
Octavius.Livie,qui  mit  le  sceau  à  la  reçu»- 
ciliation ,  accoucha,  au  bout  ^e  trois  moK 
de  son  mariage,  d'un  fils  qu^on  nomma 
Drusus  ;  et ,  après  la  mort  de  soir  premier 
mari ,  ëes  deux  fils  .trouvèrent  un  second 
père  dans  Octavius. 
,ïi?rJ'"  Z      Nous  avons  vu  qu'Octavius  et  Pompfies 

r^m  à  la  j'étoient  prêtés  à  la  paix  malgré  eux  :  aussi 
n'attendoient-ik  Yim  et  l'autre  qu'un  pré- 

Ar  j.c.  38,  texte  pour  reprendre  les  armes.  Pompéius 
eut  lieu  de  se  plaindre  d'Antoine ,  qui  ne 
Favoit  pas  mis  en  possession  de  l'Acfaaïe, 
et  d'Octavius ,  qui  ne  remplissoit  pas  ses 
engagemens  envers  les  citoyens  rétablis  par 
le  traité.  En  conséquence  de  ces  infractions, 
il  fit  ses  préparatifs  pourunenouvellegiierre; 
et ,  en  attendant  qu'il  pût  recommencer  lef 
hostilités  ,  il  protégea  les  corsaires  quii 
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TÔoit  engagé  de  réprimer.  La  paix  ne  fut 
lonc  que  momentanée  ,  et  la  disette  se  lit 
le  nouveau  sentir  à  Rome  et  dans  toute  ^ 
Italie. 
Sur  CCS  entrefaites ,  Menas ,  qui  oom^. ,  ■«-"  i—r 

*  ,  dan»     w    put! 

landok  pour  Pompéius  en  Sardaigne  et  '*^^^^»»^ 
tk  Corse  ,-ofirit  à  Octavius  de  lui  remettre 
es  deux  îles  ,  trois  légions  et  soixante  ga- 
breft.  Le  triumvir  accepta  Toffre ,  et  ac-^  «»«  n^  7«*- 
neillit  ce  transfuge  avec  distinction. 

Pompéius  I  qui  devoit  son  élévation  aux 
îrconjgtancea  plutôt  qu^à  ses  talens ,  étoit 
ivre  à  des  affiranchis  qui  le  gouvernoiént. 
bit  par  goût^  soit  par  politique,. il  aimoit 
lueiuç  leur  donner  sa  confiance  qu'aux  ci- 
iqjens  tjui  s'étoient  retirés  auprès  de  lui  ; 
^lu  fait  pour  obéir  à  des  esclaves  que  pour 
tômmanderà  des  homâies ^libres.  Menas, 
jbipiremier  de  ses  aSrandbis ,  avoit  sur  lui 
^  empire  absolu.  G'étoit  un  homme  d'au- 

Et  plus  insolent ,  qu'il  croyoit ,  par  son 
ogance,  faire  oublier  la  bassesse  de  sou  . 
raction.  D'ailleurs  il  avoit  du  courage^ 
t  de  la  capacité.  Sa  faveur  auprès  de  son. 
iftitre  excita  la  jalousie  des  autres  afiran* 
bis.  Us  le  rendirent  suspect  ;  et  ce  fut  pouc 
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n^avoir  pas  à  0e  justifier  qa*il  psiMî  dafl^ 

le  parti  d'Octavitis.         *  '    . 

^12     Irrité  de  la  trahison  de  MAïas  9  Fo«- 

pëîus  prit  ouvertement  les  armes ,  et  sos 

affranchi  Ménëcrate  ravagea  les  isùHm  de 

la  Gampanie.  Octavins  demanda  des  sei* 

conrs  aux  denx  autres  triumvirs  ;  msssL^ 

pidus  ne  fit  aucun  mouvement  «  et  AnAsiv 

étoit  près  de  partir  pour  aller  preadie  b 

.  commandement  de  Tarmée  de  VentidiWi 

Octavius ,  quoique  abandonné  de  ses  ool- 

ligues ,  crut  pouvoir,  avec  sessenles  tonm^ 

faire  la  conquête  de  la  Sicile,  et  ses  gfadb 

préparatifs  paroissoient  Inirépondre  dnsw-" 

ces.  Mais  tes  flotties  furent  battues, tf  If 

tempête  acheva  de  les  ruiner.  Il  mitalonfi 

ntiuffctA.  toute  sa  ressource  dans  M.  Agrif^,  qoi 

sucxn.  commandoit  pour  lui  dans  les  Gaulei.ll 

le  rappela ,  il  le  nomma  consul  ;  il  Id  fit 

décerner  le  triomphe,  et  le  chargea  d^ëqui^ 

per  une  nouvelle  flotte. 

'  Agrippa,  homme  sans  naissance ,  s'( 

ëlevé  parla  faveur d'Octavius,  et  justi 

par  ses  talens ,  le  choix  de  son  génëraL 

accepta  le  consulat  Mais ,  quoiqo^il 

vaincu  les  Gaulois ,  il  refusa  de  triompi 
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>  bon  courtisan  pour  se  montrer  en 
niphe  quand  O^tavius-étoit  dansThu- 
iation. 

^onipéius,  fier  de  ses  succès  ,  prit  le  nom  p^aîT^^'S 
ils  de  Neptune ,  et  porta  le  dégât  sur  le^**'  *^'^***** 
;s  de  ritalie.  D'ailleurs  il  ne  sut  pas  pro-i 
r  de  ses  avantages.  Il  ne  tenta  point  de  ,  ay.j.cst, 
iparer  d'aucune  ville  en  terre  ferme ,  et 
îrut  avoir  armé ,  moins  pom*  attaquer 
pour  se  défendre. 
;^es  cinq  années  du  triumvirat  expiroient,  i.«.trnur,ww« 

*■  '  coutinu«nt  dauc 


que  M.  Agrippa  prenoit  possession  du  Jj^J^ 
sulat.  Les  triumvirs  se  continuèrent  de 
:  seule  autorité.  On  ne  leur  eût  pas  refusé    at.  j.  c.  ^, 
sénatus-consulte   ni  nn  plébiscite;  ils 
iaignèrent  d'en  faire  la  demande, 
^uand  Octavius  eut  achevé  ses  prépara-  «ine  AnîrSVt 
,  il  invita  ses  coUègiies  à  venir  à  son  se-  ®*'^''''"' 
rs.  Antoine ,  qui  étoit  encore  à  Athènes , 
tit  avec  trois  cents  vaisseaux ,  et  vint, 
rder  à  Tarente.  Mais  il  paroissoit  avoir  de1toi7i"' 
lé  centre  Octavius  qu'on  lui  avoit  rendu 
3ect.  Octavie,  qui  l'accompagnoit ,  pré- 
t  pourtant  les  hostilités.  Médiatrice  entre, 
mari  et  son  frère ,  elle  leur  ménagea. 
)  entrevue  à  Tarente ,  et  ils  se  réconci-^ 
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lièrent»  Leor'intëirét  prêtent  tte 
xnettoit  pas  dé  rompre  encore.  AntoiiK 
tnéditoit  une  expëdition  contre  les  Pu 
àvoit  besoin  d'un  renfort  de  soldats  «  ea 
Octavius  avoit  besoin  d'augmenter  se 
ces  navales.  Ils  se  donnèrent  dooG  nta 
lement  des  secours  »  et  ik  se  s^Mii 
Antoine,  qui  partit  pour  TOrient,  1 
Octavie  en  Italie ,  disant  qu'il  ne.  vo 
pas  l'exposer  aux  fatiguesde  la  guerre.  ] 
le  vrai ,  c'est  qu'il  ne  vouloit  pas  l'emn 
en  Egypte ,  où  le  rappeloit  son  amour 
Glëopatre. 
a»iM  Hmmî  La  guerre  de  Sicile  recommença  et 
v'^  la  même  année.  Pompëius,  entièrenwa 

^w'fit'*'  fait  par  Agrippa ,  s'enfuit  en  Asie  f< 
auroit  trouve  un  asyle,  si  son  ambîtio 
quiète  ne  lui  eût  pas  fait  encore  prendi 
armes.  Il  fut  obligé  de  se  rendre  aux  : 
tenans  d'Antoine ,  qui  le  firent  périr, 
<>îjj^î^;  Lépidus  avoit  passé  en  Sicile  avec 
****  forces  considérables;  mais  il  ne  se  pr 

soit  de  secondes  son  collègue  que  poiB 
enlever  la  dépouille  de  Pompéius.  Cepr 
ne  lui  réussit  pas.  Ayant  été  abandoofli 
ses  troupes ,  il  fut  relégué  à  Gircéies»  c 


COUIlIlttUCC 
faire  aimer* 
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issa  le  reste  de  ses  jours  dans  Tobscurité. 
'étoit  un  homme  sans  talens  et  sans  con-* 
iëration.  Octavius, qui  s'empara  derAfri- 
le  9  lui  laissa  seulement  le  grand  ponti*- 
:^t  qui  étoit  inamovible. 
Cette  année  est  l'époque  de  la  grandeur  ^^^^ 
Octavîus.  Maître  de  tout  FOccident,  il  {^^Œ. 

-  /  ^\     n    '  Aai  1  «0    rendoii    o- 

3  parut  occupe  ciu  a  taire  srouter  les  dou*  <iieux«t  mépri- 
3urs  de  la  paix,  bans  elre  moins  cruel ,  il 
evint  moins  sanguinaire.  Il  est  vrai  qu'il 
Lcrifia  à  sa  vengeance  ou  à  sa  sûreté  les  de^Aii^x? ' 
hevaliers  et  les  sénateurs  qui  avoient  suivi 
5  parti  de  Pompéius  :  mais  il  se  fit,  envers 
s  peuple,  un  plan  de  modération  qui  com- 
aença  à  faire  goûter  son  gouvernement. 
Cependant  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
sût  jamais  pu  réduire  sous  sa  domination 
boutes  les  provinces  d  e  l'em  pire ,  si  Antoine 
ilWoit  pas  travaillé  dès-lors  à  se  rendre  ^ 

odieux  et 'méprisable. 

Au  milieu  des  préparatifs  de  la  guerre  ^"î^"'^*^^ 
ontre  les  Parthes  ,  Antoine,  occupé  de  sa  ;^"«-'^cwop»- 
Hssion  pour  Cléopatre ,  fitVenir  cette  reine 
^  Syrie.  Il  lui  donna  toute  la  Phénicie, 
kLcepté  Tyr  et  Sidon,  la  Cèle-Syrie,  une 
^itie  de  la  Judée  et  une  partie  des'fpay^ 
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Arabes  Nabathéens,  dépouillant  pins 
princes  (]ui  étoieiit  sous  la  protectic 
la  république.  Il  ajouta  encore  à  ces 
la  cession  des  droits  du  peuple  romai 
Tile  de  Chipre  et  sur  C^Tène,  ancien 
membremens  de  la  monarchie  d*£§ 
Ce  sont  ces  libéralités  qui  comment 
à  le  rendre  odieux  :  nous  verrons  bi 
comment  il  se  rôndra  méprisable. 
faîr^ïîîlrSl."  Après s'étrcséparé  de  Gléopatre,  il | 
i'iB^tr  pouv  TArménie,  où  étoit  le  rendez 
de  ses  troupes  ,  et  où  rocnoit  Artal 
fils  de  Tigraae  ,  alors  allie  des  Ron: 
La  grande  Médie,  qui  avoit  Ecbatane 
capitale,  étoit  sous  Teinpirc  des  Pai 
Le  reste  de  cette  province  avoit  un  roi 
ticulier,  auquel  Artabaze  faiboit  la  ga 
et  auquel  les  Parthes  donnoicat  des  >ec< 
Antoine  regarda  cette  {;ueire  comme 
occasion  favorable  à  i^es  desseins.  11  « 
une  armée  de  cent  mille  lionimcs. 

La  saison  étoit  a\aneée.  Ses  tn;upesj 
guées  d'une  maiclKi  de  Iniis  cent:»  liei 
avoicnl:  besoin  de  repcjs.  On  lui  coUM 
de  passer  riiiver  (Lins  rAiT.u'i'ie,  cii  ilf 
voit  lijut  préparer  pour  eulrer  da  i^  la  M' 
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les  premiers  jours  du  printemps,  et 
nt  que  les  Parthes  eussent  rassemblé 
vs  forces.  Son  amour  ne  put  souffrir  ce 
ai.  Impatient  de  retourner  victorieux  en 
ypte ,  il  marcha  sur-le-champ  pour  as- 
jer  Praaspa,  capitale  du  roi  des  Mèdes; 
afind'arriver  plus  tôt  devant  cette  place, 
aiësa  en  chemin  ses  machines  de  guerre 
is  la  garde  de  deux  légions.  Presque 
^itôt  ces  lëgions  furent  taillées  en  pièces 
:  le  roi  des  Parthes  ,  qui  venoit  au 
t)ur8  de  Praaspa,  et  cet  échec  fut  suivi 

la  défection  d'Artabaze ,  qui  retourna 
ns  son  royaume  avec  toutes  ses  troupes. 
Sans  machines  de  guerre,  les  Romains 
isoient  de  vains  efibrts  contre  une  place 
Pte  et  bien  munie.  Assiégés  .eux-mv?me« 
us  leur  camp  ,  ils  étoient  exposés  aux 
taques  brusques  et  fréquentes  d'un  en- 
mi  quMls  ne  pouvoient  vaincre;  car  Tar- 
ée des  Parthes  se  dissipoit  et  reparoissoit 
ce  la  même  facilité.  Dans  cette  situa- 
m,  Antoine  eut  à  se  reprocher  son  im- 
tidence.   Il   lui   étoit  impossible  de  se 
ndre  maître  de  Praaspa ,  et  il  lui  étoit 
"esque  impossible  de  se  retirer;  mais,  s^il 
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tardoit ,  la  retraite  devenoit  tous  lei 
plus  diflicile. 

Il  leva  le  siège,  et  partit.  Il  travert 
lieues  de  pays.  Toujours  harcelé  p 
Farthes ,  il  livra  dix-huit  combats  < 
sortit  vainqueur.  Il  soufirit  beaucc 
la  disette.  Souvent  même  il  manqua 
Il  perdit  ses  bagages  et  vingt-quatre 
hommes ,  dont  la  plus  grande  partie 
par  maladies  ;  et ,  ayant  ramené  i 
ménie  son  armée  épuisée  de  fatigu 
fut  forcé  à  user  de  dissimulation 
Artabaze  ,  pour  obtenir  de  ce  roi 
Tavoit  abandonné,  Targent  et  les 
dont  il  avoit  besoin. 
c«ibieQie.      Antoine    éprouva    dans    cette  n 

•oitiats    lui    é'  t^ 

toûai4tuché«.  combien  les  soldats  lui  étoient  dé 
Ils  le  consoloient  :  ils  ne  parois 
inquiets  que  pour  lui  ;  et  ,  plus  ils 
roient  eux  -  mêmes  ,  plus  il>  lui 
noient  desmarques  de  respcci  et  d'att 
ment.  Ces  sentimens  éloitnt  dus  à 
courage  ,  à  ses  talens  ,  à  sa  franchi 
à  son  caractère  sen.sihle  et  conip 
sant.  Mais  la  prospérité  él(îil  lu 
pour  lui ,  parce  qu  elle  étoutibit  ^es 
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tus,  et  qn^elle  donnoit  un  libre  cours  à 
les  vices* 

Il  lui  falloit  des  succès  pour  faire  ou-    ^"*7^.e'*"*;,* 
blier  les  pertes  qu'il  avoit  faites ,  et  qu'il  j^Sfx'^'aéop;- 
ne  pouvoit  attribuer  qu'à  son  imprudence.  *'** 
Cependant,  au  lieu  de  prendre  .*;es  quartiers 
d'hiver  en  Arménie  ,  ce  qui  Tauroit  mis  d/J^;^,gf' 
dans  une  position  à  recommencer  la  guerre 
Bivec  avantage ,  il  se  hâta  de  ramener  son 
Bxmée  en  Syrie  ;  et  dans  cette  marche  ,  à    ' 
travers  les  neiges  et  les  glaces,  il  perdit 
mcore  huit  mille  hommes.  Voilà  ce  qu'il 
lacrifioit  à  l'empressement  de  revoir  Clëo- 
patre ,  qui  vint  au  devant  de  lui  jusqu'à 
Sidon.  Il  la  suivit  bientôt  en  Egypte,  où 
3  employa  plus  d'une  année  à  de  nou- 
veaux préparatifs  de  guerre.  Il  avoit  de 
la  peine  à  s'arracheJ^  aux  charmes  de  cette 
iBÎne. 

Lorsque  tout  fut  prêt,  il  tourna  ses  armes    n  uhweon- 
icmtre  Artabaze,  dont  il  feignoit  d'être  en-  "»•"•''• 
Sore  Fallié.  Il  lui  envoya  des  députés'pour   at.  j.c.  34, 

de  Aoin#  7S0* 

.^(engager  à  le  venir  joindre;  et  ce  roi  ayant 
\té  obligé ,  pour  écarter  tout  soupçon,  de 
je  rendre  dans  le  camp  d'Antoine  ,  fut 
prêté.  Alors   la  conquête"  de  l'Arménie 


6l4  HISTOIRE 

devint  facile ,  et  ce  fut  à  quoi  le  triumvir 
borna  ses  exploits  pour  celte  campagne. 
De  retour  en  Egypte,  il  triompha  dans 
iuwl'uirj'*' ^  la  capitale  de  ce  royaume  ,  et  devint  par 
cette  démarche  un  objet  de  scandale  ponr 
les  Romains.  C'étoit ,  selon  eux ,  prostilurr 
le  triomphe ,  que  de  le  transporter  dans 
une  ville  étrangère,  pour  en  donner  lespec* 
tacle  à  une  reine,  et  pour  mettre  à  ses  piedi 
les  dépouilles  d'un  roi,  auparavant  allié  de 
la  république. 
Z'Z^ûr^aZ      ^®  général  devoit  donner  bientôt  un  plut 
îai^ptT**^"*  grand  scandale.  Il  étoit  revenu  en  Svrie 
dans  le  dessein  de  marcher  contre  les  Par- 
Ar.j.c.  33,  thés.  La  circonstance  pai*oissoit  pour  lia 
d'autant  plus  favorable  ,  qu'il  venoit  da 
s'assurer  de  l'alliance  du  roî  des  Mcdfs, 
et  cji]o  IViiipiro  des  Parthcs  étoil  alc)r>  fort 
trouble.  Tout-à-coiip  néanmoins  il  ahan-l 
donna  son  projet  ,  et  il  revin!  en  I{;;r*«l 
pour  dissiper  les  inqnioliules  de  (^léopitre, 
qui  éloit  jalouse  d'Octavic,  ou  (|ui  Itii^n^iit 
do  Vvivc. 

lî  jf  .1  A       (uMaxie  ne  cedoit  point  en  lîcaute*  i  k 

*'  '   •         roiiîo  (^^c^p!f*.  KHc  avoît  di»s  grâivs.  ui 

caraclcre  aimable.  Elle  jouibsoit  d'une  ivfr 


niiiprisable. 
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lidération  méritëe.par  ses  vertus  ,  et  son 
mari  Tavoit  aimée.  Elle  venoit  pour  se 
rendre  auprès  de  lui ,  lorsqu'en  arrivant 
à  Athènes  élit  reçut  des  lettres  d'Antoine 
qui  lui  défendoit  d'aller  plus  avant.  Elle 
obëit,  et  revint  à  Rome. 

Antoine  ne  se  borna  pas  à  donner  à      sonamenr 

I  polir    Civop«iir« 

Clëopatre  cette  preuve  de  son  amour  :  il  S'^*^^tl"':; 
voulut  encore  la  rassurer  à  jamais  par  une 
'démarche  d'éclat.  Jouet  d'une  femme  arti- 
ficieuse, qui  feignoit  de  l'aimer,  il  s'aveugla 
sur  ce  qu'il  devoit  à  la  république,  et  sur 
cequMl  se  devoit  à  lui-même;  et,  sacrifiant 
sa  réputation  à  son  amour  ,  il  se  rendit 
méprisable  aux  Romains. 

Il  fit  élever  dans  je  gymnase  deux  trônes, 
Pun  pour  lui ,  l'autre  pour  Cléopatre.  Là , 
en  présence  du  peuple  d'Alexandrie,  il  jura 
qu'il  tenoit  Cl8opatre  pOur  son  épous'e  lé- 
gitime. Il  la  déclara  reine  d'Egypte ,  de 
Lybîe,  de  Chipre ,  de  Gèle-Syrie,  con- 
jointement' avec  Césarion  qu'il  reconnut 
pour  fils  du  dictateur.  A  deux  fils  qu'il 
avoît  eus  d'elle,  Alexandre  et  Ptolémée, 
il  distribua  des  royaumes  :  au  premier , 
VArménie  et  .la  monarchie  des  Parthes, 
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dont  il  se  proposoit  la  conquête;  au  seooDcI, 
la  Syrie,  la  Phënicie,  et  la  Cilicie.  Enfin  il 
donna  à  Tun  et  à  Tautre  le  titre  de  Roi 
dés  rois.  Après  avoir  fait  ^pareilles  dis- 
positions ,  il  s'inquiéta  si  peu  de  ce  qnott 
en  penseroit  à  Rome ,  qu^il  en  écrivit  liii> 
même  les  détails  aux  deux  consub,  Domi- 
tius  Ahénobarbus  et  C.  Sosius. 
oefirio.  ob-      Les  consuls  qui  s'intéressoient  à  lui  m^ 

tûnt  undicKt,  *  • 

toînedeili^lv  pi^îmèrcnt  ses  lettres.  Mais  une  reine  époit 

Mneo   triumvi-        f  /      '       1  *  £^1 

sticr.  see  par  un  gênerai  romain,ses  hls  reconnus 

pour  rois ,  et  des  provinces  démembrées 

Av.  j.c.3>,  de  Fempire,  sont  des  choses  qui  ne  pou- 
voient  pas  être  long-temps  ignorées,  et  qni 
dévoient    exciter   Findijgnation    publique. 
Octavius ,  aussitôt  qji'il  en  eut  été  infur- 
mé,  eut  soin  d'en  instruire  le  sénat  et  le 
peuple  ;  et  il  représenta  son  collègue  comme 
un  homme  capable,  s'il  en  a\oit  le  pou- 1 
voir,  d'absujcltii-Kome  à  Cléopatre,et  del 
transporter   le  siège  cle   Tcnipire  dans  lil 
capitale  cle  TEg^ple.    La  conduite  d'As* I 
loine  ne  donuoit  qne  trop  de  fondcmeoll 
à  ces  soupçons.  Les  dc'serlcurs  de  stm  parti 
les  conlirmoient  ;   et  ceux-mêmes  (|noii 
croj^oi  t  lui  être  encore  attachés,  et  ne  Tavuif 
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indonnë  que  pour  se  dérober  à  la  haine 
Glëopatre ,  contribuoient  à  9  rendre 
eux  et  méprisable,  par  ôela  même  qu^ils 
roient  abandonné.  Dans  cette  disposî- 
1  des  esprits,  il  fut  facile  à  Octavius 
btenir  un  décret  qui  privoit  Antoine 
la  puissance  triumvirale,  et  la  guerre 
résolue.  Il  est  vrai  qu'il  ne  la  fit  dé- 
rer  qu'à  Gléopatre  ;  mais  Antoine  la 
déclara  à  lui-même. 

Dctavius  qui  n'avoit  pas  fait  ses  prépa-  ^  ^^^. 
ions  avoit  besoin  de  toute  Tannée  pour  u^S^S?*^* 
achever.  Il  manquoit  d'argent ,  et  les 
positions  auxquelles  il  étoit  forcé  d'a- 
r  recours  soulevoient  contre  lui  tous 
peuples.  Dans  une  telle  conjoncture  il 
craignoit  rien  tant  que  d'être  attaqué. 
Antoine ,  maître  des  richesses  de  l'O- 
nt, pouvoitse  hâter.  Mais,  pendant  que  S- 
troupes  se  rassembloient  lentement  aux 
dirons  d'Éphèse,  il  étoit  lui-même  à  Sa- 
is où  il  donnoit  des  fêtes  à  Gléopatre. 
vint  ensuite  avec  elle  à  Athènes ,  où , 
rmi  des  jeux  de  toute  espèce ,  il  lui  fit 
idre  les  plus  grands  honneurs.  C'est  ainsi 
il  consumoit  le  temps.   Il  se  condui- 
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ait  aveci tant  de  lenteorïet  'dei MtS^ 
ifSoL^'*  qpgle  Mil  iiipssmvant^loriqqifttiatÉl 
l^ons  n^étoient  pa8iBiicx>rfMvnvéa9«  et 
la  plupart  défies  vàimeaicc 
matelots  et  de  rameim^  il  lot-aa 
d^étre  surpris  par  Octavins  fspà  pu|iir 
Brindés  avec  toutes  ses  firacw.    :.';•'    yi 
^^  ^Ae.      Lu  joarnée  d*  Actium  termina  oètteqaéf 
relie  par  une  bataille  navale»  engagée  àl^ 
vue  des  deux  armées  de  terre.  vis*àrvii< 
iTiLk^iX*  de  l^embouchure  du  golfe  d^Amfaraen 
On  combattait  de  part  et  d*antre  avee  m 
^al  courage,  et  il  t^j  avoit  encore  rien  àl^ 
décidé,  lorsque  toutHiHK>C4>  CléopafM ^tW^ 
fttit  avec  9m  vaisseaux  ;  et ,  ce  q/ak  n'est  pai' 
concevable  ,  c>st  qu^ Antoine  courut  a{véi 
elle  ,  abandonnant   ceux    qui  mouroient 
pour  lui.  Ses  troupes  se  défendirent  encort 
pendant  quelques  heures ,  et  ne  se  rendît 
rent  que  lorsque  la  mer,  devenue  grosse^ 
ne  permettoit  plus  de  combattre.  L'armée 
de  terre,  composée  de  dix-neuf  légions,  se 
refusoit  à  toutes  les  propositions  de  Ten- 
nemi.  Elle  ne  pouvoit  se  persuader  que  sgb 
général  Teût  abandonnée  ;  et  elle  s'atten- 
doit  à  le  voir  reparoître  d'un  moment  a 
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Fantre^  Mais  enfin,  forcée  de  cëder  à  la 
nécessité,  elle  prêta  serment  au  vainqueur 
le  septième  jour  après  la  bataille. 

C'est  ainsi  qu'Antoine  s'oublia.  A  la  tête 
de  son  armée  de  terre  dont  il  avoit  éprouvé 
le  zèle  et  le  courage,  il  auroit  pu  se  regar- 
der comme  assuré  de  la  victoire.  Par  com- 
plaisance pour  Cléopatre,avec  des  vais^ 
seaux  mal  équipés  et  peu  exercés,  il  atta- 
qua une  flotte  qui  avoit  appris  à  manœu- 
vrer et  à  combattre  dans  la  guerre  contre 
Pompéius;  et,  au  milieu  de  l'action,  il  aban- 
donne toutes  ses  troupes  pour  courir  après 
cette  reine. 

Il  ne  liû  manquoit  plus  que  d'en  être    .AmoîneMi 
'  trahi.  Il  le  fut.  Octavius,  qui  avoit  passé  en  Jj;;;';  ^î^  7^ 
=  Asie,  s'avançoit  vers  TEgypte.  Cléopatrè  ^*"'"' 
loi  fit  livrer  Péluse.  Elle  entretenoit  avec 
lui  une  négociation  secrète,  et  elle  osoit  es-  /▼•  J-  c.  so, 

O  '  de  Aome  714. 

pérer  de  s'en  faire  aimer.  Mais  elle  plon- 
gea en  quelque  sorte  dans  le  sein  d'An- 
toine le  poignard  dont  il  se  tua;  et,  après 
avoir  fait  sur  Octavius  l'essai  de  !ses  char- 
mes, elle  se  tua  elle-même  pour  ne  pas 
orner  un  char  de  triomphe. 

Octavius  revint  à  Rome, où  le  sénat  lui  oetmuMActt 
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4ê  u  »odte.  prodigna  tons  len  hônoennu,  Il  m  cqo 
<it  avec  la  modération  qtiHl  aBedoit 

Ar.  7.  c.  «9»  puis  la  défaite  de  Pompëiu».  Il  una  de 
mence  parce  qu^il  mi  imporlnit  de  g^ 
les  partisans  d^ Antoine,  et  qu^il  nerei 
pins  dans  le  pa^ti  républicain  dé  têtes 
fussent  à^  redobt^.  Il  fit  des  largesses 
peuple;  il  donna  des  spectacles;  il  it 
'  ce  qui  étoitdû  au  fisc;  il  récompensa 
troupes  avec  de  Targent.et  avec  des  tei 
quMl  acheta.  Les  richesses  immenses  q 
rapportpit  d^Égypte  fournirent  à  toutes 
libéralités.  A  cette  ann^  commença 
monarchie,  qui  ne  finira  qu^avec  Temp 

n  •  4â  Ml  César  ne  dut  son  élévation  qu^à  hii*mè 
Octavius  dut  la  sienne  aux  ciroonitaiv 
et  il  les  trouva  si  favorables ,  qu^il  se 
épargné  bien  des  cruautés  sMl  eût  ea  p 
de  courage  ou  plus  de  talens.  Il  dut 
soldats  à  Tadoption  du  dictateur;  le  I 
soin  que  la  république  eut  de  lui,  à  lao 
duite  inconsidérée  d'Antoine; à  Cléopib 
le  bonheur  de  n'avoir' plus  de  concurreot 
la  flatterie, la  réputation  de  grand  homn 

FIN    DE    CE    VOLUME. 
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La  Sicile  devient  province  romaine.  Conwi»»] 
nement  de  ces  sortes  de  provinces.  Guerre  de<i 
ceaairesàCarthagc.Carthagc  forcée  d'abasdcsMi  1 
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Pharos, 

CHAPITRE    III. 

\Dela  seconde  guerre  punique  jusquà  la  bataille 
;  de  Cannes ,  page  69. 

Cause  de»  la  guerre.  Les  Romains  ne  secourent 
pasSagonte,  et  Annibal  s*en  rend  maître.  Avan- 
tage qu  Annibal  retire  de  la  prise  de  Sagonte*  Les 
Aomains  déclarent  la  guerre  aux  Carthaginois.  Ils 
tentent  inutilement  de  faire  alliance  avec  les  peu- 
ples d*£spagne  et  des  Gaules.  Départ  d'Annibal. 
Mesures  qu'il  prend.  Mesures  des  iiomains.  Annibal 
•t  ?.  Scipion  dans  les  Gauler.  Scipion  revient  en 
Italie,  et  Annibal  passe  les  Alpes.  Sur  quoi  Annibal 
Condoitle  succès  de  son  entreprise.  Annibal  soumet 
par  les  armes  quelques  peuples  de  la  Gaule  Cisal- 
pine. Il  a  besoin  d'une  yictoire  pour  gagner  la 


Jiataillc  de  Ja  i  rcûie.  |'rcparatit:>  des  i 
pour  la  campagne  suivante.  Succès  de  C 
Espagne.  Conduite  scandaleuse  du  consul 
nius.  Passage  d'Annibal  dansTEtrurie.  Sa  i 
pour  engager  Flaminius  à  en  venir  aux  ma 
taille  de  Trasiniène.  Courses  d'Annibal  d 
sieurs  provinces  d'Italie.  Il  semble  qu'il  a 
s'établir  dans  les  provinces  du  Nord.  Q. 
nomme  dictateur,  se  propose  de  n'engagei 
action  gc'ne'rale.  Annibal  ne  le  peut  faire 
de  résolution.  La  sage  lenteurde  Fabiuscst 
Ruse  avec  laquelle  Annibal  se  tire  d*ua 
pas.  Succès  des  Romains  en  Espagne,  l^lini 
ne  rai  de  la  cavalerie  ,  remporte  un  arai 
Annibal.  Il  partage  le  commandement  a 
bius.  11  e^t  dJiait.  Après  Vabdicati^n  du  di 
le:;  deux  consuls  suivent  le  même  plan.  C. 
tius  Varro  nommé  con>ul  avec  L.  Emilius. 
envoyées  en  Sicile  et  dans  la  Gaule  Cifalp 
iiibal  «e  rend  maître  de  la  citadelle  deCai 
vcL'sque  fait  la  Ilcpublique.  Les  armées  en  p 
Bataille  de  Cannes.  La  défaite  de  Varroa 
l'alarme  à  llome.  Elle  paroissoit  livrer  ce 
aux  Carthaginois.  Rome  se  rassure.  Ses  res 
Précautions  superstitieuses  et  barbare?.  I 
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i^bse  de  racheter  les  prisonniersr.  Réception  qu'il 
iût  à  Yarroa. 

CHAPÏTREIV. 

Jusqu'à  la  fin  de  la  seœnde  guerre  punique, 
page  116. 

Carthage  n'envoie  point  de  secours  à  AnnibaK 
tLvantages  des  Scipions  en  Espagne.  Consuls  plé- 
béiens Yun  et  l'autre  pour  la  première  fois.  Circons- 
tance où  Philippe  fait  alliance  avec  Annibal.  Car- 
thage éprouve  des  revers  par-tout.  Mort  d'Hiéron. 
Idéede  sonrègne.Philippe  arme  contre  les  Romains. 
Epoque  de  la  décadence  d'Annibal.  Siège  de  Syra« 
cnse.  £n  Espagne ,  les  Romains  soutiennent  leurs 
sH3cès.  En  Italie ,  ils  reprennent  la  supériorité* 
Pertes  qu'ils  font  en  Espagne.  Victoires  de  L.  Mar- 
dus.  Triomphe  deMarcelius.  Toute  la  Sicile  sous 
la  domination  des  Rcimains.  Scipion  se  prépare  à 
faire  le  siège  de  Cartbagène.  Il  se  rend  maître  de 
cette  place.  Il  gagne  l'affection  des  peuples.  Pertes 
que  font  les  Carthaginois.  État  d'épuisement  ob 
sont  les  Romains.  Situation  d'Annibal ,  lorsque  son 
£rére  Asdrubal  arrive  en  Italie.  Résolution  hardie 
de  Qaudius  Néro.  Défaite  et  mc^t  d' Asdrubal.  Fia 
de  la  guerre  en  Espagne.  Magon ,  frère  d' Annibal, 
maître  de  Gènes.  Motif  pour  les  Romains  de  porter 
la  guerre  en  Afrique.  Ce  projet,  que  Scipion  pro^ 
pose,  trouve  des  oppositions.  Moyens  qu'emploient 
les  Carthaginois  pour  empêcher  Scipion  de  passer 
en  Afriquç.Moyens  qu'emploient  à  Rome  les  en- 
nemu  de  Sciptgn.  Ce  générai  passe  en  Afrique.  Ceui- 


é&6  rrÂBL«DB9«AVll«ilti 

sore  de  Clandiaa  Nëro  et  de  LiTÎas  Salinator.  LVi* 
treprise  de  Scîpion  n'est  plus  traversée^  Il  brûle  let 
deux  camps  ennemis.  Autres  victoires  des  Romains. 
Inquiétudes  des  Romains,  après  le  difpart  d'Aaai* 
bal.  Défaite  d'Annibal.  Traité  de  paix» 

CHAPITRE     V* 

De  la  Miaafdoine  et  de  la  Çrèce  à  hajin  délùfe^ 
con4e  guerre  punique,  page  1 47* 

n  &*est  pas  nécessaire  d'étudier  en  détail  tootn 
les  guerres  des  Romains.  Brigandages  des  Etoliens. 
On  arme  coAtre  eux.  Ciéoménc ,  roi  de  Sparte, 
meurt  en  Egjrpte.  Rois  qui  lui  succident.  Sage  con- 
duite de  Philippe  pendant  la  guerre  sociale.  Il  po- 
liit  des  hommes  qui  abusoient  de  sa  confiance, 
n  accorde  la  paix  aux  ÉtoIiens  pour  faire  U 
guerre  aux  Romains.  Combien  les  Grecs  auroient 
été  puissans ,  si  te  prince  avolt  su  les  réunir.  Il 
leur  devient  odieux^  Ennemis  qu'il  a  tout-Â-la-ibis. 
Education  de  Pfailopémen.  Il  conserve  la  liberté 
aux  Mcfgalopoli tains.  Il  contribue  au  succès  de  la 
bataille  de  Sélasie.  Les  Achéens  deviennent  500s 
sesordresd'excellens  soldats.  Victoire  qu'il  remporte 
à  Mantinéc.  Les  Romains  déclarent  la  guerre  ai 
roi  de  Macédoine. 

CHAPITRE     VI. 

De  la  première  guerre  de  Macédoine  et  de  ses 
suites ,  page  1 64. 

Quels  étoient  les  pei^les  les  plus  puissans.  Perta 
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t  Philippe.  Les  Étoliens  se  déclarent  contre 
aduite  de  T.  Quintius  pour  priver  Philippe 
ours  de  la  Grèce.  Succès  des  armes  de  Quin- 
ts Achëens  s'allient  des  Romains.  Nabis,  roi 
rte ,  devient  aussi  leur  allié.  Les  Béotiens 
rcés  d'entrer  dans  la  même  alliance.  Quin^ 
linqueur  à  Cinocéphalé,  accorde  la  paix  à 
»e.  Il  humilie  les  Étoliens,  Il  fait  croire  aux 
qu'ils  sont  libres.  Cependant  il  les  assujettit 
imains.  Guerre  qu'il  fait  à  Nabis.  Il  quitte 
ce.  Nabis  reprend  les  armes.-  Philopémea 
Sparte  à  la  république  d'Achaie. 

CHAPITRE    VII. 

yaumes  de  t  Orient  avant  la  guerre  de  Syrie^ 
page    178. 

iportede  connoître  quelle  étoît  la  puissance^ 
)narchies  de  l'Asie.  Royaume  de  Pergame. 
me  de  Bithynie,  Royaume  de  Cappadoce* 
me  d'Egypte.  Démembremens  de  la  monar* 
e  Syrie  sous  Antiochus  Soter  et  sous  Antïo* 
i'héos.  Régne  de  Séleucus  Callinicus.  Régne 
leucus  Céraunus.  Foiblesse  des  monarchies 
pte  et  de  Syrie.  Ptolémée  Philopator,  roi 
3te.  Antiochus  le  Grand  gourerné  parUer** 
\ntiochus  le  Grand  fait  laguerreàPtoîémcfe 
lator.  Antiochus  fait  la  paix  avec  TEgypte^ 
5  expéditions  de  ce  monarque.  Après  la  inort^ 
ilopator,  Antiochus  et  Philippe.se  tignettjt 
:  rÉgyp^®'  L'Egypte  ^ou«  la  protectiça  deff 
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Romains*  Antiochns  fidt  àt»  aDiaaOèt.  Il  porto  M 
«nues  dans  l'Asie  minenre  et  dans  la  Thxaee. 

CHAPITA.B    YIIL 

De  la  guerre  de  Syrie ,  page  i^. 

Conseils  d*Annibal  an  Toide  Sfrie.  Poarqaoi  Ai» 
tiodins  ne  les  0nitpas.ll'fle  propose  la  mqalteds 
la  Grèois.  Les  Grecs  ne  Ini  sont  pas  CtforaMsi, 
Nowreanx  conseils  d'Annibal.  Quartier  dldfcr 
d'Antiochas.  Il  est  yaincn ,  et  il  repasse  en  Ans. 
La  conquête  de  TOrient  devient  fitcile  ans  Hi^ 
mains.  Antiochns  se  prépare  à  rés&teae'  ans  te» 
mains.  Il  perd  une  bataiUe.  L.  et  P«  Scipion  pti- 
jent  en  Asie.  Antiochns  abandonne  l'empire  dels 
mer.  Vaincu  à  Magnésie,  il  reçoit  la  loi.  Tinûl»- 
ment  que  le  sénat  fiût  aux  alliés.  Campagas  di 
OQttSttlManlins. 

CHAPI-TRE    I3L 

Jusqu''à  la  seconde  guerre  de  Macédoine ,  pige  2(7. 

Les  Romains  ôtent  an  roi  de  Syrie  le  droit  dek 
guerre.  La  puissance  des  Romains  en  Asie  est  F^ 
poque  de  la  décadence  des  mcenrs.  Pourquoi  Sd^ 
pion  l'Africain  est  accusé  de  péculat.  Ce  fiit  Catst 
qui  le  fit  accuser.  Mot  de  Scipion  TAfiricaîa  sa 
peuple.  Tib.  Cracchus  impose  silence  à  tes  eais* 
mis.  Scipion  l'Asiatique  est  condamné  in)ujtcacit 
Caton  aomnié  censeur,  malgré  les  brigues  de  k 


.aokte^so.  Fhilippie  comparoit  davaat  les  commlssaî-^ 
xes  da  8^at  Les  Achëens  refusent  d  obëir  aux 
commissaires.  Ptouyeaux  commissaires  envoyés  par 
le  sénat.  Cruauté  de  Philippe.  Vouvoie  son  fikà 
Kome  pour  se  justifier.  Les  Âchéens  obéissent  aiuc 
nouveaux  commissaires.  Le  sénat  affecte  de  ne 
prendra  aucune  part  aux  troubles  du  Péloponèse. 
Mort  de  trois  ^ands  généraux.  Les  Achéens  sont 
trahis  par  Cailicrate,  leur  député.  Philippe  fait 
mourii^  sçn,  fils  Démétrivis^  et  meurt. 

dC  H  A  ?  I  T  R  E    X. 

fie  la  secondement  (fe  Macédoine  ^t  de  s^  suites^ 
page  aïo. 

Infbrmë  que  Persée  se  prépare  à  la  guerre  ,  le 
sénat  la.  lui  déclare.  Anjtiochus  Épiphane  succède  à 
son  fV^re  Séleucns.  Il  arme  contre  le  roi  d'Egypte 
Ptolémée  Philométon.Des  autres  rois  qui  pou  voient 
prendre  part  à  1%  guerre  de  Macédoine.  Des  dis- 
positions des  peuples  qu'on  nommoit  libres.  Peuplj^ 
de  la  Grèce  qui  se  déclarent  pour  les  Rpmains* 
Persée  hésite,  lorsqu'il  de  voit  commencer  la  guerre. 
La  républic^ue  gouvernée  pour  la  première  fois  par 
deux  consub  plébéiens.  Persée  remporte  une  vic- 
toire dont  il  De  sait  pas  profiter.  J^  demande  la  paix. 
Campagnes  des  consuls  Hostîlius  et  Martius.  Les 
Rhodiens  croient  pouvoir  forcer  Rome  à  la  paix.. 
Paul-Émile  chargé  d^  la  guerre  de  Macédoine.. 
Guerre  d'Egypte.  Persée  songe  à  se  faire  des  al- 
liés. L.  Anicius  soumet  l'IUyrie.  Paul-£mi}e  sou^. 


J, 
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met  la  Macédoine.  Antîochus  Eptphatie  ërtofé 
rEgypte.Hcglenicns  ^aitsdans  la  Macedoioe  et  dant 
llllyrie.  Traitomctit  que  Ronie  fait  aux  peuples  et 
aux  particïilierâ  ^  qui  ne  se  sont  pas  déclarée  pour 
die. 

CHAPITEE    XI, 
Jusïfu^à  ta  ruine  de  CarthogCf  page  ii4u 

T>es  monan  Asie  miRCure  après  la  roîne 

du  royaume  de  Macédoine.  Règn^d*AaUochiis 
Eupator.Rè^tiecïe  Philomëtor  et  de  Plii&con.  Begoe 


de  Demëtriu^ 
trône  de  Syrie 
dans   celte    nioaai 
Egypte,  V  '^^^ïj 
narcHies,        '"''■ 
difTicikesà  u. 


Conspiration  qui  met  sur  le 
dre  Bala.  Autres  révolu  Lions 
en  Phtscon  régne  se\d  en 
''étudier  Thistoire  de  ce5  mo- 
peuple&de  l'Espagne  étoiett 
.'ourqugi  iU  repren  oient  cou-» 
linuelleinent  les  arme;?.  Guerre  qui  a  élë  la  catue 
de  Id  guerre  que  Viriathus  a  faite  aux  Romains, 
Causes  de  la  troisième  guerre  punique.  Perfidie dei 
Romain.^.  Cnrtbage  asiîëge'e,  Andriscus.  Guerre  ca 
Mace'doine.Les  Achéens  se  révoltent  contre  un  dé^ 
cret  du  sénat.  Le  «énut  montre  de  la  modération. 
Les  Achéens  prennent  cette  modérât  ion  pour  de  h 
timidité.  Ils  sont  vaincus,  *Rnine  de  Corinthe.  Fift 
du  $iège  de  Carlbage  et  ruine  de  cette  Yille, 


t 
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CHAPITRE    PREMIER. 

rmûfi^if  iilfi  iiir  fi  t  accFoissen^nHiS  des  Romaùu^ 

Progrès  des  Romains  dass  les  six  premiers  siècle$« 
Si  leurs  enoeaiis  ne  se  sont  paa-rtfumf ,  ce  n*e«t  pas 
qoe  le  sénat  ait  en  pour  maxime  de  le$  diviser.  Lo 
goiiTemeaient  des  Romains  s  est  formé  comme  à 
lenr  insu.Lenr  agrandissement  n'est  pas  Fcllet  d'un 
plan  qn*ils  se  soient  feit  pour  s'agrandir.  Il  est 
f  eflfet des  usages  (jne  les  drcoostanoes  ont  introduits* 
Ciramstanœs  on  Tempire  de  la  république  romaino 
fnt  le  mieux  afiêrmL  Circottstanoes  où  cet  empire 
doit  s'aflbiblir.  Ce  n'est  point  par  politique  que  les 
Romains  ont  été  oonstans  dans  certaines  maximes^ 
Les  Romains  ont  été  isupérieuia  dans  Tart  uùlU 
taire«. 

CHAPITRE    IL 

pes  effets  que  le  luxe  doit  produire  dans  la  n^pu-* 
blique  romaine ,  page  sgS.. 

Le  luxe  y  quand  il  commença  >  fut  un  objet  do 
scandalepour  les  Romains.  Comment  ils  s'y  accott<* 
tumècent.  Quand  il  s'est  introduit  chez  eux.  Il  do- 
Toit  faire  des  progrés  rapides.  Comment  l'usage  nu< 
torisa  les  magistrats  à  fouler  les  peuples.  Avidité 
f.yec  la(]^ueile  les  J^pmains  recherchent  les  choses 


de  \u%e*  Dans  les  coroinenccmeiis ,  lavidîtë  eut 
pour  objet  d'enrichir  le  trësor  public.  Dans  la 
suite  les  généraux  fiirent  acides  pour  f'enricbir 
eux-mêmes.  Effets  que  cette  ayidité  dévot t  produire. 
L'oisiveté ,  qui  contribua  à  T  agrandisse  m  eut  de  la 
VépubÏjque,devoit  rendre  le  luxe  plus  pernicieux. 
Le  luxe  ruine  tôt  ou  tard  les  étau.  Effets  qu  il  * 
produits  à  Home.  ^ 

CHAPITRE    I  TI. 

Jusfuau  tribunal  de  Tth^rius  GracchuM^ 
page  3oS- 

Après  avoir  observé  les  causes  de  la  grandeur 
dêJ  flomains  ,  il  reste  à  observer  les  révolutioni 
dans  les  mœurî  et  dans  le  gouvernement. Conduite 
des  Homains  dans  la  guerre  d' Espagne,  Leur  cou'- 
duite  avec  Viriathus*  Leur  conduite  avec  les  Nu*- 
mantins.  Soulèvement  des  esclaves.  Loi  qui  règle 
que  les  élections  se  feront  par  scrutin* 

CHAPITRE      î    V. 

Du  tribunat  dç  Tibérius  Cracchus  ^fSLfjà  Si  g. 

Circonstances  où  les  troubles  commencent  soss 
le  tribunat  de  Tîbe'r.  Gracchus.  Mdrifs  de  Tibé^ 
'tîus  pour  renouveler  la  loi  licînia.  Oppositions 
*^  dès  riches.  Adoucisse  mens  que  Tibcrius  apportoit 
à  cette  loi.  Raisons  avec  lesquelles  il  combattoit  les 
riches.  Comment  les  riches  se  dëfendbient.  Incon- 
vëniens  de  la  loi  licînia.  Elle  passe  après  que  Ti- 
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bénus  a  fait  déposer  le  tribun  Octavius  qui  s'y 
cpposoit.  Puissance  de  Tibërius.  II  fait  de  non* 
Telles  propositions  qui  soulèvent  le  sénat.  Il  de-* 
mande  à  être  continué  dans  le  tribunat^  U  e^  as- 
sommé par  les  sénateurs. 

CHAPITRE    V. 

Jusqu'à  la  mort  de  Çai'us  Gracchus ,  page  Sig, 

Aristonicqs  >  qui  se  rend  maître  du  royaume 
de  Pergame,  est  fait  prisonnier,  et  étranglé.  I)i^ 
dignation  du  peuple  après  la  mort  de  Tibérius. 
Scipion  Nasica  est  éoptraint  dé  s'exiler.  Le  sénat 
feint  de  consentir  à  l'exécution  de  la  loi  licinia. 
Soipion  r Africain  empêche  que  cette  loi  ne  soit 
exécutée.  Devenu  odieux  aux  triumvirs,  il  est  as- 
sassiné* C.  Gracchus  s*exerce  à  l'éloquei^ce.  Il  ob- 
tient la  questure.  Il  est  élu  tribun.  Lois  qu'il  pu- 
}>lie.  Il  ôte  les  jugemcns  aux  sénateurs,  et  il  les 
transporte  aux  chevaliers.  Commencement  de 
Tordre  équestre.  Pouvoir  de  Caïijs.  Il  est  continue 
dans  le  tiribunat.  Moyen  employé  par  les  sénateurs 
pooT'd^ilJInuer  son  crédit.  Il  conduit  une  colonie  i 
Cartbage.  Son  absence  est  nuisible.  Il  ne  peut  pas 
rétablir  son  crédit.  Le  consul  Opimius  jure  la  perte 
de  Cuïus.  Il  arme.  Mort  de  Caïus.  Les  lois  des  Grac« 
gués  sont  abolies. 

CHAPITRE     VL 

Considération^  sur  les  causes  et  sur  tes  effets  des 
dissentions  de  la  république ,  page  34?» 

Origine  des  diss^ntions.  Les  tribuns  ne  dévoient 


,«119  lumirelfe  Bumlére  de  jpèiitoffkiie^ptiii  é» 
triqîens  fom/àétfp^h^v^^  Coal 

Us  ftToiént  à^Wli|MdaiiiW 

vit  te  et  I  auKJurdc  ia  Ubertcb^tnoivHiicni  cr  ti#i 
Iv*  délibcralbm  la  corruptionet  la  viokace.  Pc 
quor,  30 a»  les  Gracques  ,  la  violence  pr^ide  i 
détib^nttioûs  publiques.  Effets  que  cet  u>«|c  i 
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commissaire^  qii'il  envoie  ëi^^uiiïidie.j 
sts  commissaires  continuent  i  se  pr 
sénat  déclare  la  guerre  à  Jugurthà.  Pr 
du  consul  Calpurnius.  Jugurtl^a  compareit  deâ 
le  tribunal  du  peuple  romaia.  Le  sénat  Iniofdbf 
de  sortir  de  l'Italie.  La  guerre  recommence.  BH 
lus  la,  fait  a^ec.'succes.  Goip^euçetiiens  dtM 
rius.  Il  supplante  Métellns.  Fin  de  la  çu^rrç.  Qhj 
du  livre  suiyan V 


Préfl^rab 
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LIVRE  .piXIÈME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Marins  et  Sylla ,  page  574. 

Guerres  des  Cimbres  et  des  Teutons.  Marius  pa- 
roît  la  seule  ressource  de  la  république.  Il  de'fait  lés 
Teutons  et  les  Cimbres.  Il  obtient  un  sixième 
consulat.  Il  mëdite  la  perte  de  Métcllus.  A  cet 
effet ,  Saturnius ,  de  concert  avec  lui ,  aspire  au 
trîbanat ,  et  l'obtient  par  yiolence.  Loi  agraire 
proposée  par  Saturnius.  Conduite  deMarius.  Ban- 
nissement de  Mëtellus.  Mort  de  Satnrnius.  Rappel 
de  Metellus.  Marius  passe  en  Asie.  Violences  des 
tribuns.  Abus  des  assemblées  tumultueuses.  Brigan- 
dages,  suite  des  progrés  du  luxe.  Comment  Sylla 
eommence  a  gagner  la  faveur  du  peuple.  La  no- 
blesse intéressée  à  le  mettre  au-dessus  de  Marius. 
four  ne  pas  obéir  au  peuple,  le  sénat  est  dans  la 
nécessité  d'obéif  à  un  chef.  Pourqtiôi  les  Romains 
deviennent  jtfloux  des  droits  de  cité,  qu'ils  accor- 
doient  facilement  dalns  l'origine ,  et  pourquoi  les 
alliés  commencent  à  rechercher  ces  droits.  Préva- 
lîeations  des  chevaliers  dans  les  tdbùnati:^.  Mécon- 
tentement du  peuple'.  Drusus ,  pendant  '^on  tribu- 
nat  i  sème  des  troubles.  H  porte  des  fois  en  faveur 
du  peuple.  Il  partage  les  tribunaux  entre  le^  séna- 
teurs et  les  chevaliers.  Les  alliés  se  soulèvent , 
parce  qu'il*  n'obtiennent  pas  les  droîts  de  cité, 
qu'il  leur  avoit  prorais.  Il  est  assassiné.  Sa  mort  est 
t^ivîf  de  troubles,  ilépublique  italique ,  ou  ligue 
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des  àUiéê.  Peuples  qui  eatrevt  dans  cette  ligoe. 
Cdmtiieiit  finit  la  gaèrq^ncfàle ,  tfai  orail  fs 
être  funeste  à,la  rëpnbliqiiéToaiefaie.  Ota  cvfapeer 
,  les  àiné»  hoH  tribus  aonTeUes.  Ifarini  se  ligae  eiee 
le  tribun  Sulpicius ,  ponr  enkrrer  à  Sjrlle  le  eooK 
nandementde  l'arn^ée  contre  Mithridate.Traeblss 
A  ce  sujet.  Sylla;^  à  q«i  Solpieins  Me  le  riMWii 
dément  de  l>miée  contre  Blitliridete,  neithe  à 
Some  à  la  tête  des  ^gkmt.  Rien  ae^^rerrllai  H 
entre  dans  Home  comme  da^s  une  place  enniiit 
Il  referme  les<mvernemenV  La  r^ioUviee^  par  m 
constitution  I  ufi  peut  pkii^  a^oir  de  règles  fiaek 
Sylla  proscrit  doaz#  s^natepin»  BRarius  Reniait  ca 
•Afrique*  Sulpicius  est  tfl^.Poarq^  il  alêcleBM 
cendÂite  modérée.  M^bridate  ici  4e  PonUll  irit 
la  guerre  ajnx  a^Wiis  det  Romains.  IL  rtfsoi»!  d»  la 
ftire  aux-. Repeins  mém^^  Conquêtes  qall  feft 
.su^  eux.  Sylla  recouvre  la.Çrio^.  pendant  qaH  se 
iàisoit  ut^  réroiinipn  dansi  le  goufenuemeak  U 
iCoostti  Ciant,  chaste  de  9eiM  >  est  dépesé  par  h 
sénat.  Il  CMTfve*  Roqie^  est  presque  smuM  défcaïc 
Marius,  qui  revient  en  Italie ,  5e  joint  à  Cîfine.  Ht 
assiègent  Home,  qui  leur  ouvre  ses  portes..  Croffrit 
de  Merias.  pëcret  port^  contre  Sylla.  Mort  de  Ib- 
riu3.  Son  AU  hérite  de  son  pouvoir.  Valérias,  dt 
consul  »  part  pour  VA^iie.  Valérius  est  taé  pir 
Fîmbria ,  soi^  lieutenant.  Fimbria  prend  le  €•»• 
jpuandement  d^  Tarmëe.  Ses  succès  contre  le  raies 
j^ont.  Mithridate  demande  la  paix.  Sylla  lui  Caitls 
loi.  Fin^bria  q;)t  abandonne  de  »ts  troupes,  qiifK 
donnent  à  Sylla.  Brigandages  de  Sylla.  Il  se  dis- 
pose à  revenir  en  Italie.  Çinna  e^t  tue'.  Les  cpaaili 
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de  rannëe  suivante  sont  da  même  parti.  Arrivée 
de  Sylla  en  Italie.  Forces  des  consuls.  Sylia  dëfieût 
le  consttl  Norbanas.  Il  débauche  Tarmée  du  consul 
ScipioB.  Crassus  lui  amené  un  corps  de  ti'oupes. 
Pompée  lui  en  amène  un  autre.  P.  Cëthégus,  qu'il 
avoit  proscrit,  se  joint  à  lui.  Les  consuls  Marins  et 
Carbon  ibnt.  alliance  ûyec  les  Samnites.  Sertorius 
passe  en  Espagne.  Marins  vaincu  s'enferme  dans 
Prëneste.  Sylla  à  Rome^  Norbanus  et  Carbon  quit- 
tent l'Italie.  Tëlésinus ,  gënëral  des  Samnites , 
menace  Rome. Sylla  vient  au  secours  des  Romains. 
Tëlësinus  est  tuë  dans  un  combat.  Massacres 
que  Sylla  fait  de  ses  ennemis.  Ses  ^proscriptions. 
U  fait  égorger  les  Prënestins.  Il  est  nomme  dic- 
tateur. Comment  il  exerce  la  dictature.  Chan- 
gemens  qn  il  rait  dans  le  gouvernement.  Il  abdique* 
U  a  asservi  la  république^  sans  Ta  voir  projeté. 
Raisons  de  son  abdication. 

CHAPITRE    II. 

Pompée  et  César ,  page    ^^i. 

La  noblesse  et  le  peuple  împuissans  par  eux- 
mêmes.  Chefs  du  parti  de  la  noblesse.  Mëtellus 
Crassus.  Pompée.  Lëpidus  entreprend  de  faire 
casser  les  lois  de  Sylla.  Sertorius  en  Espagne.  Il  y 
crée  un  sénat.  Il  est  cher  auxLusitaniens.Mëtellus 
et  Pompée  contre  Sertorius.  Mépris  de  Sertorius 
pour  Pompée.  Avantages  de  Sertorius.  Mithridate 
ftiit  alliance  avec  lui.  Sertorius  assassiné.  Pompée 
termine  la  guerre  d'Espagne.  Guerre  de  Spartacus. 
Pompée  Teut  dérober  &  Crassus  la  gloire  de  !'&* 
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toir  terminée.  Pomprfe  et  Cranof  acmt  dos  oouolf, 
Pompëe  et  Crassas  refusent  de  Uoencier  lenn  tn»* 
pes.  CraMus  recherche  la  fiLtear  da  peuple  par  dai 
laigestes;  Pompëe  par  des  kis  agréables  à  la  onl» 
titude. G>ndoite  de  Pompée  lorsqu'il  est  sorties 
magistrature.  Guerre  de  fliithiidate.  Loonllus  sak 
]ugue  le  Pont.  Puissance  de  TygraM,  soi  d*àMmé* 
nie.  LueuUus  porte  la  guerre  dans  rArméaie.  H 
remporte  deux  grandes  Tictoires.  U  pKnd  ses  que» 
tiers  d'hiver  dans  la  Mésopotamie.  On  n'attendois 
pas  de  lui  de  si  grands  succès.  Sonlèrement  desss 
troupes.  Mithridate  recou? re  son  rojanme«OrigiBe 
de  la  guerre  des  Pirates.  Pompée  nettoie  les  me» 
PouToîr  qu'on  lui  donne  en  cette  occasion.  On 
charge  Pompée  de  la  guerre  contre  Mithridals» 
et  on  lui  confie  toutes  les  -fiirces  de  la  républi^w 
Sa  dissimulation  et  sa  jalousie.  Pommée  chasm 
Mithridate  du  Pont»  et  Tigraao  sa  soumet» Dié* 
doit  la  Syrie  en  prorince  romaine.  Bfort  de  1^ 
thridate.  Pompée  rétablit  Hircan.  H  règle  les  af- 
faires du  Pont.  Désordres  quelesrichessescanjoîeat 
dans  Rome.  Catilina.  Son  caractère.  Comment  il 
forme  un  parti.  Catilina  brigue  le  consulat.  Coo- 
duite  deCicéronason  ëgard.On  refuse  le  consalat 
à  Catilina  I  et  on  le  donne  à  Cioéron.  Conjuratîoa 
de  Catilina.  Cicëron  est  instruit  des  de:Meins  do 
conjura.  Précautions  qu*ii  prend.  Il  n*a  pas  des 
preuves  suffisantes.  Crassus  lui  apporte  des  lettres 
anonymes.  Catilina  arme  ouvertement.  Diipeâ* 
tiens  des  esprits  dans  cette  conjoncture.  Les  coa* 
jjarés,  qui  ëtoient  restés  à  Rome»  tentent  d*eng8ger 
daiu  leur  parti,  les  députés  des  J^okrcgicu  Cci 
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conjures  sont  arrêtés  et  convaincus.  Le  sénat  les 
JHge,  et  ils  sont  exécutés.  Catilina,  vaincu  et  tué, 
Gccron  regardé  comme  le  patron  de  Tordre  éques- 
tre. Ccsar  accubé  d'avoir  été  complice  de  la  conju- 
ration de  Catilina.  Caractère  de  César.  Proscrit 
parSylla,  il  en  devient  plus  circonspect.  Il  partage 
de  bonne  heure  la  faveur  du  peuple.  11  veut  faire 
revivre  la  faction  de  Marins.  Il  humilie  le  parti  de 
SjUa.  Il  allioit  les  petites  choses  et  les  grandes, 
qualités.  Gloire  de  Pompée  à  son  retour  d'Asie.  Sa 
modération.  Son  caractère.  César  propréteur  ea 
Espagne.  Son  plan  et  sa  conduite.  De  retour  ea 
Italie,  il  réconcilie Crassus  et  Pompée. Triumvirat. 
Caton  8*élève  inutilement  contre  les  desseins  des 
triumvirs  et  contre  les  mœurs  de  son  siècle.  Bibu- 
lus  ett  donné  à  César  pour  collègue  dans  le  con— 
smlat.  César  consul  se  conduit  comme  un  tribun 
fitctieux.  Loi  agraire  qu'il  porte  au  sénat.  Il  la 
dit  passer  dans  une  assemblée  du  peuple.  Il  en 
tait  jurer  Teacécution.  Il  dispose  de  tout.  Dibulns 
est  sans  autorité.  Murmures  contre  les  triumvirs. 
Ikaaroient  pu  gagner  Cicéron.  P.  Clodius,  ennemi 
de  Cicéron,  se  ligue  avec  les  triumvirs,  et  obtient 
le  tribnnat.  Précautions  de  César  avant  de  partir 
pour  les  Gaules.  Cicéron  exilé.  Caton  est  envoyé 
dans  nie  de  Chipre.  Royaumes  légués  au  peuple 
ronain.  Eiemple  du  trafic  que  les  magistrats  fai- 
loieiit  de  leur  pouvoir.  Rappel  de  Cicéron.  Oa 
doane  à  Pompée  la  surintendance  des  vivres  pour 
cinq  ans.  Pompée  perd  de  son  crédit ,  et  les  deux 
totres  triumvirs  paroissent  n'avoir  plus  besoin  de 
loir  César  I  quoique  absent ,  est  tous  les  jours  plus 
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fiût  donner  le  oomanandemeat  dei  flottes  à  Setfdi;^' 
fib.de  Pompée.  Ilfidt  étranger  Amatiiit.DolabeUa, 
coUègue  d'Antoine»  aehère  de  diâiper  les  ânenlei 
du*  peuple.  Antoine  obtient  une  garde.  Il  abolit 
la  dictature.  Sa  puissance.  H  dëponUk  Bratas  et 
Casùns  de  leurs  gouTernemens.  C.  OctaTias  ûm  m 
porter  pour  héritier  dé  César.  En  arrirant  «a  Italis^ 
il  se  trouye  à  la  tête  d'un  partL  Parti  qni  lai  étoir 
contraire.  Ce  parti  n'étoît  pas  aussi  ledoatable 
qu*il  le  paroissoi  t.  Entrerue  d'Octavios  et  d*  Aatniae. 
Octayins,  qui  yeut  acquitter  les  legs  de  songrai^ 
oncle,  est  trayersé  par  Antoine.  La  garde  d*Anlobe 
désapprouye  les  difficultés  qu'il  fait  à  Octayias.  EBe 
les  léconcilie»  Antoine  dbtient  la  Gaule  Cisalpiaet 
pour  perdre  Octayius,  Antoine  deyoit  s*nairilii* 
Antoine  se  brouille  ayec  Octayius.  Octayias  lead 
Antoine  suspect  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  i  k 
mémoire  de  César.  Nouyelle  réconcilialioa  pca 
sincère  de  ces  deux  hommes.  Si  Octayius  a'cil 
pas  eu  Antoine  pour  concurrent ,  il  serait  parfoi 
plus  difficilement  à  l'empire.  Brufus  et  Cassisi 
quittent  Tltalie.  Antoine.et  Octavius  arment.  Oc- 
tavius  est  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes.  Antoine  est  au  moment  d*être  aban- 
donné des  siennes.  Octayius  lui  débauche  deux  lé- 
gions. Assemblée  du  sénat  où  Cicéron  parle  cootif 
Antoine  et  pour  Octayius.  Décret  du  sénat  ooatif 
Octayius.  Après  deux  combats,  Antoine  est  ferct 
de  passer  dans  la  Gaule  Transalpine.  Bruil  qai« 
répand  contre  Octayius.  Il  ne  yeut  pas  miaer  fe 
parti  d* Antoine.  Le  sénat  croit  la  guerre  finie,  ft*- 
dant  qu  Octavius  recherche  Antoine  y  il  demsok 
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le  consulat  cpe  le  sénat  loi  refuse.  Antoine,  qni 
oroit  passé  les  Alpes,  les  repasse  à  la  tète  de  dix- 
sept  liions.  Octarinse^élu  consul.  Il  poursuit  les 
meartriers  de  César.  11  fait  révoquer  les  décrets 
cx>atre  Lépidas.Mort  de  Décimns  Brutu5.  OctaTins, 
Antoine  et  Lépidos,  sous  le  titre  de  triumvirs,  s'ar^ 
logent  fonte  Tautoiîté.  Ils  proscrivent  leurs  enne- 
mis ,  lenrs  pareas  et  leurs  amis.  Mort  de  Gcéron» 
Octavins  pins  cruel  que  ses  collègues.  Un  décret 
confirme  aux  triumvirs   la   puissance  qu'ils  ont 
usurpée.  La  Sicile,  qui  obéit  à  Sext.  Pompéius,  de-> 
▼ient  Tasjrledes  proscrits.  Le  sénat  confirme  à  Bru- 
tns  et  à  Cfiisâns  les  gouvememens  dont  ils  se  sont 
emparés.  Ces  denx  généraux  rassemblent  toutes 
leurs  forces  auprès  de  Philippes.  Les  triumvirs 
tiennent  camper  dans  la  plaine  de  Philippes.  Dosa. 
Yantage  de  lenr  position.  Il  étoit  dangereux  pour 
eux  qae  la  guerre  tirât  en  longueur.  Cassius  est 
Tainca*  et  se  tue.  Sa  mort  donne  tout  ravantagc 
anx  triumvirs.  Pourquoi  Bnitus  se  détermine  à  en- 
gager une  seconde  action.  Une  bataille  étoit  Tuni* 
qne  ressource  des  triumvirs.  Brutus,  qui  Tignore, 
est  vaincu  et  se  tue.  Puissance  de  Scx.  Pompéius. 
Conduite  d'Octavius  aux  journées  de  Philippes.  Sa 
cmauté.  Antoine  et  Octavius  partagent  Pempire 
eatre  eux,  et  dépouillent  Lépidus.  Octavius  vient  i\ 
Borne.  Avantages  et  désavantages  de  sa  position. 
Caases  de  la  guerre  dePérouse.Fin  de  ccttoguerre. 
Antoine  se  concilie  l'aficction  des  Grecs.  Puissance 
des  généraux  romains  en  Asie.  Antoine  en  Asie. 
Cléopatre  Tient  à  Tarse  où  il  l'attendoit.  Il  se  hâte 
de  suivre  cette  reine  en  Egypte.  Les  Parthes  ibnt 


«a6  ioTasion  dans  Ut  ppoviacet  romaingt.  Préu  à  w 
Tenir  aiiz-maiiis^  AntoÎQé  et  Octariui  mst  forces  i 
la  paix»  et  font  on  nouvei^i  paitag»  de  rcmpm 
Traité  de  paix  ayec  Staiu  fomvfbàM»  Afttmae  ic« 
tourne  à  Athènes.  Jalow  des  ««ceèf  de  VeatkUai» 
il  pasie  en  Asie.  Il  oide  à  Vcatîdim  la  trioMfh» 
qn*on  ki  dëcerne.  Les  trinnmrF  mabipliiBt  lit  ■% . 
gistrats.  Ociavios  dponsa  livia.  Oetavivs  alfjM»r 
peins  se  préparent  à  la  gjimm^iSiw  pa«tdi#:| 
le  parti  d'Octavius.  Les  flottes  fOctnias  sont  rab  ^ 
siées.  n  charge  Agrippa  de  cette  gMrre.  PtoiBpéiie 
lie  profite  pas  ^e  ces  ayantagas.  Las  trivourin  se 
çontinaent  dans  le  oonunaatoftent.  OcCavie  sfas» 
ailie  Antoine  et  Octavius»  Raine  «t  laort  de 
Sex.  Pompëios.  OctaTÎna  d^KmHfe  LifUm»  U 
commence  à  faire  aimer  son  gouvcrneaMal  lpie>« 
qne  Antoine  se  rendoit  odieux  et  méprisaUe  àm» 
toine  donne  plusieursproviaces  à  CMopalre.  Casiia 
qu*il  fait  auxParthes^Soo  impradence  et  sespertsk 
Combien  les-  soldats  fad  étoient  attadbês.  AalM 
pertes  qu*il  fait  par  impatience  derercnrCIëopatiBi 
Il  fait  la  conquête  de  TArmenie.  U  triom|ylic  à 
Alexandrie.  Prêt  à  marcher  contre  les  Paitbe«,  il 
revient  en  Egypte.  Il  défend  à  Octavie  de  venir» 
Asie*  Son  amour  pour  Clëopatre  achève  <le  îs 
rendre  odieux  et  méprisable.  Octavius  obtient  us 
décret  qui  prive  Antoine  de  la  pui>saa€r  triumvi* 
raie.  Lenteur  avec  laquelle  Antoine  se  prépare  i  Is 
guerre.  Journée  d*Actium  et  ses  suites.  Antoine  al 
trahi  par  Clcopatre.  Ils  se  tuent  Tunet  Taunt* 
Octavius  aOccte  de  la  modératioa.  U  a  dà  s#s 
élcclion  aux  circonstances. 
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